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VOYAGE
j\ ». f\

À LA MER Bf] sud;

' XIVRE IV.
'

Opérations parmi les Naturels de /^Aiiiërif|ue

Septenlrionale. Découvertes faites le long de

cette côte et de Vextrémité orientale de l'Asie

jusqu'au Cap de Glace, c'est-à-dire Jusqu'au

point où nous fûmes arrêtés par les glaces,

' Retour aux Mes Sandyfïch

4

CHAPITRE PREMIER. -

Z,ej vaisseaux gagnent une Entrée sitrla côte d'A.iiié-'

rique t et ils amarrent dans un Havre : entrevues

^ avec les Naturels, Ce quenoits achetâmes d'eux .
^

y'ols. Ott établit les Observatoires^ et les charpen-*

tiers se mettent à l'ouvrage. Jalousie des Habitans

de /'Entrée, ifni veulent empêcher les autres Tribus

de ôom,m,uni<luef avec nos vaisseaux. Temps ora-

geux et pluvieux. Je fais la reconnùissance dé

/'Entrée. Maniife de vivre dés Naturels dans leurs

yUlagés. Leur manière de sécher le poisson , eic^

Nous recevons la visité d'utie Tribu ètrant^ére. Cà"

rémonies de la présentation. Nous nous rendons

pout la secondefois à un des Villages, Nous acho'

Tome III, i
f

^583



d TROISliCME TOTACE

tons la permission de couper de l'herbe. Les vais»

seaux appareillent. Ce que nous elonnâmes auJs

Naturels et c& mm nouj en reçitmes lors de fiotr^

départ. m

J-i E s vaisseaux ayant tron?é un excellent abri dans une

J?;i/r^edontles côtes pai'oissoient habitées par une peuplade

douce et paisible, qui nous donnoit lieu d'espérer un corn*

merce amical, je cherchai, dès le lendemain du jour où

nous mouillâmes, un havre commode, où nous pussions

nous établir durant notre relâche. Trois canots armés par-

tirent pour ce service, sous te commandement de M. Kint,",

et bientôt après
,
je partis de mon côté , afin d'examiner

moi-même quel seroit le lieu le plus propre à mon objet.

Je n'eus pas de peine à trouver ce que nous désirions. Je

contrai au Nord-Ouest du bras que nous occupions, et

a loin des vaisseaux, une anse bien fermée et conve<

nable de tout poinr. M. King ne fut pas moins heureux

,

ear il découvrit et il examina un havre raeiReur encore,

au côté Nord-Ouest delà terre; ilauroit fallu plus de temps

pour nous y rendre , et je me déterminai en faveur de

Fanse qui étoit à notre portée. Craignant de ne pouvoir y
mener et y amarrer les vaisseaux avant la nuit

,
je crof

devoir demeurer jusqu^au lendemain à l'endroit où nous

étions, et afin de ne point perdre de temps
,
j'employai le

reste de la journée à des travaux utiles
;
j'ordonnai de dé-

senvergner les voiles, d'abattre les mais de hune , et de

dégréer le mât de misaine de la Résolution et à'y faire la

réparation dont il avoit besoin.

Une multitude de pirogues environnèrent les vaisseaux
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èiDUlelà journée, les échanges commencèrent entre les Na^

turels et nous, et Thonnéieté la plus rigoureuse présida à

ice commerce. Us otfrireni de nous vendre des peaux de

diflférens (]uadrupédes, des ours, des loups , des renards

,

des daims, des lapins des ludes, des putois, des mart^'S,

et en particulier des loutres de mer
,
qu'on trouve aui

I&les situées à l'Est du Kamstchatka. Outre ces peaut

dans leur état naturel, ils nous apportèrent aussi des vête*

mens de la même substance, et uue autre espèce d'hubit

d'écorce d'arbre, ou d'un gramen qui resseruLle au chanvre
;

des arcs , des traits et des piques ; des batiieçons de pêche

et des inst^umens de diverses sortes ; des figures mon-

strueuses, uue espèce d'étoffe de poil ou de laine ^ des sacs

remplis d'ocre rougè , des morceaux de bois sculpté, des

grains de verre, et plusieurs colifichets de cuivre et de

fer, qui ont la forme d'un fer-à-cbcval , et qu'ils suspen-

dent à leurs nez *, dos ciseaux ou des outils de fer établis

sur des manches. Ces métaux nous firent juger qu'ils

avoient reçu la visite des Navigateurs d'une Nation civi*

lisée , ou qu'ils avoient eu des liaisons avec les Tribus du

continent iSAmérique qui fréquentent les Européens.

Des crânes et des mains d'hommes
,
qui n'étoiont pas en-

core dépouillés de leur chair , furent ce qui nous frappa le

plus parmi les choses qu'ils nous offrirent : ils nous firent

comprendre, d'une manière claire, qu'ils avoient mangé

ce qui manquoit , et nous reconnijmes en effet que ces

Crânes et ces mains avoient été sur le feu. Mulheureme-

inent plusieurs raisons nous donnèrent lieu de penser que

cette peuplade mange ses ennemis, selon l'usage des habi-

tans de la Nouvelle-Zélande et de quelques autres Isles

de la Mer du Sud. Us échangèrent Uurs marchandises

frÊse'.M
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contre des couteaux, des ciseaux, des morceaux de fer on

d'ctain., des clous, des miroirs, des boutons ou du métal

de quelque espèce qu'il fût. Us oe montrèrent aucun désir

pour les grains de verre, et ils rejetèrent toutes nos étoffes.

La journée du 3i se passa à remorquer leè vaisseaux

dans Tansc , où ils furent amarrés de lavant et de l'arrière,

les hansières attachées à des arbres de la côte. Quoique

la Résolution fût mciiillée sur une profondeur d'eau

considérable, nous reconnûmes que le fond étoit plein de

rochers. Ces rochers avoient extrêmement endommagé le

cable, et les hansières dont nous nous ser vimfs pour touer

les deux bâtimens,- essuyèrent aussi quelque dommage-,

d'où nous conclûmes que toute cette partie de \Entrée est

semée de rochers. La Résolution ayant beaucoup de voies

d'eau dans ses oeuvres-mortes, j'ordonnai aux charpentiers

de la calfater, et de réparer les autres avaries qu'ils dé-

couvriroient en l'examinant. >>

La nouvelle de notre arrivée attira un coucours nom-

breux de Naturels durant cette journee.il y eut un moment

où nous fûmes environnés de plus de cent pirogues, dans

chacune desquelles nous pûmes, en prenant un terme

moyeu, supposer cinq personnes : en effet, quelques-unes

en avoient trois; mais on en comptoit sept, huit^ neuf

sur un grand nombre, et dix-sept sur une seule, rrasieurs

des Sauvages montèrent à bord^ ils s'approchèrent de

nous en prononçant des harangues et faisant des céré-

monies pareilles fi celles que j'ai décrites plus haut. Si

nous leur inspirâmes d'abord de la défiance ou de la

crainte , ils ne paroissoient plus éprouver l'un ou l'autre

de ces sentimens; car ils se rendirent sur le pont, et ils se

mclcrent avec les matelots de la manière du monde la plus



. , ^ DI COOK. (1778) 5

IriDcbe et la plus libre. Nous ne tardâmes pas à découvrir

qu'ils étaient aussi habiles filoux qu'aucune des peuplades

que nous avions rencontrées. Ils étoient même plus dan-

gereux sur ce point ; car ayant des instrumens et des outils

de fer, ils coupoient le croc d'un palan, ou ils enlevoient

le fer des cordages , dés que nous cessions un moment

de les surveiller. Ils nous volèrent ainsi un large croc

du poids de vingt à trente livres , d'autres d'une moindre

grandeur, et diverses serrures. Nous eûmes en vain la

précaution de laisser des hommes de garde dans nos ca-

nots ; ils y prirent tous les morcetfux de fer qui valoient

la peine d'être emportés. Ils combinoient leurs larcins

avec assez de dextérité; l'un d'eux amusoit la seulinelle à

l'une des extrémités de nos embarcations , tandis qu'un de

ses camarades arrachoit le fer à l'autre extrémité. Si nous

nous apercevions du vol tout de suite, nous découvrions

le voleur sans beaucoup de peine , car ils étoient toujours

prêts à s'accuser mutuellement. Mais, en général, les

coupables abandonnoient leur proie avec répugnance y

et nous fûmes obligés quelquefois de recourir à la force.

Les vaisseaux étant bien amarrés, nous nous occupâmes

le lendemain de quelques ouvrages indispensables. On dé*

barqua les observatoires , et on les établit sur un rocher

élevé, à l'un des côtés de l'anse, près de la Résolution,

Un détachement commandé parun OfGcier alla couper du

bois, et nettoyerles environs de l'aiguade. Nous trouvâmes

ici des pins en abondance, et nous fîmes de la bière. On
dressa aussi la forge, et les forgerons travaillèrent aux fer-

rures qu'exigeoit le mât de misaine, dont la barre maîtresse

des huiles du côté du bas-bord, une des barres traver'*

sières , et plurîeurs autres parties, avoîent éclaté.

mmumm BBT.-aacur'a
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Les Naturels venpient nous voir en foule j et nous *pef^

çevions tous les jours de nouvelles figures. Ils se présent

toieni (i une manière singulière. Us faisoieut d'abord en

pirogues le tour de la Résolution et de la Découverte^ et

durant cet intervalle, un Chef ou uu de leurs grands per-

sonnages se tenoit debout sur son embarcation , une pique

«DU une arme quelconque à la main, et il ne cessoit de parler^

pu plutôt de crier. L'orateur avoit quelquefois le visage

couvert d'un masque qui offroit la iigure d'un lionun#ou

celle d' un animal; et au^lieu d'une arme, i! avoit à la main

un des grelots dont j'ai parlé plus haut. Après avoir dé-

crit un cercle autour de nous, ils arrivoicnt à la hanche

des vaisseaux, et ils conimenooient les échanges sans

autres cérémonies. Très souvent néanmoins ils nous» ré-

galoient dune chanson, à laquelle l'équipage entier d'une

pirogue prenoit part ^ ce qui produisoit une harmonie d'un

heureux effet. . >

Durant ces visites , ils ne nous donnèrent d'autre peine

que celle de contenir leur disposition au vol ; mais , le 4 au

inatin, n^tus eûmes une alarme sérieuse. Le détachement

qui coupoit du bois et qui reuiplissoit les futailles sur la

côte, vit que tous les Naturels des environs s'armoieol

avec un soin extrême
;
peux qui n'avoient pas des armes

bien meurtrières, préparoient des bâtons et rassembloient

des cailloux. Dès que je'fus instruit de leurs préparatifs,

je crus devoir armer de mon calé; mais ayant résolu de

ine tenir sur la défensive
,
j'ordonnai aux travailleurs d'a-

bandonner le terrain où les Sauvages s'éloient rasseH4>lés,

et de se retirer au sommet»du rocher, où se trouvoicnt

l^s observatoires : les guerriers de la contrée n'éloifent qu'à

nue portée de pierre de l'arrière de la Résolution. No?

\s i
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craintes ^toîent mal fondées; ils De songeoient pas ànous;

mais ils vouloient se défendre contre une Tribu de leurs

Compatriotes qui venoit les attaquer : ceux d'entre eux

qui avoient formé avec nous des liaisons d'amitié, aper*

cevant notre inquiétude , mirent tout en usage afin de nous

convaincre qu'ils n'avoient pas d'autre projet. Nous re-

marquâmes qu'ils avoient des sentinelles dans cbaque point

de l'anse, et que des pirogues alloient souvent potterdes

avis et des instructions au grand corps assemblé près de«

vaisseaux. Enfin l'ennemi, dispersé sur environ douze

grosses pirogues
,
parut en travers de la pointe méridio-

nale de l'anse, où il s'arrêta et oîi il demeura rangé en

bataille
j
parce qu'une négociation avoit commencé. Quel-

ques-uns des négociateurs passèrent en pirogues entre les

deux troupes ^ et il y eut de part et d'autre plusieurs dis-

jours de prononcés. Enfin la querelle^ quel qu'en fAt le

sujet, parut arrangée; mais on ne permit aux étrangers

ni de venir à la hanche des vaisseaux , ni de faire des

échanges, ni de communiquer avec nous. Nous étions

vraisemblablement la cause de la dispute ; les étrangers

désiroient peut-être partager les avantages du petit com-

merce que nous faisions sur la côte, et les habitans de l'En-

trée vouloient garder pour eux seuls cette aubaine. Nous

en eûmes d'ailleurs diverses preuves; il parut même que

les habitans de l'Entrée n'étoient pas unis, car les plus

foibles étoient souvent obligés de céder au parti le plus

fort , et dépouillés de tous leurs biens sans qu'ils oppo-

sassent la moindre résistance.
^ ., , ^

Nous réprimes nos travaux dans l'aprùs-dîner, et le

lendemam nous gréâmes le mât de misaine ; son tenon

(étant trop petit pour le chouquet , le charpentier posa un
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morceau de bois d'un côté afin de remplir le vide. Ea
taillant et en examinant la tête du mât, on trouva les deux

jottereaux si pourris
,
qu'il étoit impossible de lesVéparer;

il fallut dnitc ôler le mât , et y établir d'autres jottereaux*

Il ctoit évidentque l'un des jottereaux avoit été défectueux

au moment où on l'employa dans le cbantier
;
qu'on s'étoit

contente d'entailler la partie gâtée et d'y ajouter une

pièce, ce qui avoit affoibli la tête du mât et avoit beau-

coup contribué à pourrir les autres parties des deux jotte-

reaux. Ainsi, au moment où tout étoit presque disposé pour

l'appareillage, il fallut recommencer nos travaux; et, ce

qui fut encore plus désagréable, ces réparations deyoient

prendre assez de temps; mais ce délai étoit devenu néces-

saire, et les ouvriers se mirent tout de suite à l'ouvrage*

Heureusement pour le succès de l'expédition, nous décou-

vrîmes ces avaries dans un endroit quiofTroit les matériaux

dont nous aVions besoin ; car parmi les bois flottans au

milieu de l'anse oii mouilloient nos vaisseaux, il y avblt

de petits arbres très-propres à l'usage que no«s en vou-

lions i'aire. Nous cboibîmes le plus convenable, et les char-

pentiers le façonnèrent tout de suite pour en tirer deux

jottereaux.

Le 7 au matin, on enleva le mât de misaine; on le porta

h terre, et les charpentiers de nos deux bâtimens furent

employés à le réparer. Comme cette opération exigeoit un

certain temps, je mis à profit cet intervalle; je fis visiter

les manœuvres dormantes de nos mâts majeurs, dont une

partie fut ingce hors de service. J'ordonnai de changer

celles du grand mât, et on tira parti de ce qu'il y avoit c|e

meilleur dans celles-ci et dans celles du mât de misaine

,

uQur eo fornier une nouvelle garniture à ce dernier mâtt
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'^ Dd moment où nous arrivâmes dans \Entrée jusqu'à

ce jour, le temps fut très-beau, et nous n'eûmes ni vent m
pluie : nous perdîmes cet avantage lorsqu'il nous eijt été

le pins utile. Le 8 au matin , le vent fraîchit au Sud-Est,

le ciel devint très-brumeux et il tomba de la pluie. La

force du vent isiugmenta Taprès- dîner, et il souffla sur le

soir avec violence. Des rafales extrêmement lourdes vc-

noient de la haute terre qu'otfroit la côte opposée à l'anse

où nous mouillions; et quoique les vaisseaux fussent bien

amarrés, ils coururent quelques dangers. Ces coups de

vents se succédoient avec assez de rapidité, mais ils du-

roient peu, et les intervalles étoient reo^Iispar un calme

parfait. Selon le vieux proverbe , un malheur arrive ra-

rement seul. La Résolntion n'avoit plus que son mât d'ar-

timon qui fut resté gréé, et qui portât un mât de hune. Le

bas mât étoit en si mauvais état
,
qu'il ne put soutenir l'ef-

fort de son mât de hune pendant l'orage , et sa tête éclata

sous l'encapelure. Le vent mollit n huit heures; mais la

pluie dura plusieurs jours, presque sans interruption; et

afin qu'elle n'empêchât pas les charpentiers de'continuer

leurs travaux, on couvrit le mât de misaine d'une tente,

soiis laquelle ils achevèrent leur ouvrage d'une manière

moins pénible. •
'

> - ' .

Le mauvais temps n'empêcha pas toutefoiis les Naturels

de venir nous voir chaque jour ; et dans la position où

nous nous trouvions, leurs visites nous furent très-avan-

tagenses ; car ils nous apportèrent souvent une quantité

assez considérable de poissons, à des époques ou nous

ne pouvions en prendre nous-mêmes à l'hameçon et à la

ligne, et il n'y avoit pas près de nous d'endroit convena-

|)le pour pêcher au filet. Us nous vendirent ordinairement
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des sardines « ou une petite brème qui ressemble b^u«

coup aux sardioes, et quelquefois une pe'tite morne. .

.

Le X

I

, malgré la pluie , les haubans et 1 etai du grand

mât fièrent présentés et encapelés» Jjà journée du la fut

employée à démâter Partimon, dont la tête se trouva si

pourrie qu'jelle rompit lorsque le mâtfuî suspendu par les

calliomes. Le soir, nous reçûmes la visite d'une Tribu de

Sauvages que nous n'avions pas encore vus, et qui en gé«

néral avoient la physionomie plus douce et plus attirante

qae la plupart: de ceux que nous fréquentions journelle-

ment. Quelques-uns des derniers les accompagnoient. Je

les engageai à descendre dans ma chambre j ils y consen-

tirent pour la première fois , et j'observai que rien ne fixa

leur attention ; ils regardèrent toutes nos merveilles avec

la plus grande indifférence. Il faut cependant faire ici des

exceptions *, car un petit nombre d'entre eux montrèrent

une sorte de curiosité.

Le i3 après-midi, j'allai dans les bois, suivi d'un déta-

chement, et nous coupâmes un arbre dont nous voulions

faire un mât d'artimon. On l'amena le lendemain à l'endroit

où les charpentiers travailloient sur le mât de misaine. Le

vent qui souiBoit depuis quelques jours de la partie de

l'Ouest, passa le soir au Sud-Est; il devint très-impétueux,

et il fut accompagné de pluie jusqu'à huit heures du

matin du 1 5 ; il s'affaiblit à cette époque , et il repassa à

l'Ouest.

Le mât de raisaine se trouvant répare , on le conduisit

à bord de la Résolution; mais le mauvais temps obligea

de le laisser le long du bord -, et ce ne fut que l'après-midi

que nous pûmes le mettre en place. On le gréa avec toute

la promptitude possible, tandis que les charpentiers so

! ;

11-
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rendoient k terre avec le mât d'artimon. Le 16, ils avoient

presque achevé le travail de ce mât, lorsqu'ils reconnurent

que l'arbre qu'ils eniployoient avoit reçu, un effort, et

qu'il étdit gâté ; nous supposâmes qu'on n'avoit pas pris

les précautimis nécessaires en l'abattant. Ainsi, leur ott^

vrage fut perdu , et nous fumes obligés d'aller dioisir ntl

Autn? arbre dans les bois, ce qui occupa tout tnon monde

durant plus d'une demi-journée. Plusi<!'ir8 des Naturels

qui étoient autour des vai.^seaux regardèrent les diverses

opérations d'un air supris h avec un silence expressif qui

nous étonna, après l'indifférence et l'inattention qu'ils

«voient montrées jusqu'alors.

Le 18, une troupe d'étrangers arriva dans Tanse sur

six ou huit pirogues : ils examinèrent quelque temps nos

vaisseaux, et ils sç retirèrent ensuite, sans venir à la han-

che de /a Résolution on à celle de la Découverte. Nous

çiûmes que les habitans de ïEntrée
,
qui se trouvoient

en grand nombre autour de nous, ne leur permirent pas

d'approcher.' J'ai déjà fait observer que la peuplade

établie sur les rives de l'anse où nous mouillâmes , vouloit

jouir seule des avantages de notre commerce, et si elle

pcrmettoit quelquefois à des Sauvages .voisins de faire des

échanges avec nous, elle avoit l'adresse détenir à haut prix

les chosrsqu elle nous cédoit, et dediminuer chaque jour la

valeur de ce que nous donnions de notre côté. Nous re-

connûmes que la plupart des NatUiels de distinction qui

" 'voient, près de nous , alloient revendre aux Tribus éloi-

gnées les articles qu'ils rccevoient aux vaisseaux; car

nous nous aperçûmes qu'ils disparoissoient souvent durant

quatre ou cinq jours , et qu'ils rcvenoient avec de nou-

velles cargaisons de peaux et d'ouvrages du pays, dont ils
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se cléfaisoient toupurs à bon compte, vu la passion de nof

équipagespour ces bagatelles : mais ceux qui venoientnouf

voir tous les .jours nous furent plus utiles; après avoir

échangé les bagatelles qu'ils nous appottoient, ils s'oecu-

poientde la pêche , et nous ne manquions jamais t^obte-

Jiir une portion de ce qu'ils prenoient : ils nous vendirent

d'ailleurs une quantité considérable d'une huile très-bonne,

qu'ils gardoient' dans des vessies -, quelques-uns essayè-

rent de nous tromper en mêlant de l'eau avec l'huile , et

une,fois ou deux, ils porterenif la friponnerie et l'adresse

jusqu'à remplir leurs vessies d'eau pure sans y mettre

une goutte d'huile : il valoit mieux supporter ces trompe»

•ries que d'en faire le sujet d'une querelle; car nous ne leur

donnions guères en échange que des choses de peu de

valeur, encore ne savions-nous pas cqmment entretenir

:Dotre fonds. Ils eslimoient peu les grains de verre et les

-autres joujoux qui me restoient; ils ne demandoient que des

métaux, et le cuivre étoil alors plus recherché que le fer :

avant de quitter cette station, on en trouvoit à peine quel-

ques pièces dans les vaisseaux, excepté celui des meubles

et des outils qui nous étoient absolument nécessaires. Pour

satisfaire les Naturels , nous leur cédâmes tous les boutons

de plusieurs de nos habits; nous enlevâmes la garniture de

nos bureaux ; nous leur vendîmes des chauderons de cui-

vre, des théières et des vases d'étain, des chandeliers et

d'autres choses pareilles dont nous faisions usage; en sorte

que les' Américains de celte partie du monde ont reçu de

nous des ouvrages plus variés qu'aucune des peuplades

parmi lesquelles nous avons abordé dan$ le cours du

Voyage. ,

> ;,. • . -' -.; f .
i • -'.r-

Le temps devint beau le 19, après avoir été mauvais
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tpiinze jours : nous en profitâmes pour passer nos mâts de

hune, suspendre nos vergues et achever, la garniture. Nos

gros travaux se trouvant à-peu-près terminés leao, je vou-

lus reconnoître chacune des parties àe\Entrée. Jeme ren-

dis d'abord à la pointe occidentale, ||| je rencontrai une

bourgade précédée d'une anse bien fermée, dans laquelle

la sonde rapportoit de neuf à quatre brasses , fond de joli

sable. Les habitans de ce village, qui étoient fort nombreux

et dont je connoissois la plupart, me reçurent d'une ma-

nière très-amicale ; 'chacun d'eux me pressa d'entrer dans

sa maison , ou plutôt dans son appartement ' car plusieurs

familles vivent sous le même to)t. J'acceptai leur invitation,

et ces hommes hospitaliers étendirent devant moi une natte

sur laquelle ils me prièrent de ra'asseoir; ils me donnèrent

d'ailleurs toute sorte de marques de poUtesse. Je v/is dans

la plupart des maisons, des femmes qui fabriquoient des

étoffes avec la plante ou 1 ecorce dont j'ai déjà parlé-, elles

suivoient exactement le procédé des Insulaires de la Nou-

velle-Zélande^ d'autres étoient occupées à ouvrir des

sardines. Des pirogues veooient de débarquer sur la grève

une quantité considérable- de ce poisson , lequel fut distri-

bué à mesure à plusieurs personnes qui l'emportèrent dans

leurs habitations , où elles le fumèrent de la manière que

je vais décrire. Us suspendent les sardines à de petites ba-

guettes, d'abord à environ un pied du feu -, ils les placent

ensuite plus loin, et plus loin encore pour faire place à

d'autres, jusqu'à ce que les dcfrnières baguettes touchent

le sommet de la cabane. Lorsque les sardines sont bien

sèches, ils les détachent, ils en font des b.iliots, et ils ont

soin de les couvrir de nattes afin de les comprimer :• ils

les gctrdcnt pour le temps où ils en auront besoin : les sar-
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dînes ainsi préparées ne sont pas si désagréaUes. Ils pré«

parent de la mêm^ manière la morue et d'autres gros poi»^

sons ; mais ils se contentent quelquefois de les sécher ed

plein air sans les approcher du feu.

De ce village fc Ipmontai la bande occidentale de V£h»

trée, La côte, dans l'espi^e d'environ trois milieu, est

couverte d'islets qui offrent plusieurs havres commodes

cur une profondeur qui Tarie de trente à sept brasses bon

fond : deux lieues en-dedans de XEntrée on trouve ati

côjté Ouest, un bras qui se prolonge au Nord-Nord-Ouest !

deui milles plus loin , it y en a un second dont la direc*

lion est à-pen<près la même, et en face duquel on voit

une Isle asses grande. Je n'eus pas le temps d'examiner l'un

ou l'autre de ces bras ; mais j'ai lieu de croire qu'ils ne

s'éloignent pas beaucoup du rivage. J'aperçus les restes

d'une bourgade un mille au-dessus du second bras; les

bois ou la charpente des cabanes étoient encore sur pied ,-

mais les planches qui en avoient composé les flancs et le»

toits n'existoient plus ; il y avoit quelques verveux de-

vant le village, et je ne découvris personne qui en prit

soin : ces vçrvewx étoient d'6sier, et les baguettes en

étoient plus ou moins serrées , selon la grosseur du pois-

Isop auquel .00 les destinoiti La surface de plusieurs avoit

au-moins vingt pieds de long sur douze de hauteur. Les

Naturels les posent de côté dani une eau basse ; ils les as-

âujétissent à de gros poteaux ou piquets qui sont plantés au

fond d'une manière très-solide. On voit au-delà des ruines

de ce village une plaine peu étendue, revêtue des plus gro^

pins que j'aie jamais rencontrés. CeCi me parut d'autant plus

temarquable, que le terrain élevé sur la plupart des autres

partie» de cette bande orientale de \Entrée étoit nir. ;
'*

I

i

W
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' Je passai cl*icî sttr l'autre côté, c'est-à-dire, sur la bande

orientale , et je traversai un bras de mer .qui se prolonge

au Nord-Nord-Est, mais, à ce que je jugeai, à peu de

distance. Je m'aperçus alors, comme .je l'avois conjecturé

auparavant, que la terre au-dessous de laquelle mouil-

loieiitles vaisseaux, est une Isle,et qu'il y a leaucoiij^

d'autres Isles' plus petites répandues dans VEntrée au

côté occidental. En face de fextrémité Ouest de notçe

grande Isie, je découvris sur le continent un village o&

je débarquai : les habitaiis n'a voient pas la politesse de

ceux de la bourgade que je venois de visiter. J'attribuai

en grande partie, et peut-être devois-je attribuer unique-

ment ce froid accueil à la mauvaise humeur d*un Chef)

qui ne voulut pas me laisser pénétrer dans les cabanes,

qui me suivit par-tout où je portols mes pas , et qui me

témoigna plusieurs fois, par des gestes très-expressifs,

combien il étoit impatient de me voir partir. J'assayai vai-

nemenl de le gagner par mes largesses; il les accepta

,

mais il ne changea pas de conduite : quelqueâ-uhci' des

jeunes femmes qui se plaisoient à nous voir, se revêtirent

à la hâte de leurs plus beaux habits ; elles s'assemblèrent

en corps*, elles nous témoignèrent que nous étions les bien-

venus , et elles chantèrent en chœur des airs qui n'avoient

rien de rude ou de désagréable.

Le jour étant bien avancé, je regagnai les vaisseaux en

faisant le tour de l'extrémité Nord de la grande Isle; je

rencontrai sur mon chemin plusieurs ])irogues chargées de

Sardines, gue les Naturels veuoient de prcudre dans le

coude oriental de \Entrée. J'aperçus, à mon a-rivée à

bord, que, durant mon absence, les vaisseaux avjient

reçu la vis itee deux ou trois embareations dont les équi-
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pages annoDcéreot par des signes cpi'ils Tcnoient du Sud'

Est, de l'autre côté de la baie. Ils apportèrent des peaux

,

des vêtemens et divers ouvrages du pays, que nous ache«

tàmes. Je ne dois pas oublier un article bien singulier, qui

faisojt partie de leur cargaison : ils nous vendirent deux

cuillers d'argent, que nous jugeâmes de fabrique espa-

gnole d'après leur forme particulière*, l'un d'eux les por-

toit à son colcomme un ornement : ils parurent aussi mieux

fournis de fer que les habitans de VEntrée,

Le m&t d'artimon étant achevé, il fut amené à bord et

gréé le ai : nous avions perdu quelques jours auparavant

un autre mât de hune, et les charpentiers travaillèrent tout

de suite à en faire un nouveau.

Le aa , à huit heures du matin , douze ou quatorze pi-

rogues de Naturels étrangers à la Tribu qoi vivoit près de

nous, arrivèrent j ils veuoient du Sud : dès qu'ils eurent

tourné la pointe de l'anse où mouilloieni la Résolution et

la Découverte , ils s'arrêtèrent et ils se tinrent plus d'une

demi-heure rangés en ligne à deux ou trois cents verges

des vaisseaux. Nous crûmes d'abord qu'ils cr.iignoient de

s'approcher davantage, mais nous nous trompions; ils se

préparoient à une cérémonie préliminaire. Us ne tardèrent

pas à s'avancer en se tenant debout sur leurs embarcations,

et en chantant : quelques-unes de leurs chansons,, aux*

quelles toute la troupe prit part, étoient d'un mouvement

lent, et d'autres d'un mouvement plus vif ; ils les accompa-

gnoiont de mouvemens très-réguhers de leurs mains; ils frap^

poieut eu mesure avec leurs pagaies les côtés de |éut's

pirogues, et ilsfaisoieut d'ailleurs une multitude de^gesles

très-expressifs ik ils gardèrent le silence durant quelques

secondes à la fin de chaque air, et ils recommencèreol
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«nsliite, eti prononçant par intervalle, à perte de voix , le

mot Hooeel Après nous avoir donné un essai de leur mu-

sique, que nous écoutâmes plus d'uoë^demi-heure, et que

nous trouvâmes extrêmement agréable, ils se rendirent à

la bancbe de nos bâtimens et ils échangèrent leurs cargai-

sons. Plusieurs des habitans de {'Entrée^ avec lesquels

nous avions formé des liaisons d'amitié * se trouvoient

parmi eux,«t ils dirigèrent tous ^es échanges d unç maDière

qui fut très-avantageuse aux Sauvages.

Lorsqu'ils eurent terminé leurs échanges et leurs céré-

monies, nous prîmes chacun un canot , le Capitaine Clerke

et moi , et nous allâmes au village situé à la pointe occi-

dentale de VEntrée, J'avois observé la veille que les

environs offroient une quantité considérable d'herbes , et

il étoit nécessaire d'en recueillir pour le petit nombre de

chèvres et de moutons -que nous avions encore à bord.

Les habitans nous reçurent avec les démonstrations d'a-

mitié t]n'ils m'avoient faites auparavant, «et dés que nous

eiîmes débarqué, j'ordonnai à mes gens de couper de

l'herbe : je n'imaginois point du tout que les Naturels re-

fuseroient de nous céder une chose qui paroissoit leur être

absolument inutile, et dont nous avions besoin. Je me
trompois néanmoins; car mon détachement eut à peine

donné les premiers coups de faux que plusieurs des

Sauvages ne voulurent pas nous permettre de continuer
;

ils dirent que nous devions ma^ooit, c'est-à-dire, acheter.

J'étois dans une de leurs maisons lorsqu'on vint m'in-

struire de ce fait *, je me rendis à la prairie où se passoit la

dispute, et j'y vis douze Sauvages , dont chacun réclamoit

UR» partie de la propriété de l'herbe qui croissoit en cet

endroit. Je conclus mon marché avec eux , et je crus

,

Tome III, 2
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«prés cet arrangement, (|ue nous serions les maîtres de

couper (le l'herbe par>tout où nous le voudrions -, je m'a-

perçus bientôt que je me trompois encore ; car 1m uiunière

généreuse dont j'avois payé les premiers boniiues (|iii se

disoient propriétaires du terrain, m'attira de nouvelles

demandes de la part de quelques autres : on eût dit que

chacune des tiges de gramen appartenoit à des maîtres

différent, et il fallut en jsatisfaire un si grand u(»mbre

,

que je ne tardai pas à vider mes poches. Quand il^ s'aper-

çurent que je u'avois plus rien à leur offrir , leurs impor-

tunités cessèrent} ils nous permirent découper de Therbe

par-tout, et d'en embarquer autant que fiou» |e voulûmes.

Jedois faireobserver que de toutes les Nationsou Tribus

peu civilisées parmi lesquelles j'ai relâché daus le cours

de mes V03'^ages , les habitans de cette Entrée m'ont par^

avoir les idées les plus précises et les [Ans, rigoureuses d|i

droit de propriété sur toutes les productions de leur pays.

Ils voulurent d'abord faire payer le bojs et l'eau qu'em-

barquèrent mes gens, et si je m'étois trouvé à l'endroit

où ils formèrent leurs réclamations
,
je n'#urois pas man-

^é de souscrire à leurs demandes : mes travailleurs ne

pensèrent pas ainsi *, car ils ne s'embarrassèrent pas de ces

plaintes, et les Naturels voyant que nous étions résolus à

lie r>as les écouter, cessèrent enfin de nous parler de cette

affaire; mais ils se firent uo mérite de leur condescen-

dance , et ils nous rappelèrent souvept ensuite, qu'ils nous

avoient donné du bois et de l'eau par amitié (^*). .^t-, ^.

m

(*)' Les Espagnols qui avoient fait trois ans auparavant un
voyage , pour reconnottre les côtes ai Amérique au nord «de la

Californie f reocontrérent par 5^ ifl' de latitude, une autre Tribu

!
I
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M. Webber, qui m'avoit accomp;>^Dé à celte bourga<]e,

dessina tout ce qui lui parut curieux en-dedans et en^dehors

des maisons. J'eus aussi occasion d'examiner plus en dé*

tail la construction des cabanes, leurs meubles, leurs usten-

siles et les particularités les plus frappantes des usages et

de la manière de vivre des babitans. Je décrirai tout-à-

l'heure les coutumijes et' les mœurs de cette peupU^e, et

l'aurai soin d'ajouter à mes remarques celles de M. Ande^-

son. Lorsque nous eûmes achevé nos observations, nous

quittâmes les Naturels , dont nous nous séparfimes bons

amis, et nous retournâmes aux vaisseaux.

Les trois jours suivans nous nous disposâmes à remettre

en mer : on envergua les voiles*, on ramena à bord les oI>-

servatoires,lesinstrumens d'astronomie, l'équipage dont

on s'étoit servi pour ^rasser de la bière, et d'autres choses

que nous avions portées sur la côte ; on embarqua de

plus de petites éparres et des pièces de bois dont nous

pouvions, au besoin, tirer des plancties; on débarrassa

les vaisseaux et on fit tous les préparatifs nécessaires à

l'appareillage* • • •
' «f"» ' r.*,...« ' •>

Tout étant prêt le 26 au patin, j'allois donner le signal

de départ ; mais le vent et la marée contraires m'obli-

gèrent d'attendre jusqu'à midi. A cette époque, le vent du

Sud-Ouest fut remplacé par un calme : la marée étant fa-

vorable^ nous démarrâmes, et les bateaux remorquèrent

la Résolution et ia Découverte hors de lanse. Nous

eûmes ensuite de légers souffles de vent et des cernes,

d^Indiens, qui se conduisit comme les Naturels de Nootk^y dont

on vient de parler. Voyez le Journal de ce Voyage , écrit par le

second PUote de l'Escadre , et publié par M. Daines BaTringtea-,

qui a publié tant 4*ouvr9g^9 MtiUs. MimcUaniet , p. 5o5 va î^..

n
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jusqu'à quatre heures du soir; et il surviut alors une brise

du Nord et une brume très-épaisse. Le mercure du baro-

mèlre tomba singulièrement , et tout nous annonçoit d'ail*

4eurs une tempête qui sembloit se oréparer dans la partie

du Sud. Comme la nuit approchoit, je délibérai un mo-

ment si j'aurois la hardiesse d'appareiller ou si j'atten*

drois au lendemain ; Timpatience de continuer mon voyage

,

et la crainte de perdre cette occasion de sortir de VJSn*

trêcy firent sur moi plus d'impression que les dangers , et

je résolus de mettre en mer à tout événement.

Les Naturels, les uns à bord de nos vaisseaux et les

autres sur leurs pirogues, nous suivirent jusqù'en-debors

de VJSneréef l'un d^eux, qui avoit conçu de l'attachement

pour moi, fut au nombre des derniers qui nous quittèrent:

je lui fis un petit présent, et il me donna, de son côté,

une peau de biévre d'une beaucoup |tlus grande valeur.

Je tâchai d^tre ars.^i libéral que lui, et j ajoutai à ce qu'il

avoit déjà reçu, des choses qui lui causèrent un extrême

plaisir \ il me força alors d'accepter le manteau de bièvre

qu^l portoit, et pour lequel je li^ connoissois un goût

particulier. Sensible à ce trait de générosité, et ne vou-

lant pas qu'il fût la dupe de son amitié
,
je lui offris uii

grand sabre à poignée de cuivre, qui le rendit complète-

ment heureux. Il me pressa vivement , ainsi qu'une foule

de ses compatriotes , de revenir sur cette partie de la

côte, et afin de m'y exciter, il me proniit, à mon retour,

une quantité considérable de peaux : je suis persuadé

que les Navigateurs qui aborderont ici après moi , trou-

veront les Naturels bien fournis d'un article de com-

merce pourlequel ils nous ont reconnu de l'empressemeel,

et qu'on y«(^ètera des fourrures à très-bon marché.

I

I
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, Les deux chapitres suivans contiennent les détails sur

cette partie de VAmérique et sur les babitans
,
que nous

aYODS pu recueillir durant notre courte relâche, et que

je n'ai pas eu occasion d'insérer dans mon journal.

CHAPITRE II. „ • 1 »

Nom de /'Entrée, et observations sur la route (fu'on
doitsu'vrepoury arriver. Description du Pays ad"
jacent. Temps qu'on y éprouve. Climat^ arbres

^

autres productions végétales. Espèces de qi' ^dru^

pèdes dont les Naturels du pays nous apportèrent

des peaux. Animaux de mer. Description d'une

loutre de mer. Oiseaux; oiseaux aquatiques ^pois-

sons^ coquillages, etc. Reptiles, insectes, pierres, etc.

Figures des Habitans , leur teint, leurs vétemens
ordinaires et leurs ornemens. Habits qu'ils portent

dans quelques occasions , m.asques monstrueux de
boisdontils se couvrent de temps-en-temps levisage».
Remarques sur leur caractère . sur leurs chansons
sur leurs instrumens de musique, sur leur empresse-

menf, à demander dufer et d'autres métaux»

\\

«%«V\«VM«V«IM>%V

Jliorsqt;e j'abordai à cette Entrée^ je lui donnai le nom
d!Entrée du Roi George f mais je reconnus ensuite que

les Naturels du pays l'appèlcnt Nootka. Son ouverture se

trouve au coin oriental de la Baie de l'Espérance
,
par

49" 33' de latitude Nord et 233» 12' de longitude Est;

une chaîne de rochers submergés
,
qui paroissent s'étendre
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à quelque distance du rivage^ couvre la bande Est de

cette baie dans Tespace entier qu'on traverse depuis la

pointe des brisans jusqu'à l'ouverture de XEntrde; et il y
a près de l'Entrée^ des Isles et des rochers qui se montrent

au-dessus de l'eau.

Pour gagner VEntrée^ nous passâmes entre deux pointes

de rochers qui sont éloignées l'une de l'autre de trois à

quatre milles, et dont la position respective est Est-Sud-Est

et Ouest-Nord-Ouest. VEntré» s'élargit considérablement

en-dedans de ces pointes j et elle s'avance dans l'intérieur

du pays à au-moîns quatre milles , non compris plusieurs

branches qu'on aperçoit vers le fond , et dont nous

n'avons pas eu occasion de découvrir la profondeur. Nos

canots
,
qui traversèrent ces branches presque à l'endroit

où elles commencent, trouvèrent que l'eau y devenoit

douce^ et il y a lieu de croire qu'elles ne s'étendent pas

bien loin. Les collines qui les bordent du c6té de la terre

étoient couvertes d'une neige très-épaisse, et il li'eii restoit

aucune tache sur celles qui se montroient près de la mer

bu pré& de Pendroit où nous mouillions
,
quoiqu'en général

elles fussent beaucoup plus hautes \ d'où il résulte un nou-

veau degré de probabilité en faveur de ce que je viens

de dire. Le milieu de \Entrée offre plusieurs Isles de di-

ver:>es grandeurs. Quoique la carte ou le plan ci-joint ne

soit peut-être pas d'une extrême exactitude, elle donnera,

malgré ses imperfections , une idée plus juste de ces Isles,

de leur forme tt de leur étendue
,
qu'une description faite

avec des mots. La mer a de quarante-sept à qua».Le-vingt-

dix brasses de profondeur et peut-être davantage, au

milieu de YEntrée^ et même tout près de quelques parties

du rivage. Elle présenle une multitude de havres et d'an-

l
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erages ; mais nons n'avons pas eu le temps de les relever :

l'anse où mouillèrent nos vaisseaux est au côté oriental

de \Entrée , et an côté oriental de la plus grande de»

Isles ; etle est à l'abri de la mer , mais elle n'a guères d'autre

mérile; car elle est exposée aux Vents de Sud-Est, qui y
soufflent avec beaucoup de violence; nous aperçûmes ea

bien des endroits les ravages <|u'ils produisent par in-

tervalles .

Le terrain qui borde la côte de la mer est uni et d'une

moyenne élévation ; mais en-dedan» de VEntrée , il offre

presque par -tout des collines escarpées, qui annoncent

une formation commune ', car elles se terminent en som^

mets arrondis ou érooussés, et elles présentent sur 'leurs

flbincs dos sillons aigus de peu de sailKe. Plusieurs de ces

Collines peuvent être réputées hautes , tandis que d'autref

sont d'une élévation très-médiocre : elles sont toutes, même
lès plus élevées, couvertes entièrement de bois épais jus-

qu'à leurs sommets; chaque partie des plaines qu'on trouve^

vers la mer est également boisée. U y a cependant des

es{5aces,nus sur les flancs de quelques-unes des collines';

mais ils sont en petit nombre , et ils indiq«ient que ces col-'

Unes sont en général des rochers; à proprement parier,

elles n'ont d'autre sol qu'une espèce d'engrais d'au-moins

deux pieds de profondeur, qui vient du détriment des'

mousses et des arbres. Leurs fondemens ne doivent donc

être regardés que comme des rochers énormes d'une

teinte blanchâtre et grise dans les endroits où ils ont été

exposés à l'air; et lorsqu'on les brise , on les trouve d'un •

gris bleuâtre, comme ces rochers qu'on rencontre par-tout

à la terre de Kerguelen. Les côtes escarpées ne sont pas

autre chose ; et les petites anses qu'on voit dans \Entrée
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ont des grèves composées de fragaiens de ces rochers et

d'un petit nombre de cailloux. Toutes les anses ofTrent

une quantité considérable de bois qu'y amène le flot, çt

des ruisseaux d'eau douce assez abondans pour ilemplir

ks futailles d'un vaisseau. Les ruisseaux semblent prove*

oir uniquement des nuages pluvieux et des brumes sus-

pendus autour du sommet des collines : on ne doit pas en

effet compter sur beaucoup de sources dans un pays si

plein de rochers , et l'eau douce qu'on voit dans la partie

supérieure de l'Entrée est vraisemblablement produite

par la fonte des neiges : les Naturels du pays ne nous ont

jamafs dit que l'Entrée reçût une rivière considérable , et

nous n'avons, eu d'ailleurs aucune raison de soupçonner

qu'il existe une pareille rivière : l'^u des ruisseaux est

parfaitement claire, et elle dissout le savon avec une

grande facilité. ,

Le temps que nous eûmes pendant notre relâche ap>

proche beaucoup de celui que nous avions eu en travers

de la côte. Lorsque le vent souffloit des points du compas

qui se trouvent entre leNord et l'Ouest, le ciel étoit beau

et serein ; mais si le vent venoit du Sud de TOuest , l'at-

mosphère s'embrumoit, et il tomboit de la pluie. Le climat,

autant que nous avons pu le juger, est infiniment plus doux

que celui de la côte orientale à*Amérique , au même de-

gré de latitude. Le mercure du biiromètre ne fut jamais

au-dessous de quarante-deux degrés, même pendant la

nuit, et durant le jour, il s'éleva souvent à soixante. Nous

, n'aperçûmes point de gelée sur les terrains bas \ la végé-

tation y étoit, au contraire, fort avancée, car je vis de

Vherbe qui avoit déjà plus d'un pied de longueur.

On trouve, sur-tout dans les bois, le pin du Canada
^

M
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le cyprès blanv': ( Cypressus Thyoides) , le pin sauvage , et

deux ou trois autres espèces de pins non moins com-

munes. Le pin du Canada et le cyprès blanc forment

presque les deux tiers des arbres ; on les confond de loin,

car ils offrent également des sommets époiutés en ai-

guilles ; mais on les distingue bientôt à leur couleur, lors-

qu'on en approche: le second est d'un vert beaucoup

plus pâle que le premier : en général , la végétation des

arbres est très-furte, et ils sont tous d'une grande taille.

Nous remarquâmes d'ailleurs peu de variétés dans les

productions végétales ; sans doute plusieurs n'avoient pas

encore de bourgeons à cette époque peu avancée du prin-

temps. L'espace que nous examinâmes fut tellement cir-

conscrit
,
que quelques-unes sans doute échappèrent à nos

recherches. Nous trouvâmes autour des rochers et au

bord des bois, des plants de fraises, des framboisiers et

deux espèces de groseilliers
,
qui promettoient beaucoup

de fruits , un petit nombre d'aunes noires , une espèce d^

laiteron, l'aparûie, une renoncule qui a de très-belle > fleurs

cramoisies , et deux sortes àlanthericum , la première qui

a une large fleur orange, et la seconde une fleur bleue
;

des rosiers sauvages qui commençoient à offrir des bou-

tons, une quantité considérable de jeunes poireaux, à

feuilles triangulaires, un petit gramen , du cresson qui

croît au bord des ruisseaux, et des andromeda en abon-

dance : l'intérieur des bois nous présenta des mousses,

des fougères et deux espèces de sous-arbrisseaux. Il y a

sept ou huit différentes sortes de mousses et seulement

trois ou quatre sortes de fougères: les mousses et les fou-

gères sont en général les mêmes que celles de l'Europe et

des parties connues de \Amérique.
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Si répoqiie de notre relâche ne nous permit pas d'ac*

quérir beaucoup de lumières sur les produetrons végé^

taies de ce district de VAmérique^ les travaux auxquels

nous fumes condamnés nous mirent dans Pimpossibilité

de recueillir un grand nombre d'observations sur les ani-

maux du pays .Le besoin d'eau nous ayant obligés de mouil-

ler ici , les accidens imprévus qui nous y retinrent nous

laissèrent peu de loisir pour ces recherches : nous fumes

contraints de nous occuper tous de la réparation des vais-

seaux, qui étoit l'objet capital *, car l'été approchoit, et le

succès de'l'expédition dépendoit de la diligence et de l'ar-

deur que nous mettrions dans les diverses campagnes

qu'exigeoil de nous TÂmirànté. Nous ne piîmes entrepren-

dre aucune excursion sur terfe ou par eau , et comme

nous étions à l'ancre au-dess6us d'une Isle y nous ne vîmes

dans les bois que deux ou trois ratons, des martres et des

écureuils. Quelques personnes de mon équipage,, qui dé-

barquèrent un jour sur le Continent , aperçurent près de

la côte les traces d^ln ours. Je suis donc réduit à parler

des quadrupèdes , d'après les peaux que nous apportèrent

les Naturels, et même elles étoient si mutilées dans les

parties qui servent à reconnoîtré les espèces, telles qtie les

pattes, la queue et la tête, qu'il nous fut impossible d'é-

tablir notre opinion d'une manière exacte. Au reste, les

Sauvages nous en vendirent quelques-unes de si entières

,

oudu-moins de si reconnoissables
,
qu'elles ne nous lais-

sèrent aucun doute. '''?'• .. .

Ils nous offrirent sur-tout des peaux d'ours, de daims

,

de renards et de loups. Les premières ctoient abondantes;

il y en avoit peu d'un grand volume, mais elles étoient,

en général^ d'un noir très-lustré. Nous aperçûmes moias

il
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de peaux de daims : celles-ci sembloient être le Fallow

Déer des Historiens de la Caroline^ que M. Pennant croir

d'une espèce différente de la nôtre , et qu'il distingue par

le nom de daims de la Virginie {^\ Les renards sont en

grande abondance, et ils offrent bien des variétés
;
plu-

sieurs des peaux étoient absolument jaunes, et elles avoient

la queue noire; d'autres étoient d'un jaune foncé ou rou*

geâtre, et entre-méiées de noir : nous en 'remarquâmes

quelques-unes d'un gris blanchâtre ou couleur dt* cendre,

entre-mêlées aussi de noir; nos gens leur donnoient indif-

féremment le nom de renard ou de loup, lorsque les peaux

se trouvoient si mutilées qu'on ne pouvoit pas reconnoître

l'espèce d'une manière sûre ; nous nous [procurâmes à la

fin une peau de loup qui avoit sa tête, et elle étoit grise.

Indépendamment de la martre ordinaire, cette partie de

\Amérique offre la martre de pin et une troisième qui a

la robe d'un'brun plus clair et les poils plus grossiers que

les deux premières; mais elle n'est pas aussi commune,

et ce n'est peut-être qu'une variété , effet de l'âge ou diune

cause accidentelle quelconque. On y rencontre des her-

mines; mais elles sont rares et petites; Ib finesse de leur

poil ii!a rien de remarquable ; elles sont d'une blancheur

parfaite, si j'en excepte un on deux pouces de l'extrémité

de la queue. Les ratons et Tes écureuils sont d<e Tespèce

commune; mais les derniers, un pe#plus petits que

les nôtres, ont le long du dos une teinte de rouiHe plus

foncée. •

Il ne nous Veste aucun doute sur l'espèce des quadru-

1

(*) Voyez Firginian Deer. Pennant's Hist. Quad. Vol. !.«',

N.» 46, et Arctic.Zool. TX.<» 6.
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pédes que je viens de décrire; mais il y en a deux dont not»8

ne pouvons parler ayec la même certitude ; nous ne vîmes

que les peaux du premier, encore étoient*elles apprêtées

ou tannées: elles servent d'habits aux Naturels en quelques

occasions; et d'après leur grandeur et leur épaisseur, nous

jugeâmes tous que c'étoient des peaux d élans ou du mouse

deer[*)f quelques-unes cependant avoient peut-être ap-

partenu à des buffles. Nous conjecturâmes que l'autre

animal ,4iequel n'est point du tout rare, est une espèce de

chat sauvage ou de lynx: la longueur de la peau, non

comprise la tête qui manquoit toujours, est d'environ deux

pieds deux pouces ; elle est couverte d'un très-beau poil

foljet, ou d'une très-belle fourrure d'un brun clair ou

d'un jaune blanchâtre, entre-mêlée de longs poils noirâtres

sur le dos, où ils se trouvent plus courts , et d'un blanc

d'argent sur les côtés, où ils ont plus de longueur; ils sont

delà couleur du poil follet sur le ventre, où ils sont les

plus longs; mais les poils blanchâtres ou argent dominent si

souvent, que la robe entière en prend la teinte; la queue a

trois pouce» et une pointe noire. Les Naturels donnent à

la peau entière le nom de Wanshee ; vraisemblablement

ils appellent ainsi l'animal lui-même. La race des cochons,

des chiens et des chèvres, ne s'est pas encore établie sur

cette partie de VAmérique f les habitans ne paroissent

avoir aucune cowoissancc de nos rats bruns, et lorsqu'ils

en virent à bord de nos vaisseaux, ils leur donnèrent le

nom qu'ils donnent aux écureuil; ; ils appeloient nos chè-

vres Eineetla ; mais il est probable que c'eJt la dénomina-

(*) Le daim coulenr de souris.

I*^''
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tion dont ils se servent pour désigner un jeune daim ou

un faon.

Les baleines, les marsouins et les veaux marins furent

les animaux de mer que nous aperçûmes en travers de la

côte. Les derniers paroissoient être de l'espèce commune,

à en juger par les peaux que nous achetâmes ; car leur

couleur est argentée, jaunâtre, unie ou tachetée de noir.

Le marsouin dont je parle ici est le phocena ; j'ai cru de-

voir rapporter la loutre de mer à cette classe, car elle vit

presque toujours dans l'eaU; si l'une de celles que nous vî-

mes n'offroit pas quelque différence,il suffiroitde 4ire qu'elle

est très-abondante, puisqu'elle est fort bien décrite par

plusieurs auteurs qui ont consuhé les journaux des expé-

ditions faites par les Russes à l'Est du Kamstchatka, Nous

doutâmes d'abord que les peaux apportées' à notre marché

par les Naturels fussent de cet animal , car rien ne l'indi-

quoit que la grandeur, la couleur et la finesse de la four-

rure ', mais peu de temps avant notre départ, nous ache-

tâmes un de ces animaux bien entier
,
qui venoit d'être

tué, et M. Webber le dessina : il étoit très-jeune, et il ne

pesoit que vingt-cinq livres : il offroit un noir éclatant ou

lustré -, mais la plupart des poils étant blancs à la pointe,

H offroit, au premier coup-d'œil, une teinte grisâtre : la

face, le col et la poitrine étoient d'un blanc jaunâtre, ou

d'un brun très-clair, qui, dans la plupart des peaux, se

prolongeoit sur toute la longueur du ventre : chacune de

ses mâchoires avoit six dents incisives *, deux de celles de

]a mâchoire inférieure étoient très-petites et placées en-

dehors et à la base des deux dents du milieu. Il paroît diffé-

rer sous ces rapports des loutres de mer qu'ont rencontrées

ies Eusses; il en différoit de plus, en ce qu'il n'avoit pas les
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orteils des pieds de derrière bordés d'une membrane.

Nous crûmes remarquer plus de variétés dans la couleur

des peaux que ne le disent les Écrivains qui ont décrit la

loutre de mer d'après les journaux des Russes : il est sûr

que ces chbngemens de couleur ont lieu aux différentes

époques de la vie. Les très-jeunes avoient le poil brun

et la robe peu fournie au-dessous *, mais on voyoit une

quantité considérable de poils sur les individus de la taille

de celui que nops achetâmes et que je viens de décrire.

Lorsque les loutres ont acquis toute leur croissance , leur

robe n'est plus noire ; elles prennent une couleur d'un

brun fonce ou de suie ; mais elles ont alors une fourrure

bien mieux fournie, où l'on aperçoit à peine quelques

longs.poils. D'autres
y
que nous supposâmes plus vieilles

encore , étoient couleur de châtaigne , et nous remar-

quâmes très-peu de peaux dont la couleur fût parfaitement

jjdune, La fourrure de ces anin^au^c, ainsi que l'observent

les relations des Russes , est sûrement plus douce et plus

fine que celle d'aucun autre quadrupède, et la découverte

de cette partie de \'Amérique Septentrionale où l'on ren-

contre uu article de comnçierce si précieux, jie peut-être

une chnse indifférente (*). „-,.. . , u *

;£n généi'al, les oiseaux sont rares ^non-seulement

quant aux «liverses espèces, mais quant au nombre des

individus; ceux qu'on aperçoit sont si farouches que,

(*) M. Cf Tp dit, d'après M. PaI1a<i, que les Russes Tendcntanx
Clii^ois y ii K (uhta , de 80 à i oo roublce , ou de 16 à 20 livres ster-

ling<i rli;'ruiic, les peaux des vieilles loutres et de celles d'un
"""'"" *^e, \ojci les nouvelles De'couvcrtes des Russes, parmo^
M. Coxe.

Vtl J. i. L'p .. ,;:)^;;j;

m
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selon toute apparence, les babitans du pays les poursuivent

sans cesse, peut-être pour les manger , et à coup sur ^our

s'emparer de leurs plumes, dont ils ont soin de se parer.

J'ai remarqué, parmi les espèces qui fréquentent les bois,

des corneilles et des corbeaux qui ressemblent en tout

à la corneille et au corbeau d!Angleterre ^ un geai ou une

pie bleue -, les roitSlets ordinaires, les seuls que nous ayons

entendus chanter j la grive du Canada ou de passage, e(

une quantité d'aigles^ bruns, qui ont la tête et la queue

blanches -, quoiqu'ils paroissent sur-tout fréquenter la côte,

le mauvais temps les amène dans \Entrée^ et ils se per-

citent quelquefois sur les arbres> Les gens du pays nous

montrèrent des portions de peaux ou des peaux entières

sécbées de quelques autres oiseaux, et nous y distinguâmes

une petite espèce de fa^Con , un héron et \alcyon^ ou le

martin-pêcheur ^Amérique^ à large crête; il y en a quel-

ques-uns qui, je crois, ont été oubliés dans les Ouvrages

sur cette partie de l'Histoire Naturelle, ou dumoins qui

diffèrent beaucoup des descriptions qu'on a publiées.

J'indiquerai d'abord deux espèces de pics; l'un, inférieur

en grandeur à la grive, est noir dans la partie supérieure;

il a des taches blanches sur les aîles, la tête, le col et la

poitrine cramoisis, et le ventre couleur d'olive et jaunâtre;

d'après ce dernier caractère, on doit peut-être l'appeler

le pic à ventre jaune : l'autre
,
plus gros et bien plus élé-

gant, est brpn dans la partie supérieure; il offre des lignes

noires ondoyantes, ej^cepté autour de la tête; il a le ventre

d'une teinte rougeâtre avec des taches rondes noires ; il

présente s\ir la poitrine une seule tache noire aussi ; il a

le dessous des aîle^ et le dessous de k queue écarlate, le

dessus noirâirei et une raiq cramoisie sç prolonge de

t
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rangje de la bouche assez avant de chaque coté du cou*

J'en ai remarque un troisième de Tespèce du pinson;

celui-ci est de la grosseur d'une linottp, couleur de suie

foncée et blanchâtre au-dessous; il a la tête et le cou

noirs , et le bec blanc. Je ne dois pas oublier une guignette

de la grosseur d'un petit pigeon, d'un brun foncé dan»

la partie supérieure , et blanc au-dessous, si j'en excepte le

*cou et la poitrine ; une large rayure blanche traverse ses

allés. Il y a aussi des colibris qui semblent différer des

nombreuses espèces déjà connues de ce joli petit animal,

à moins qu'ils ne soient une variété du Trochilus colubris

de Lionœus: peut-être que ceux-ci sont établis au Sud,

et qu'ils se répandent au Nord à mesure que la saison

avance-, car nous n'en aperçiîmes point au commencement

de notre relâche , et vers le temps de notre départ

les Naturels nous en apportèrent une quantité considé*

rable.
' ^'- -''

'V^^'^'
'^••' "«'» '•;.*,'''

'"r'

Les oiseaux de mer qui fréquentei^t les côtes , et les

oiseaux de terre qui aiment à vivre sur les eaux , ne sont

pas en plus grand nombre. Nous vîmes des quebranta-

hucssos, des goélands et des nigauds en travers de la côte;

les deux derniers fréquentent aussi VEntrée : ils sont de

l'espèce commune, et les nigauds ne diffèrent pas de

notre cormoran et de notre corneille d'eau. Nous rencon-

trâmes deux espf^ces de canards sauvages; l'un noir à

tête blanche, formoit des volées nombreuses ; l'autre blanc,

a le bec rouge, et il est plus gros que le premier. Nous re-

marquâmes aussi le gros lumme ou plongeon de nos mers

du Nord. Nous vîmes en outre une fois ou deux des cygnes

qui traversoient VJfktrée au Nord ; mais nous ne connois-

sons pas les lieux où ils se tiennent. Indépendamment de

-i
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la première guîgnette que j'ai décrite, nous cii trouvâmes

sur les cotes une seconde
,
qui est de la grandeur d'une

alouette, et qui a beaucoup d'aflinitc avec la burre (i),

et un pluvier qui diffère peu de notre alouette de mer

commune.

Il y a plus de poissons que d'oiseaux ; mais les espèces

s'en sont pas très-variées : diverses circonstances néan-

moins donnent lieu de croire qu'elles le sont davantage à

certaines saisons. Voici celles que nous trouvâmes en plus

,/^, grand nombre : le hareng ordinaire, dont la longueur

excède à peine sept pouces ; une espèce moindre
,
qui est

la même que l'anchois et la sardine, mais un peu plus

grosse ; une brème blanche ou couleur d'argent , et une

seconde d'un brun doré, qui a une multitude de rayures

étroites , bleues et longitudinales. Les harengs et les sar-

dines arrivent sans doute en vastes radeaux, et seulement

à des époques fixes , selon leur habitude reconnue. Les

deux espèces de brème dont je viens de parler sont en-

suite les plus abondantes, et celles qui our pris toute leur

croissance pèsent au-moins une livre. Parmi les poissons

qui sont rares ^ j'indiquerai d'abord de petits sculpins

bruns, tels que celui qu'on trouve sur la côte de Norvège$

un autre d'une teinte rouge brunâtre; le poisson de ge-

lée (2), un quatrième qui ressemble un peu au bullheadi^^

qui a la peau dure , et qui est dénué d'écaillés. Les Naturels

fi) Je tj\ti pu découvrir le nom que porte cet oiseau dans l'Or-.

nilhologie francoise , et j'ai conservé le mot angiois.

(3) Il y a dans l'original yroif/îs/j.

(3) Le mot angiois signifie tête de taureau ; mais je ne sacht

pas qu'il y ait un poisson de ce nom dans l'Yctyologie françois*.

Tome IJI, 3
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nous apportèrent plusieurs fols, vers le tomps de notre

départ, une petite morue brunâtre, tachetée de blanci un

poisson rouge de la même grandeur, que quelques per-

sonnes de l'équipage dirent ivoir vu dans le détroit de

jyiagellan , et un troisième qui diffère peu de la hake (*) :

on y trouve aussi une quantité considérable de ces pois-

sons appelés chimaerae , auxquels quelques auteurs don-

nent le nom de loups, de la grosseur du pezpgallo ou du

poisson éléphant , avec lequel ils ont beaucoup de rapport.

Les requins fréquentent aussi YEntrée ^ car les Naturels

avoient des dents de cette espèce de poisson, et nous

vîmes des morceaux de rayes qui sembloient avoir fait

partie d'un indivKÈlu assez gros. Les autres animaux de

mer dont je dois faire mention ici , sont une petite méduse

en forme de croix , le poisson étoile
,
qui diffère peu des

étoiles ordinaires , deux petites espèces de crabes , deux

autres que les Naturels nous apportèrent : la première,

d'une substance épaisse, compacte et gélatineuse, et la

seconde , une espèce de tube ou de tuyau à membranes

,

qu'on détache probablement des rochers. Nous achetâmes

d'ailleurs un jour une très-grosse sèche.

li y a autour des rochers une multitude de grosses mou-

les , et beaucoup d'oreilles de mer , et nous vîmes souvent

des coçuilles de rhamae unies, assez grandes. Il faut

compter parmi les espèces plus petites, des trochi de

deux sortes, un murex curieux, des vis striés, et une li-

Inace, dont chacune, vraisemblablement, est particulièïoà

(^) C'est aux Naturalistes à consulter les livres anglois , afin de

connoîlre Tespèce des quadrupèdes , des oiseaux , des poissons

et des plantes dont je n'ai pu découvrir 1« nom en françoie.

\Vs
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mou-

iouveui

Il faut

\chi de

une li-

ulièioà

afin de

loissoDS

celle I du-! contrée; du-moins je ne me souviens
^

vus par la même latitude dans l'un ou l'autre

de les avoir

usphère.

On y trouve de plus de petites pétoncles unies, des lepas ;

et des Sauvages étrangers qui arrivèrent près de flous

,

portoient des colliers d'une petite volute ou panamae

bleuâtre. Quelques-unes des moules ont une palnfle de lon-

gueur
;

plusieurs offrent d'assez grosses perles ; mais

les moules et les perles sont d'une vilaine forme et mal

colorées. Il paroît qu'il y a du c«|'ail ronge dans VEntrée

ou quelque part sur la côte, car nous en vîmes des mor-

ceaux ou des branches d'une assez grande épaisseur dans

les pirogues des Naturels du pays. v

•

Nous ne remarquâmes dans les bcis
,
parmi les ani-

maux du genre t'es reptiles, que des serpens bruns de

deux pieds de longueur, qui ont des rayures blanchâtres

sur 'le dos et sur les côtés, et qui ne font point de mal,

puisque les Sauvages les tenoient souvent à la main; et

des lézards d'eau , brunâtres : ces lézards ont la queue

exactemeui pareille kia queue des anguilles, et ils fré-

quentoient les petites mares stagnantes qui sont autour des

rochers.

La famille des insectes paroît être plus considérable :

quoique la saison 01H ils se montrent ne Ht que commencer,

nous aperçûmes quatre ou cinq espèces de papillons qui

n'avoient rien de particulier : un nombre assez grand de

grosses abeilles, quelques-unes de nos teignes de groseilles,

deux ou trois sortes de mouches
,

quelq- °5' cscarbots et

quelques mousquites qui étoient peu incommodes, et qui

pendant l'été doivent être plus multipliées et plus fati-

gantes dans un pays si rempli de bois.

Quoique nous ayons trouvé du frr et d!i cuivr« dans cette

J*
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partie de \Amérique ^ il est difficile de croire que ces detut

métaux viennent des mines du pays. Nous n'aperçûmes au-

cune espèce de minerai, si j'en excepte une substance gros-

sière et rouge, de la nature de la terre ou de Tocre dont les

r^aturels se servent pour se peindre ie corps, et qui vrai-

semblabkuient contient un peu de fer- Nous vîmes aussi

du fard blanc et du fard noir qu'ils emploient au même

usage ', mais n'ayant pu nous en procurer des échantil-

lons
,
je ne dirai pas pi^isément quelle est leur compo-

sition.

Outre la pierre dure ou le rocher des mcutagnes et

des côtes
,
qui renferme quelquefois des morceaux d'un

quartz grossier, nous trouvâmes parmi les Naturels des ou-

vrages d'un granit noir qui n'étoit remarquable ni par sa

dureté, ni par la finesse du grain ; une pierre à aiguiser

grisâtre, la pierre à rasoir ordinaire de nos charpentiers

,

et des morceaux d'une seconde, noire, et peu inférieure

à la pierre fine à aiguiser : ces morceaux étcient plus ou

moins grossiers. Les Naturels se servent aussi du mica

à feuilies transparentes, ou du verre de Russie , et d'une

espèce de substance martiale brune et à feuilies, et ils nous

apportèrent quelquefois du cristal de roche assez trans-

parent. 11 est vraisemblable qu'on trou^'e les deux premiè-

res substances près de Ventrée, car ies habitans nous pa-

rurent en avoir une quantité assez considérable; mais le

cristal de roche semble venir de plus loin, où il est très-rare,

puisque les Sauvages ne nous en vendirent qu'avec ré-

pugnance. Plusieurs des morceaux étoient octangulaires,

et nous jugeâmes que la main de l'ouvrier leur avoit donné

cette forme.

La taille de ces Sauvages est au-dessous de la taille or-

j

\
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iJinaire, nais ils ne sont pas minces en proportion de leur

|)etitesse ; ils ont le corps bien arrondi sans être muscu-

leux. Leurs membres potelés ne paroissent jamais ac-

cpiérir trop d'embonpoint. Les vieilbrds sont un peu mai-

gres : le visage de la plupart est rond et plein-, il est large

quelquefois, et il offre des joues proéminentes ; il est sou-

vent très-comprimé au-dessus des joues , où il semble s*a-

laisser brusquement entreles tempes: leur nez applati à la

base présente de larges narines et une pointe arrondie :

ils ont le front bas, les yeux petits, noirs et plus remplis

de langueur que de vivacité ; les lèvres larges, épaisses et

arrondies, les dents assez égales et assez bien rangées, quoi-

qu'elles ne soient pas d'une blancheur remarquable. En

général , ils manquoient absolument de barbe , ou ils en

avoient une petite touffe peu fournie sur la pointe du

menton, ce qui ne provient d'aucune défectuosité na-

turelle, mais de ce qu'ils l'arrachent plus ou moins ; car

quelques-uns d'entre eux, et particulièrement les vieillards,

portoient une barbe épaisse sur tout le menton, et même

des moustaches sur la lèvre supérieure, lesquelles descen-

doient obliquement vers la mandibule inférieur e {*). Leurs

» '
. M il

C^) Dans rénuméralion des ^singularités les plus curieuses de

^*Jii loire naturelle de Tcspèce humaine , on a cité las peuplades

f * i" fmérique, qui, dit-on, manquent de barbe, tandis qu'elles ont

v'<K ijuitntité considérable de cheveux. I/ingénieux auteur des

Mcch./ches philosophiques sur les américains ; le Docteur Aobert-

8on, diins son Histoire tfAmérique ; el , en général, les écrivains

dont Paulorité est la plus imposante, donnent ce fait pour incon«

tcstable. i uisque le Uapitaine Cook le contredit , du-moins en ce

qui a rapport à la peuplade d'Amérique , avec laquelle il a eu des

entrevues à JYootkay n'est-il pas juste d'engager les auteurs don%
je viens de parler, à examiaer de nouveau la question i On psa

!ri
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sourcils sont peu fournis et toujours étroits, mais ils ont une

quantité considérable de cheveux très'durs, très-forts, et

d'ailleurs citer d'autres témoins que M. Cook ; le Capitaine Car-

Tcr a trouvé aussi de la barbe aux Sauvages établis dans l'intérieur

du Continent de V^mcrU/ue. « D'après des recherches trcs-multi-

3> pliées et un examen bien attentif, dit-il
,

je puis , malgré le res-

3J pect que j'ai pour l'autorité de M. de Paw et de M. Robertson,

j» sur d'autres points, déclarer que leurs assertions sont erronées,

» et qu'ils connoissent d'une manière imparfaite les usages des

}> Indiens. Lorsque ces peuples ont passé l'âge de puberté, leur

M corps, dans leur état naturel, est couvert de poils, ainsi que

Si celui dcb 7' "9r^<:ens. Les hommes, il est vrai, jugeant la barbe

3) très-incoc. , se donnent beaucoup de peine pour s'en

3* débarrasser , l, on ne leur en yoit jamais que lorsqu'ils de-

3) viennent vieux , et qu'ils négligent leur figure. — Les Nando-

3> wcsses et les Tribus éloignées l'arrachent avec des morceaux

3> d'un bois dur, qui forment des pincettes ; ceux qui commu-
» niquent avec les Européens se procurent du fild'archal, dont

> ils font une vis ou un tire-bourre; ils appliquent cette vis sur

3> leur barbe, et en pressant les anneaux, et on donnant une

3» secousse brusque, ils arrachent les poils qu'ils ont saisis ».

P'oyages de Cartier, p. 224 et aa5 de l'original. M. Maraden

,

qui cite aussi Carver, fait une remarque digne d'attention : il fait

observer que le masque de l'armure de Montézuma , conservé à

Bruxelles, a de très-larges moustaches, et que les Américains

n'auroient i . imité cet ornement , si la nature ne leur en eût

offert le modèle. Les observations faites par M. Cook , sur la

côte Oue^tde VAmcncjue Septentrionale
,
jointes à celles de Car-

ver, dans l'intérieur de ce Continent, et confirmées par le masque

mexicain dont on vient de parler, sont plus que sufTisantes pour

être del'avis de M. Marsdcn, qui s'énonce d'une manière si mo-

deste : (c Sans les autorités nombreuses et respectables d'après

3) lesquelles on assure que les Naturels tï'ylmJrique manquent
' » naturellement de barbe, je penserais qu'on a adopté trop h la

» hâte l'opinion commune sur ce sujet , et que si les Américains

i) manquent de barbe à l'époque de l'âge mûr, c'est parce qu'ils

» contractent de bonne -heure l'habitude de l'arracher , ainsi quo

1' !*>

? i
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isansaucune exception noirs, lisses et flottans sur les épaules.

Leur col est court.La forme de leurs bras et de le;ur corps

n'a rien d'agréable ou d'élégant ; elle est même un peu

grossier Leurs membres, en général petits en propor-

tion des autres parties , sont courbés et mal-faits -, ils ont

de grands pieds d'une vilaine forme , et les chevilles du

pied trop saillantes; ce défaut semble provenir de ce

qu'ils s'asseient beaucoup sur leurs jarrets dans leurs piro-

gues et dans leurs maisons.

Nous n'avons pu deviner précisément la couleur de leur

teint, parce que leur corps est incrusté de peintures et de

saletés, toutefois nous engageâmes quelques individus à se

bien nettoyer, et la blancheur de la peau de ceux-ci «galoit

presque la blancheur de la peau des Européens-, maiselleof-

froit la nuance pâle des peuples du midi de VEurope. Leurs

enfans dont la peau n'avoit jamais été couverte de peintures^

égaloient les nôtres en blancheur. Quelques-uns des jeunes

gens comparés au gros du peuple ont Ja physionomie asses

agréable ; mais il paroît que c'est uniquemelit l'effet de cette

teinte vermeille naturelle à la jeunesse , et lorsqu'ils sont

arrivés à un certain âge, leur visage n'offre plus rien de

particulier. En tout, l'uniformité de la physionomie des

individus de la nation entière, est très-reuiarquable; elle

manque toujours d'expression, et^Ue annonce des esprits

lourds et flegmatiques. : ^ ^ . . , -.^
,

Les femnios ont à-peu-près la même taille, le même

» les Insulaires <le Sumatra. J'avoue qu'il me rcstcroit moin»

M de doutes sur la justesse de celle opinion , si l'on prouvoit qu'ils

» ne sont pas dans Tusage de s'arracher la barbe , comme ifi I«

» suppose ». Uistoiy of Sumatra , p. By—4"*
.^
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teint et les mêmes proportions que les hommes ; il n'est

pas aisé de les reconnoîlre, car on ne leur trouve pas

cette délicatesse de traits qui distingue le sexe dans la plu-

part des contrées , et à peine en vînies-nous une seule par-

nu les jeunes
,
qui pût avoir la moindre prétention à la

beauté. '

,

Leur vêtement ordinaire est un habit ou un manteau

de lin, garni à l'extrémité supérieure d'une bande étroite

de fourrure , et à l'extrémité inférieure de franges ou de

glands. Il passe sous le bras gauche et il est attaché sur

le devant de l'épaule droite avec un cordon -, un autre cor-

don l'assujétit par derrière ; ainsi les deux bras sont en

liberté ; il couvre le côté gauche, et si j'en excepte les par-

ties flottantes des bordures, il laisse le côté droit ouvert

,

à moins qu'une ceinture ( d'un natte grossière ou de poil )

ne le serre autour des reins , ce qui arrive souvent. Par-

dessus de premier manteau qui dépasse le genou , ils por-

tent un autre petit manteau, de la même substance, éga-

lement garni d^ fra'hges à la partie inférieure. Celui-ci

ressemble à un plat rond couvert; il offre dans le milieu

im trou de la grandeur nécessaire pour recevoir latêl*^
,

et reposant sur *les épaules, il cache les bras jusqu'aux

Coudes et le corps jusqu'à la clmte des reins. Leur tête est

couverte d'un chapeau de la forme d'un cône tronqué, ou

de celle d'un pot de fleur; ce chapeau est d'une belle natte:

une houppe arrondie et quelquefois en pointe ou une touffe

de glands de cuir le décore fréquemment au sommet, et on

l'aitache sous le menton, afm que le vent ne Temporte pas.

Outre le vêtement que je viens de décrire , et qui est

communaux deux sexes, lus hommes portent souvent une

peau d'oui-s, de loup ou de loutre de mer, dont les poils

m
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Sont en-dehors; \\s l'attachent comme un manteau, près

dfe la partie supérieure, et ils la placent quelquefois sur le

devant de leur corps et d'autres fois sur le derrière. Lors-

que le ciel est pluvieux, ils jettent une natte grossière sur

leurs épaules. Us ont aussi des vêtemens de poils dont néan-

moins ils se servent peu. En général, ils laissent flotter

leurs cheveux-, mais lorsqu'ils n'ont point de chapeau,

plusieurs d'entre eux les nouent en touffe au sommet de la

tête. En tout , leur vêtement est commode, et il ne man-

queroit p?s d'élégance s'ils le tenoient propre -, mais

comme ils barbouillent sans cesse leur corps d'une pein-

ture rouge tirée d'une substance grossière de la nature de

l'argile ou de l'ocre mêlée avec de l'huile, leur habit a

une odeur rance très-désagréable, et il se graisse extrê-

mement. Il annonce la saleté et la misère -, et ce qui dé-

goûte encore davantage, leur tête et leurs vêtemens sont

pleins de poux
,

qu'ils prennent et qu'ils mangent avec

beaucoup de tranquillité. C- ' -, -* ï-
î - -. '

Quoique leurs corps soient toujours couverts d'une

peinture rouge, ils se barbouillent fréquemment le visage

d'une substance noire,, rouge et blanche, afin que leur,

figure produise plus d'effet : quand ils ont cette dernière

enluminure, leur mine est pâle et affreuse, et on a de la

peine à. les regarder. Us parsèment cette peinture d'j^a

mica brun qui la rend plus éclatante. Le lobe des oreille^

de la plupart d'entre eux est percé d'un assez grand trou

et de deux autres plus petits; ils y suspendent des njor-^

ceaux d'.os, des plumes montées sur bande de cuir, de pe-

tits coquillages, des fai:.ceaux de glands de poil ou des

m<9rcea!>x de cuivre que nos grains de verre ne purent

jamais supplanter. La cloison du nez de plusieurs of(rQ
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un trou dans lequel ils passent une petite cercle ; d'autres

y placent des morceaux de fer, d'airain ou de cuivra
,
qui

ont presque la forme d'un fer-à-cheval , mais dont l'ou-

verture est si étroite .qu'elle presse doucement la cloison

de ses deux pointes : cet ornement tombe ainsi sur la lè-

vre supérieure. Ils employoicnt à cet usage les anneaux dé

nos boutons de cuivre qu'ils aclieloient avec empresse-

i^ent. Leurs poignets sont garnis de bracelets ou de grains

blancs qu'ils tirent d'une espèce de co(|viillage, de petites

lanières de cuir ornées de glands ou d'un large bracelet

d'une seule pièce et d'une matière noire et luisante de la

nature de la corne. La cheville de leurs pieds est' souvent

couverte d'une multitude de petites bandes de cuir et de

nerfs d'animaux qui la grossissent beaucoup.

Tel est leur vêtement et leur parure de tous les jours;

mais ils ont des habits et des ornemens qu'ils semblent ré-

server pour les occasions extraordinaires : ils les mettent

lorsqu'ils font des visites de cérémonie , et lorsqu'ils vont

à la guerre. Ils ont, par exlmplc, des peaux de loup ou

d'ours, qui s'attachent sur le corps de la même manière

que leur habit accoutumé ; elles sont garnies de bandes de

fourrures ou de lambeaux de l'étoffe de poil qu'ils fabri-

quent eux-mêmes ; la garniture offre divers dessins assez

agréable^". Ils les portent séparément, ou par-dessus leurs

autres habits. Lorsqu'ils les portent séparément, l'ajuste-

ment de leur tête le plus commun, est composé d'osier

ou d'écorce à demi battue : leur chevelure est ornée en-

même-temps de larges plumes, et en particulier déplumes

d'aigle, ou elle est entièrement couverte de petites plumes

blanches. Leur visage est peint de toute sorte de façons;

les parties supérieures et les parties inférieures offrent



DE COOK. (1778) 43

différentes couleurs
,
qu'on prendroit pour autant de ba-

lafres récentes , ou bien il est barbouillé d'une espèce de

suif mêlé avec de la peinture, appliquée sur la peau de

manière qu'elle forme un grand nombre de ligures régu-

lières, et qu'elle ressetable à un ouvrage de sculpture.

Quelquefois encore leur chevelure est divisée en petits pa-

quets attachés avec un fil, et séparés aux extrémités par des

intervalles d'environ deux pouces : plusieurs la lient par-

derrière , selon notre usage , et ils y placent des rameaux

du Cj pressas thyoides. Dans cet attirail , ils ont une mine

vraiment sauvage et vraiment grotesque : elle devient

plus bizarre encore et plus terrible, lorsqu'ils prennent

ce que l'on peut appeler leur équipage monstrueux. Cet

équipage monstrueu'<: est composé d'une multitude infinie

de masques de bois sculpté, qui se posent sur le visage,

ou sur la partie supérieure de la tête ou du front *, les uns

représentent une tête d'homme, et on y remarque des

cheveux , de la barbe et des sourcils ; d'autres représentent

des têtes d'oiseaux , et en particulier des aigles et des que-

brantahuessos ; et un grand nombre des animaux terrestres

ou marins, telsque des loups, des aigles, des marsouins, etc.

En général , ces figure^ excèdent la grandeur naturel)'^ r

elles sont pein.es, et souvent parsemées de morceaux de

mica foliacé, qui leur donnent de l'éclat, et qui en augmen-

tent la difformité. Ce n'est pas tout, ils attachent sur la

même partie de la tête de gros morceaux de sculpture qui

ressemblent à la proue d'une pirogue
,
qui sont peints de

la même manière , et qui se projettent en saillie à une di-

stance considérable. Us sont si passionnés pou. ces djégui-

scmens
,
que l'un des Sauvages qui n'avoit point de masque

mit sa tête dans un chaudron d'étain qu'il venoit de rece-
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voir de nous. J'ignore si la religion entre pour quelqné

chose Jans cette mascarade extravagante ; s'ils l'emploient

dans leurs fêtes , ou pour intimider les ennemis par leur

aspect effrayant, lorsqu'ils marchent au combat; ou enfin

si c'est un moyen d'attirer les animaux
,
quand ils vont à là

chasse : mais on peut conclure qu9 si des voyageurs , dans

un siècle ignoraut et crédule où l'on supposoit l'existence

d'une foule de choses peu naturelles ou merveilleuses >

avoient rencontré un certain nombre de Sauvages ainsi

équipés, et s'ils ne les avoient pas examinés d'assez prés,

ils n'auroient pas manqué de croire , et dans leurs relations

ils n'auroient pas manqué de faire croire aux autres, qu'il

existoit une race d'êtres tenant de la nature de la bête et

de celle à , l'homme*, ils se seroient trompés d'autant plus

aisém^iit, qu'outre des têtes d'animaux sur des épaules

d'hommes, ils auroient vu les corps|entiers de ces espèces

de monstres couverts de peaux de quadrupèdes (*).

Le seul habit spécialement destiné à la guerre, que nous

ayons observé parmi les Naturels de Nootka^ est un man-

teau de cuir double et très-épais
,
qui nous parut être uno

peau d'élan ou de buffle tannée. Ils lattachent dé la ma-

nière ordinaire \ et il est d'une tel|^ forme qu'il peut cou-

vrir la poitrine jusqu'au col, et descendre en même-temps

jusqu'aux talons : il est quelquefois chargé de peintures qui

offrent divers compartimens assez agréables-, non-seulement

il est assez fort pour résister aux traits , mais selon ce que

les Sauvages nous dirent par signes , les piques elles-mêmes.

(*) La réflexion de M. Cook offre une excelleiate apologie aux

Admirateurs d'Hérodote en particolier, sur ses contes merveilleux

de cette espèce. (iVote de VEditeur, ) \
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ne peuvent le percer : aiRsi on doit le regarder comme

leur cotte de maAle , ou comme une armure défensive très-

complette. Quand ils vont se battre, ils portent quelque*

fois une espèce de manteau de cuir, revêtu de sabots de

daims , disposés horizontalement , et suspendus à des

lanières de cuir couvertes de plumes; et dès qu'ils se

remuent, ils produisent un bruit fort, presque égal à

celui d'une multitude de petites cloches. Je ne sais si cette

partie de leur ajustement a pour objet d'inspirer la terreur

à leurs ennemis , ou si c'est un de ces bizarres ornemens

qu'ils ont inventés pour les jours d'appareil; car nous

assist mes à un de leurs concerts , dirigé par un homme

qui étoit revêtu de ce manteau, et qui portoit un masque

sur le visage.

On ne peut voir sans une sorte d'horreur ces Sauvages

chargés du fol attirail que je viens de décrire; mais lors-

qu'ils ne sont pas équipés de cette manière, lorsqu'ils por-

tent leurs habits ordinaires et qu'ils gardent leur allure

naturelle, leur physionomie n'offre pas la moindre appa-

rence de férocité ; ils paroissent au contraire d'un carac-

tère paisible, flegmatique et indolent. Ils semblent dénués

de cette vivacité si agréable dans 1^ commerce de la vie.

S'ils manquent de réserve , ils sont loin d'être babillards;

leur gravité est peut» être un effet de leur disposition

habituelle plutôt que d'un sentiment de convenance

,

ou la suite de leur éducation; car, dans les momens où

ils ont le plus de fureur, ils paroissent incapables de

s'exprimer complètement par leur langage ou par leurs

gestes.

Les discours qu'ils prononcent lorsqu'ils ont entre eux

des altercatioi3« et des disputes, ou lorsqu'ils veulent expu«
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scT leurs senlimens d'une manière publique en d'autres

occasions , ne sont guères composés que de phrases très-

courtes , ou plutôt de mots détachés, répétés avec énergie,

toujours sur le même ton et avec loi^mêine degré de force.

Chacune de ces phrases et chacun de ces mots est accom-

pagné d'un seul geste
,
qui consiste à jeter le corps entier

un peu en avant, tandis que les genoux se plient , et que les

bras pendent sur les côtés.

Puisqu'ils apportèrent à notre marché des crânes et des

osseraens humains, on n'a que trop de raison de croire

qu'ils traitent Içurs ennemis avec une cruauté féroce :

mais ce fuit indique plutôt un rapport général avec le

caractère* de presque toutes les Tribus non civilisées

,

dans chaque âiècle et dans chaque partie du globe, qu'une

inhumanité particulière dont on doive leur faire des re-

proches. Nous n'eûmes pas lieu de juger défavorablement

de leurs dispositions à cet égard ; ils paroissent avoir d

la docilité, de la politesse naturelle et de la bonté. Quoique

d'un tempérament flegmatique , les injures les mettent en

fureur ; et comme la plupart des gens emportés, ils oublient

aussi promptement le mal qu'on leur a fait. Je ne me suis

jamais aperçu que ces accès de colère portassent sur d'au-

tres que sur les parties intéressées. Quand ils avoient des

' quertUes entre eux , ou avec quelques-uns d'entre nous

,

les spectateurs qui ne se mêloient point de la dipute, con-

scrvoicnt autant d'indifférence que s'ils n'avoieut pas su

de quoi il s'agissoit. Si l'un d'eux poussoit des cris de rage

ou de gronderie, ce que j'ai vu souvent sans pouvoir

découvrir la cause et l'objet de son déplaisir, aucun de

ses compatriotes ne fal:^oit attention à lui. Ils ne laissent

échapper dans ces occasions aucun signe de frayeur; mais

î.

; I

^ I
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ils paroisscnt déterminés ù punir l'insulte, quoi qu'il puisse

eu arriver: lors même que la querelle nous rcgardoit,

notre supériorité ue leuriuspiroit point du tout de crainte-,

et ils montroicnt contre nous la même ardeur de ven-

geance que contre leurs compatriotes.

Leurs autres passions, et en particulier la curiosité,

semblent engourdies à bien des égards : car peu d^tre

eux témoignèrent le désir de voir et d'examiner des cnoscs

qu'ils ne connoissoient en aucune manière, et qui auroient

excité leur surprise et leur étonnement, s'ils rcssentoient

l'envie de s'instruire : ils ne cherchèrent jamais qu'à se

procurer les articles qu'ils connoissoient et dont ils avoient

besoin ; ils regardoient toutes les autres choses avec une

indifférence parfaite. Notre figure , notre accoutrement et

nos manières si peu semblables aux leurs , la forme et la

grandeur e^raordinaire de nos vaisseaux , ne j)arurent ni

exciter leuç admiration, ni fixer leur attention.

On doit peut-être attribuer cette iasouciance à leur pa-

resse, qui semble fort grande. D'un autre côté, ils parois-

sent susceptibles , à certains égards, des passions tendres-,

car ils aiment extrêmement la musique : celle qu'ils font est

grave et sérieuse , mais touchante. Ils gardent la mesure la

plus exacte dans leurs chants, auxquels une multitude

d'hommes prend part, ainsi que je l'ai déià dit en parlant

de ceux qu'ils exécutèrent dans leurs pirogues afin de nous

amuser. Leurs airs ont .ordinairement '!e la lenteur et de

la gravité; mais leur musique n'est pas resserrée dans des

bornes aussi étroites que celle de la plupart des Nations

sauvages -, les variations en sont très-nombreuses et très-

expressives , et elles offrent des cadences et une mélodie

id'un jedfet agréable. Outre leurs concerts en règle, un seul



h

i
f

i

V.

'4

)"
l

' • 1

'f : Il

il !

I \

48 ' rnOISIÈME VOTAGlf

homme chante souvent des airs détachés qui sont aussi

sur un ton grave*, et pour marquer la mesure, il frappe

sa main contre sa cuisse. Leur musique a quelquefois un

autre caractère^ car nous enfradîmes, à diverses reprises,

des stances qui étoient d'un ton plus gai et plus animé,

et même qui avoient quelque chose de comique.

^ grelot et un petit sifflet d'environ un pouce de lon-

gueur, et avec lequel on ne peut faire aucune variation,

puisqu!il n'a qu'un ton, sont les bsuls instrumens de mu-

sique que j'ai observés parmi eux. Ils se servent du grelot

lorsqu'ils chantent ; mais je ne sais pas dans quelles occasions

ils emploient leur sifflet, à moins que cène soit quand ;<s

prennent un accoutrement qui leur donne la figure de quel-

ques snimaux particuliers, el qu'ils s^efforcent d'en imiter

les hurlemens et les cris. Je vis un jour un des Sauva£;es

re\ étu d'une peau de loup , dont la tête étoit #u-dessus de

la sienne , et qui
,
pour imiter cet animal, poussoit des sons

avec un sifflet qu'il avoit dans sa bouche. Là plupart des

grelots ont la forme d'un oiseau; le ventre renferme un

petit nombre de cailloux , et la queue tient lieu de manche
;

ils en rnt néanmoins qui ressemblent davantage aux grelots

de nos enfants.

Quelques-uns de ceax qui vinrent à notre marché lais-

sèrent voir de \§ disposition pour la friponnerie; ils vou-

loient emporter nos marchandises sans rien donner en

retour; mais, en général, cela n'arrivoit guères, et nous

eûmes bien des raisons de dire qu'ils mettant de la loyauté

dans le commerce. Toutefois ils dés.\'oient si vivement

d'obtenir du fer et du cuivre, ou tout autre métal,* que

peu d'entre eux eurent la force de résister à l'envie de

voir; cet article précieux, quand ils en trouvèrent l'occa-

fl
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sioD. Les babitans des Isles de la Mer du Sud , ainsi qu'on

le voit par un grand nombre de traits rapportés dans ce

Journal, nous voloient tout ce qui leur tomboit sous la

main, sans jamais examiner si leur proie leur seroit inutife

ou de quelque usage. La nouveauté des objets suffisoit seule

pour les déterminer 9 mettre en œuvre toute sorte de

moyens indirects afin d'effectuer leur vol ; d'où il résulte

qu'ils étoient excités par une curiosité enfantine plutôt

que par une disposition malboiinête. On ne peut justifier

de la même manière les Naturels de l'Entrée de Nootka

qui envahirent nos propriétés: ils étoient voleurs dans

toute la force du terme , car ils ne nous dérobèrent que

les choses dont ils pouvoient tirer parti et qui avoient

à leurs yeux une valeur réelle. Heureusement pour nous,

ils n'estimoient que nos métaux, lis ne touchèrent jamais ni

à notre linge, ni à d'autres ciioses de cette espèce, que

nous pouvions laisser la nuit à terre, sans nous donner

la peine de les garder. La cause qui les excitoit à nous

piller doit produire habituellement le même effet; aussi

avons-nous bien des raisons de croire que le^vol est très-

commun parmi eux, et qu'il donné sur-tout lieu ù leurs

<]uereUes, dont nous yîmes plps d'un exemple. :,

^1

f
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CHAPITRE III.

Âfaniére dont les habitans de Noolka construisent

\ leurs maisons. Description de l'intérieur de ces

'. maisons. Meubles et ustensiles. Figures de bois.

Occupations des hommes. Occupations desfemmes.

Nourritures animales et végétales. 3Ianiére de les

^préparer. Armes. Manufactures écarts mécaniques^

Sculpture et Peinture. Pirogues. Attirail de pêche

et de chasse. Outils defer : commeîit ce métal s'est

introduit ici. Remarques sur la langue. Petit vo»

cabulaire. Observations astronomiques et Jiau-

tiques faites dans VEntrée de Noolka.

f •

; . .. r»-.

XL ne paroît pas y avoir dans \Entrée d'autres bourgades

pu villages cfue les deux dont j'ai parlé plus haut. On peut,

avec assez d'exactitude, évaluer le nombre* des habitans

d'après celui des pirogues qui environnèrent les vaisseaux

le lendemain de notre arrivée : elles montoient à environ

cent, qui, en prenant un terme moyen très-bas, con-

tenoient cinq personnes chacune ; rjais comme nous y
vîmes très-peu de femmes, de vieillards, d'enfans ou de

jeunes gens, je crois adopter une évaluation foible et non

pas exagérée, en supposant quatre fois plus de monde,

ou deux mille âmes dans les deux bourgades.

Le village qui est à l'Ouest de XEntrée se trouve sur

la croupe d'un (erraiu élevé} dont la pentç est assez rapide

^^>*»a^-.^^-.
'^
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depuis la grève jusqu'au bord du bois, c'est-à-dire dans

l'espace où il est situé.

Les maisons sont disposées sur trois lignes, qui s'élèvei t

par degrés l'une au-dessus de l'autre; les plus grandes

se trouvent sur le devant. Ces espèces de rues sont in-

terrompues ou séparées à des distances irréguliéres, par

des sentiers étroits qui mènent à la partie supérieure ;

mais les chemins qui se prolongent dans la direction des

maisons entre les rues sont beaucoup plus larges. Quoi-

qu'il y ait quelque apparence de régularité dans cet arran-

gement, les maisons particulières n'en offrent aucun; car,

malgré les divisions faites par les sentiers qui mènent du

bas en haut, il n'y a point de division régulière ou com-

plette, en-dehors ou en-dedans, qui sépare les divers

apparteraens de cette file de cabanes dont la construction

est bien grossière. Ce sont de très-longues et très-larges

planches (*), dont les bords portent sur ceux de la planche

voisine, et qui sont attachées ou liées çà et là avec des bandes

d'écorce de pin; elles se trouvent appuyées en dehors

contre de minces poteaux, ou plutôt des probes placées

à des dislances considéi^ables ; mais en-deuaiis il y a des

poteaux plus gros, posés de travers. Les côtés et les ex-

trémités ont sept à huit pieds de hauteur; le derrière étant

un peu plus élevé , les planches qui forment le toit penchent

en avant, et elles sont mobiles, de manière qu'on peut, en

sur

îpide

(*) Les habitations des Naturels établis sur celte côte de VAmé-

rique, plus au Nord, à l'endroit où Tôquipage de Behring de'-

barqua en ï74^» paroissent ressembler à celles de JVootka ; voici

la description qu'en fait iVIuller: <' Les cabanes étoient de bois,

)) revêtues de planches bien unies , «-t même é hancre'es en quel-

» ques endioiu ». MuWer, Découvertes
, ]^. iSS.
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les rapprochant , écarter la pluie , ou lorsque le temps

est beau, les séparer et laisser par-là entrer le jour et

donner une issue l îa fumée. En tout elles offrent un asile

misérable et elles annoncent peu d adresse ou de soin ; car

quoique les planches de côté soient jointes en quelques

endroits d'une rt^^nière assez exacte, elles sont absolument

ouvertes en d'autres , et il n'y a point de portes ; on n'y

arrive que par un trou où la longueur inégale des planches

a laissé par hasard une ouverture : quelquefois deux ou

îrois des planches ne sont pas posées de toute leur lon-

gueur, et elles présentent un espace ouvert de deux pieds,

c|ui sert d'entrée. Les Naturels pratiquent aussi dans les

flancs des trous nu des fenêtres par lesquelles ils regardent;

mais la forme de ces fenêtres n'a aucune espèce de régula-

rité, et elles sont couvertes de morceaux de natte qui

écartent la pluie.

Lorsqu'on est dans l'intérieur , souvent on voit , sans

interruption, d'une extrémité à l'autre de cette file de ca-

banes. Quoiqu'il y ait en général des commencemens , ou

plutôt des traits de séparation pour la commodité des

différentes familles, ces espèces de divisions n'interceptent

pas la vue, et elles n'offrent souvent que dec morceaux de

planche, qui se prolongent de côté vers le milieu de l'ha-

bitation ; si elles ctoient achevées , le tout pourroit être

coniparé à une longue écurie, qui offie une do\ible rangée

de postes et un large passage dans le milieu : chacune

présente, près des côtés , un petit banc de planches , élevé

de cinq ou six pouces sur le niveau du plancher, et cou-

vert de nattes qui servent à la famille de sièges et de lits.

La longueur de ces bancs est ordinairement de sept ou buit

pieds et leur largeur de quatre ou cinq. L'çndroit où on

M I

n
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fait le feu
j
qui est sans âtre et sans cheminée , se trouve

au milieu du plancher entre les bancs. Il y avoit, dans une

maison qui étoit à Textrémité d'une rue du milieu, et

presque entièrement séparée des autres par une cloisoa

élevée bien exacte, et la plus régulière que j'aie jamais

vue quant au dessin
,
quatre de ces bancs , occupés

chacun par une famille particulière; ils étoient placés

dans les coins, sans que des planches marquassent aucune

séparation , et le milieu de la cabane paroissoit commun
aux quatre familles.

Un grand nombre de caisses et de boites tie toutes le&

dimensions
,
qui sont ordinairement entassées les unes sur

les autres près des cotés ou des extrémités de la maison,

et qui contiennent leurs hdbits de rechange ,
leurs four-

rures , leurs masques , et les autres choses auxquelles

ils mettent du prix, composent sur-tout leur ameublement.

Quelques-unes de ces caisses sont doubles , et alors la pre-

mière est surmontée d'une seconde qui lui sert de cou-

vercle; plusieurs ont un couvercle attaché avec des

lanières de cuir ; nous en remarquâmes de plus grandes

,

qui avoient un trou carré taillé dans la partie supérieure

,

par lequel ils mettent ou ils ôtent les choses qu'ils y ren-

ferment. Elles sont souvent peintes en noir, et garnies de

dents de divers animaux ou ornées d'une frise et de

figures d'oiseaux et de quadrupèdes : des • seaux .ou ba-

quets carrés ou oblongs , dans lesquels ils gardent de l'eau

et diverses choses, des coupes et des jaUes de bois rondes,

de petits augets de bois d'environ deux pieds de long et de

peu de profondeur, dans lesquels ils mangent; des pa-^

niers d'osier, des sacs de natte, etc., forment à-peu-près

le reste des meubles de leurs ménages. Leur attirail de

v;r

';.(
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pèche, ainsi que tous leurs effets, se trouvent épars à

terre ou suspendus en différentes parties de la maison ^

mais sans aucun ordre ; l'intérieur des cabanes n'offre

cjue de la confusion ; les bancs qui leur servent de lits

sont les seuls endroits tenus avec quelque soin -, on y voit

des nattes plus propres et plus belles que celles sur les-

quelles ils s'asseoient ordinairement ilans leurs pirogues.

La mal-propreié et la puanteur de leurs habitations

égalent au-moius le désordre qu'on y remarque-, ils y
sècbent et ils y vident lours poissons , dont les entrailles

mêle,' aux os et aux fraj^inens qui sont la suite des repas,

et à cl.,.;:res vilainies, offrent des tas d'ordures qui, je'

crois, ue s'enlèvent jamais, à moins que, devenus trop

volumineux ils n'empêchent de marcher. En un mot,

leurs cabanes sont aussi sales que des étables de cochons ;

on respire par-tout, dans les environs j une odeur de

poisson , d'huile et de fumée. •

•

\

Malgréce désordre et ces ordures, la plupart des mai-

sons sont ornées de mauvaises statues. Ce sont tout uni-

ipent des troncs de iios arbres , de quatre ou cinq pieds

de hauteur, dressés soparéiiicnt ou par couples, à l'extré-

mité supérieure de la cabano : 1<; haut représente un visage

d'homme; les bras et les mains se trouvent taillés dans

les côtés et peints de différentes couleurs; l'ensemble

offre une figure vraiment monstrueuse. Ils appeloient

ces statues du nom général de Klumma , et de celui de

Natchkoa et âit^atseeta^ deux d'entre elles," qui étoient

en face l'une de l'autre, à la distance de trois ou quatre

pieds, et que nous vîmes dans l'une des maiso'is. M. Web-

ber a dessiné l'intérieur de l'une de ces habitations, et la

gravure en donnera une idée plus exacte que je ne pour-

%
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rois la donner ici. Les statues étc it couvertes d'une natte

que les Naturels ne se soudoient point du tout d'ôtek-; et

lorsqu'ils consentirent à les découvrir, ils nous en parlè-

rent toujours d'une manière très -mystérieuse. 11 paroît

qu'ils sont dans l'usage de leur faire quelquefois des of-

frandes-, nous le criimes du- moins j sur différens signes

par lesquels ils semblèrent nous inviter à leur offrir quel-

que chose (*). D'après ces observations, nous pensâmes

(*) Il paroît que M. Webber fut obligé de réitérer souvent ses

offrandes avant qu'on voulût lui permettre d'achever son dessin.

Voici des détails qu'il nous a communiqués lui-même: « Après

» avoir dessiné une vue générale de leurs habitations
,
je voulus

j» dessiner aussi l'intérieur de l'une des cabanes , afin d'avoir assea

» de matériaux pour donner une idée parfaite de la manière de

» vivre des Naturels de VEntrée de Nootka. Je ne tardai pas à

» en découvrir une propre à mon objet. Tandis que je m'occu?»

M pois de ce travail, un homme s'approcha de moi, tenant «a
'» grand couteau à la main. Il parut fâché lorsqu'il vit mes yeux

y> fixés sur deux statues d'une proportion gigantesque , peintes à-

» la manier < i pays, et placées à une extrémité dj l'apparte^

» ment; comiut: je fis peu d'attention à lui, et que je continuai

» v^n ouvrage, il alla tout de suite cherche une natte, qu'il

» plaça de manière à m'ôter la vue des st|gKes. Etant à-peu-près'

» sur que je ne trouverois plus une oeca^lS' d'achever mon des-

» sin , et, mon projet ayant quelque chose de trop intéressant

» pour y renoncer
,
je crus devoir acheter la complaisance de cet

» homme. Je lui offris un des boutons de mon habit : ce bouton

» étoit de métal , et je pensai qu'il seroit bien aise de l'avoir. Mon
j) bouton produisit l'effet que j'en espérois ; car le Sauvage en-

)> leva 1^ natte, et il me permit de reprendre mes crayons. J'eus,

« à-peine tiré quelques traits
,
qu'il revint couvrir de nouveau les

j) statues avec sa natte : il lépéta sa manœuvre jusqu'à ce que je

» lui eusse donné un à un tous mes boutons ; et lorsqu'il s'aperçut

» qu'il m'avoit cornprètcment dépouillé, il ne s'opposa plus à 0%

i> que je dcsîrois «.
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assez naturellement qu'elles représentent leurs Dieux , oo

qu'elles ont rapport à leur religion, ou aux superstitions

du pays ; au reste*, nous eûmes des preuves du peu ât

cas qu'ils en font -, car avec une très'petite quantité de

fer ou de cuivre, j'auroispu acheter tous les Dieux dii

village, -si toutefois les statues dont je parle étoient des

Dieux : on me proposa d'acheter chacune de celles que

je vis, et j'en achetai en effet deux ou trois petites.

La pêche et la chasse des animaux de terre et de mer,

destinées à la subsistancjs des familles, paroissent être la

principale occupation des hommes ; car nous ne les vîmes

jamais travailler dans l'intérieur des maisons : les femmes

au contraire y fabriquoient des vêtemens de lin ou de

laine , et elles y préparoient des sardines ; elles les y ap-<

porteiit aussi du rivage dans des paniers d'osier, lorsque

les hommes les ont déposées sur la grève au retour dé

la pêche. Elles montent de petites pirogues et elles re-«.

cueillent des moules et divers coquillages *, elles vont peut*

être en mer en d'autres occasions
,
puisqu'elles manœu-

vrent les embarcations avec autant de dextérité que les

hommes : quand ceiut-ci se trouvent sur \s lême pirogue,

ils ne paroissent pouvoir beaucoup d'attention pour elles;

fs ne leur proposent point de manier eux-mêmes la pagaie;

et ils ne témoignent d'ailleurs ni égards ni tendresse. La

classe des jeunes gens nous parut être la plus indolente et

la plu& oisive-, nous les rencontrions en groupes séparés,

qui se vautroient au soleil, ou qui, semblables aux cochôtls,

se rouloient dans le sable absolument nus. Mais il ne faut

attribuer qu'aux hommes ce mépris de la décence : les

femmes étoient toujours vêtues , et elles se conduisoient

^yec la plus grande h':>i.'aêtetéi elhs ne s'écartèreat jamais,

Ai
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de la pudeur et de la modestie convenables à leur sexe ;

ces qualités sont d'autant plus dignes d'éloges
,
que îes

hommes ne semblent pas susceptibles de bonté. Il est im-

possible toutefois qu'une seule visite de quelques heures

( car la première ne doit pas être comptée ) ait pu nous

procurer des informations bien exactes sur leur manière de

vivre et leurs occupations habituelles : il y a lieu de croire

que la bourgade entière suspendit à notre arrivée la plu-

part de ses travaux, et que notre présence changea la ma-

nière d'être de ces Sauvages dans l'intérieur de leurs mai-p

sons, aux temps où ils sont abandonnés à eux-mêmes. Les

visites multipliéesqu'un si grand nombre d'entre eux nous

firent aux vaisseaux nous procurèrent un moyen peut-être

plussiîr de nous former une idée de leur caractère, et mêtne

à quelques égards, de leur manière de vivre. Il paroît qu'ils

passent une'grande partie de leur temps dans leurs pirogues,

du-moins durant l'été*, car nous observâmes que non-seule-

ment ils y mangent, que non-seulement ils y couchent, mais

qu'ils s'y dépouillent de leurs habits et qu'ils s'y vautrent

au soleil, ainsi que nous les avions vus se vautrer nus au mi-

lieu de leurs bourgades. Leurs grandes pirogues sont assez

spacieuses pour cela et parfaitement sèches , et lorsqu'ils

s'y font'un abri avec des peaux, et qu'il ne pleut pas j ils y
sont beaucoup mieux que dans leurs maisons.

Ils se nourrissent de tous les animaux et de tous les

végétaux qu'ils peuvent se procurer ; mais la portiou de

subsistances qu'ils tirent du règne animal est beaucoup plus

considérable que celle qu'ils tirent du règne végétal. La

mer, qui leur fournit des poissons, des moules, des coquil-

lages plus petits et des quadrupèdes marins , est leur plus

Çraqde ressourcct Us ont sur-tout des harengs et des sar?

\i
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dines, les Jeux espèces de breraes dont j'ai parlé plus,

haut ei de la petite morue : ils mangent les harengs et les
,

sardines dans leur élat de fraîcheur; ils en font de pins

une provision de réserve , et après les avoir sèches et

,

fumés, ils les enferment dans des nattes qui forment des
.

balles de trois ou quatre pieds en carré. Les harengs leur

donnent une quantité considérable d'œufs ou de laites,

qu'ils préparent d'une manière curieuse •, ils saupoudrent

de ces laites et de ces œufs , de petites branches du pia

du Canada et une longue herbe marine que les rochers

submergés produisent en abondance, et ils mangent ensuite

le tout; cette espèce de kaviar ( si je puis me servir de

ce terme ) se garde dans des paniers ou des sacs de natte,

et ils s'en nourrissent au besoin , après l'avoir plongé dans

l'eau. On peut le regarder comme leur pain d'biver, et son

goiît n'est point désagréable. Ils mangent d'ailleurs les pufs

et les laites de quelques poissons qui doivent être fort

gros, si j'en juge par la taille des grains ; mais ce kaviar di

quelque chose de rance à l'odorat et au goût ; il paroit que

c'est le seul poisson qu'ils préparent de cette manière afin

de le conserver long-temps ; car quoiqu'ils découpent et

sèchent un petit nombre de brèmes et de chîmaerae , lesr

quelles sont assez abondantes, ils ne les fument pas comme

les harengs et les sardines.

Les grosses moules, très-communes à ïEntrée de Noo-

tka^ sont le secorid article le plus important de leur ré-

gime diététique. Ils les grillent dans leurs coquilles ; ils les

enfilent ensuite à de longues broches do bois oii ils vont

les prendre lorsqu'ils en ont besoin ; ils les mangent sans

autre préparation
;
quelquefois cependant ils les trempent

dans une huile qui leur tient lieu de sauce. Les autres pro-

I-
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ductions marines, telles que les petits coquillages qui con-

tribuent à augmenter le fond général de leur nourriture

,

ne doivent pas être regardées comme des moyens de sub-

sistance habituels , lorsqu'on les compare aux articles dont

je viens de parler.

Le marsouin est l'animal de mer dont ils se nourrissent

le plus communément *, ils découpent en larges morceaux

la graisse ainsi que la chair; et après les avoir sèches

comme ils sèchent les harengs , ils les mangent sans pré'

paration. Ils tirent aussi une espèce de bouillon de la

viande fraîche d'un autre animal, et leur procédé est sin-

guhcr : ils mettent de l'eau et des morceaux de celte chair

dans un baquet carré de bois, ojî ils placent ensuite des

pierres chaudes : ils y jettent de nouvelles pierres chaudes

jusqu'à ce que l'eau et la viande aient assez bouilli : ils en

ôtent les pierres dont je viens de parler, avec un bâton

fendu qui leur sert de pincettes : le vase est toujours près

du feu (*) : ce mets est commun dans leurs repas, et à le

voir, on juge qu'il est fort et nourrissant. Ils consomment

aussi une quantité considérable de l'huile que leur procu-

rent les animaux marins ; ils l'avaient séparément dans

une large cuiller de corne, ou elle leur sert de sauce pour

les autres nourritures qu'ils prennent.

On peut présumer aussi qu'ils se nourrissent de veaux

marins , de loutres de mer et de baleines -, les peaux de

veaux marins et de loutres en effet éloient fort communes

parmi eux , et nous aperçûmes une multitude d'instrumens

de toute espèce destinés à la destruction de ces divers

(*) M. Webber a représenté cette ope'tinion dans son dessin de

rintérieur d'une maison de lYoolfia.

j
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animaux. Peut-être toutes les saisons ne sont elles pas fa-

vorables à cette chasse : nous jugeâmes, par exemple, qu'ils

n'en prirent pas beaucoup durant notre relâche ; car nous

remarquâmes un petit nombre de peaux et de pièces de

viandes fraîches.

La même remarque est peut-être applicable aux ani-

maux de terre: ils en tuent quelquefois; mais il paroît que

cela r'arriva guères durant notre séjour , car nous n'en

vîmes pas un seul morceau
,
quoique les peaux fussent

asscs abondantes : il est probable que des échanges avec

les autres Tribus leur en avoient procuré la plus grande

partie. Enfîn il paroît clair, d'après une multitude de cir-

constances, que cette peuplade tire de la mer presque

toutes CCS subsistances animales , si j'en excepte quelques

oiseaux
,
pnrmi lesquels les goélands et les oiseaux océa-

niques, qu'ils tuent avec leurs traits, occupent la pre-

mière place.

Les branches de pin du Canada et l'herbe marine qu'ils

saupoudrent de laites de poisson on de kaviar^ peuvent

être regardées comme leurs seuls végétaux d'hiver : lors-

que le printemps arrive, ils font usage de plusieurs au-

tres qui prennent leur maturité plus ou moins tard. Les

végétaux de cette dernière espèce qui nous parurent les

plus confmuns, étoient deux sortes de racines liliacées,

la première garnie d'une seule tunique et la seconde gre-

nelée sur la surface; elles sont douceâtres et mucilagineu-

ses ; on les mange crues et on leur donne le nom de mak-

kate et de kooquoppa. La racine appelée aheita
,
qui a

presque la saveur de notre réglisse, et celle d'une fougère

dont les feuilles n'étoient pas encore ouvertes, me paru-

^•cntles végétaux les plus abondans après ceux que je viens.

m
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d'indiquer. Ils mangent aussi crue une autre petite ra-

cine, douceâtre, insipide, qui est à-peu-près de la gros-

seur de la sarsa-parilla ; mais nous ne connoissons pas

l'espécftde plante qui la produit. Us se nourrissent^ de plus^

d'une racine qui est palmée et d'un gros volume; nous

vîmes des Naturels qui la recucilloicnt aux environs du

Village et qui la mangeolent ensuite. Il c:>t vraisemblable

d'ailleurs, que le progrès de la saison leur en fournit une

multitude que nous n'aperçûmes pas. En effet, quoique le

pays n'offre aucune apparence de culture, on y trouve une

quantité considérable de bourdaines et de groseilliers de

deux espèces dont ils peuvent manger les fruits; car nous

les avons vu: se nourrir des feuilles de groseilliers et de

celles de lis, au moment cù ils les détachoient de la plante

ou de l'arbrisseau. Us paroissent ne point se soucier des

nourritures qui ne sont pas douces , ou qui sont un peu

trop acres; car nous ne pûmes jamais les déterminer à man-

der du poireau ou de lail ; cependant ils en apportèrent

une quantité considérable à notre marché , lorsqu'ils s'a-

perçurent que nous aimions ces deux plantes. Ils ne sem-

bloient avoir aucun goût pour ce que nous mangions, et

quand nous leur présentâmes des liqueurs spiritueuses, ils

les rejetèrent comme quelque chose de peu naturel et de

désagréable au goût.
.^ ^

Ils mangent quelquefois encore de petits animaux marins

Crais ; mais ils sont dans l'usage de rôtir ou de griller les

choses dont ils se nourrissent , car ils ne connoissent pas

du tout notre méllode de faire bouillir des alimens,

à moins qu'on ne veuille le trouver dans l'espèce de bouil-

lon qu'ils tirent du marsouin : leiu's vases élaicit de bois

,

ne pourroient résister au feu. ,,

l!
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La mal-proprelé de leurs repas répond parfaitement à

la mal-propreté de leurs cabanes et de leurs personnes :

il paroît qu'ils ne lavent jamais les augpls e' les plats de

bois dans lesquels ils prennent leurs nourritures , et que

les restes dégoùtans d'un dîner antérieur sont mêlés avec

les maticrec du dîner qui suit. Ils rompent aussi avec leurs

mains et avec leurs dents toutes les choses solides ou co-

riaces ; ils fout usage de leurs couteaux pour dépecer

grosses pièces ; mais ils n'ont pas encore imaginé de se

servir du même moyen pour les diviser en morceaux plus

petits et ci^boucbécs, quoique cet expédient plus com-

mode et plus propre ne demande aucun effort d'esprit.

Enfin, ils ne semblent pas avoir la moindre idée de la

propreté -, car ils mangent les racines qu'ils tirent de leurs

champs, sans secouer le terreau dont elles se trouvent

chargées.

J'ignore s'ils ont des heures fixes pour leurs repas :

nous les avons vus manger dans leurs pirogues , à tous

les momens de la journée ; mais lorsque nous allâmes re-

connoître le village, nous remarquâmes que vers midi,

ils préparent plusieurs baquets de bouillon de marsouin

,

et je présume que c'est le temps où ils font leur repas

principal.

lisent des arcs et des traits, des frondes, des piques,

des bâtons courts d'os, qui ressemblent un peu au patoo-

patoo de \aNouvc//e-Zé/ande^ une petite hache qui diffère

peu du tomahawk ordinaire ^Amérique : la pique a ordi-

nairement une longue pointe d'os : la pointe de quelques-

uns des traits est de fer; mais elle estordinairement d'os et

dentelée. Le tomahawk est une pierre de huit pouces de

long, dont une des extrémités est terminée en pointe, et
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l'autre établie sur un manche de bois ; le manche ressem-

ble à la tête et an cqu d'une figure humaine ; la pierre est

posée dans la bouche, et on la prendroit pour une langue

d'une grandeur énorme : afin que la ressemblance frappe

davantage, la tête est garnie de cheveux. Us donnent à

celte arme le nom de taaweesh et de tsukeah. Ils ont une

autre arine de pierre appelée seeaik^ de neuf pouces ou

d'un pied de longueur
,
qui a une pointe carrée.

D'après le grand nombre d'armes de pierres, et d'autres

matières qu'on voit parmi eux, il paroîl siîr qu'ils sont dans

l'habitude de se battre corps à corps ; et la multitude des

crânes humains qu'ils apportèrent à notre marché prouve

d'une manière trop convaincante que leurs guerres sont

fréquentes et meurtrières.

Leurs manufactures et leurs «rts mécaniques sont bien

plus étendus et bien plus ingénieux, par rapport au des-

sin et à l'exécution
,
que ne l'annonce le peu de progrès

de leur civilisation à d'autres égards. Les vêtemeus de lin

et de poil dont ils se couvrent,- doivent être la première

chose qui les occupe, et ce sont les ouvrages les plus im-

portans de leurs fabriques. Ils tirent leurs étoffes des

fibres de l'écorce d'un pin qu'ils rouissent et qu'ils battent,

comme on rouit et comme on bat le chanvre. Ils ne la

filent pas; mais lorsqu'ils l'ont préparée d'une manière

convenable , ils l'étendent sur un bâton posé sur deux au-

tres qui se trouvent dans une position verticale. Elle est

disposée de façon que l'ouvrier, as^is sur ses jarrets
, au-

dessu:>de cette machine bien simple, y noue des iils tressés,

séparés l'un de l'autre par un intervalle d'un demi-pouce.

D'après leurs procédés, l'étoffe n'est ni aussi serrée, ni

aussi ferme qiie celle qu'on fait au métier •, mais les fais-
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ceaux qui demeurent entre les divers nœuds remplissent

les intervalles et la rendent assez impénétrable l l'air-, elle

a d'ailleurs l'avantage d'être plus douce et plus souple.

Quoique leurs habits soient probablement fabriqués de la

même façon, ils ressemblent beaucoup à une étoffe tissue;

mais les diverses figures qu'on y remarque ne permettent

pas de croire qu'on lésa travaillés au métier^ car il est fort

peu vraisemblable que ces Sauvages aient assez d'adresse

pour finir un ouvrage si compliqué ^trement qu'avec

leurs mains. Les étoffes ont difïérens degrés de finesse
;

quelques-unes ressemblent à nos couvertures de laine les

plus grossières , et d'autres égaleot presque nos couver-

tures les plus fines ; elles sont même plus douces et plus

chaudes. Le petit poil , ou plutôt le duvet qui en est la ma-

tière première
,
paroît venir de différens animaux, tels

que le renard et le fyna: brun ; ceUù qui vient du fyna:

est le plus fin , et dans son état naturel, il a presque la cou-

leur de nos laines brunes grossières : mais en le travail-

lant, ils y mêlent les grands poils de la robe des animaux,

ce qui donne à leurs étoffes une apparence un peu diffé-

rente. Les ornemens ou les figures répandues sur leurs

habits sont disposés avec beaucoup de goût ; ils offrent

ordinairement diverses couleurs : les plus communes sont

le brun foncé ou le jaune ; cette dernière, lorsqu'elle est

fraîche, égale en éclat les plus beaux de nos tapis.

Les arts d'imitation se tiennent de fort prés, et il ne faut

pas s'étonner que ces Sauvages, qui savent travailler des

figures sur leurs vètemens et les sculpter sur le bois, sa-

chçnt aussi les dessiner en couleurs. Nous avons vu toutes

les opérations de leur pêche de la baleine peintes sur

leurs chapeaux. Quoiqu'elles fussent grossièrement exécu-
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técs , elles prouvent du-moins que malgré leur ignorance

absolue de ce qui a rapport aux lettres , et outre les faits

dont ils gardent le souvenir par leurs chants et leurs tradî*

lions j ils ont quelques notions d'une méthode pour rap-

peler et représenter d'une manière durable ce qui se passe

dans le pays. Nous observâmes d'autres figures peintes

sur leurs meubles et leurs effets ; mais j'ignore si on doit

les regarder comme des symboles qui ont une signification

déterminée et reconnue , ou si ce sont uniquement des ef-

fets de l'imagination et du caprice.

La construction des pirogues est fort simple; mais elles

paroissent très-propres à l'usage auquel on les destine î

un seula'rbre compose les plus étendues, )qui portent vingt

hommes et quelquefois davantage; on en voit beaucoup

qui ont quarante pieds de long, sept de large et trois de

profondeur. Elles se rétrécissent peu-à-peu depuis le mi-
*

lieu jusqu'aux deux extrémités; l'arrière se termine brusque-

ment et par une ligne perpendiculaire : elles présentent

urv bosse au sommet de l'étambot ; mais l'avant se pro-

longe davantage ; il se déploie en lignes horizontale et ver*

ticale, et il se termine par une pointe en saillie ou par une

proue beaucoup plus élevée que les flancs. La plupart de

ces embarcations n'ont aucun ornement : mais quelt|^es-

unes sont chargées d'un peu de sculpture et ornées de

dents de veaux marins posées-sur la surface en forme de

clous pareils aux dents qu'on voit sur leurs masques et sur

leurs armes. Il y en a un petit nombre qui offrent une es-

pèce de proue sur-ajoutée ; cette proue sur- ajoutée ressem-

ble à un large taille-mer, et elle représente la figure d'un

animal. On n'y trouve d'autres sièges ou d'autres appu s

que des bâtons arrondis , un pou plus gros qu'une canne,

Tome IIL 5
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placés en travers à mi-profondeur. Elles sont très-légères
;

et élantplateset larges, elles voguent sur les flots d'une

manière assurée sans avoir un balancier : distinction re-

marquable entre les canots des peuplades américaines et

ceux des parties méridionales des Grandes-Indes et des

Isles de l'Océan Pacifique. Les pagaies sont petites et

farges ; elles ont à-peu-près la forme d'une large feuille

épointée au soinmet, plus étendue au milieu , et se cetré-

cissant peu-à-peu jusqu'à la tige ; leur largeur est d'envi-

ron cinq pieds : les Naturels habitués à en faire usage, les

manient avec beaucoup de dextérité ; car ils n'ont pas en-

core introduit les voiles dans leur navigation..

Leur attirail de pêche et de chasse est ingénieux et

d'une exécution heureuse. Il est composé de filets , de

hameçons, de lignes , et d'un instrument qui ressemble à

une rame. Cet instrument a environ vingt pieds de long

,

quatre ou cinq pouces de large , et à-peu-près un demi-

pouce d'épaisseur : chacun des bords dans les deux tiers

de la longueur ( l'autre tiers forme le manche ), est garrl,de

dents aiguës., d'environ deux pouces de saillie. Les Natu-

rels s'en servent pour attaquer les harengs, les sardines et

les ^tres petits poissons qui arrivent en radeaux ; ils le

plotgeut au milieu du radeau , et le poisson se prend sur

ou entre les dents. Leurs hameçons sont d'os et de bois

,

et assez grossiers ; mais les Jiarpons avec lesquels ils frap-

pent les .baleines et les autres animaux de mer d'une

moindre grosseur , annoncent un esprit fort inventif : il

est composé d'une pièce d'os qui présente deux barbes,

dans lesquelles est fixé le tranchant oval d'une large co-

quille de moule qui forme la pointe ; il porte deux ou trois

brasses de corde ; et pour le jeter , ils emploient un bâton

1'
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de douze à quinze pieds de loug ;Ia ligne ou la corde est

attachée à une extrémité, le harpon est fixé à l'autre de ma-

nière à se détacher du bâton qui flotte sur l'eau, comme

une bouée lorsque l'animal s'en^lt avec le harpon.

Nous ne pouvons rien dire sur la méthode qu'ils em-

ploient pour attraper ou tueries animaux de terre, à moins

que nous ne supposions qu'ils attaquent les espèces plus pe-

tites avec leurs traits, et les ours , les loups et les renards

avec leiUrs piques. Ils ont , il est vrai
,
plusieurs filets qui pa-

roissent destinés à cette chasse (*) -, car, lorsqu'ils les appor-

tèrent à notre marché , ils h?s placèrent souvent sur leurs

têtes afin de nous en indiquer l'usage. Ils attirent quelque-

fois des animaux dans le piège, en se couvrant de peaux

de bêtes et en marchant à quatre pieds : ils marchent ainsi

d'une manière très-agile, et ils font en même-temps du

bruit et une espèce de hennissement : ils prirent plusieurs

fois cette allure devant nous. Ils mettent dans ces occa-

siGDS des masques ou des têtes sculptées qui représentent

les divers animaux du pays, et même de véritables têtes

d'animaux desséchés. • ;. • ^

Quant aux matériaux qui composent leurs divers ou-

vrages , il faut observer que toutes leurs cordes sont des

lanières de peau et de nerfs , ou cette écorce d'arbre avec

laquelle ils fabriquent leurs manteaux. Nous vîmes sou-

vent des nerfs d'une si grande longueur, qu'ils sembloient

ne pouvoir venir. que de la baleine. Les os dont ils fout

quelques unes de leurs artnes , les instrumens dont ils se

I

n ti

i

\ \ï H
i

\ w

(*) Les Kam^tchadales se servent de Glels pour prendre la louire

de mer lorsque cet nnimal est sur la cÔKfi Voyez les noui'elles

Découvertes des Russes, par IVI. Coxe, p. i3 de roriginal.
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servent pour battre l'écorce, les pointes de leurs piques et

les barbes de leurs harpons , doivent être aussi des os de

baleines.

Il faut peut-être attribilfr à leurs outils de fer la dexté-

rité avec laquelle ils travaillent le bois : ils ne paroissent

pas en employer d'autres , du-raoins nous n'avons vu

parmi eux qu'un ciseau d'os. Il est assez vraisemblable

qu'ils ont imaginé la plupart de leurs méthodes expéditives

depuis qu'ils ont acquis la connoissance de ce métal , dont

ils se servent aujourd'hui , toutes les fois qu'ils veulent

façonner du bois. Nous ne nous sommes pas aperçus qu'ils

donnent à ce fer d'autre forme que celle du ciseau et du

couteau. Leur ciseau est un long morceau de fer plat,

adapté à ua manche de bois. Une pierre leur tient lieu de

maillet , et une peau de poisson de polissoir. J'ai vu quel-

ques-uns de ces ciseaux de huit ou dix pouces de longueur,

et de trois ou quatre de large; mais en général, ils étoient

plus^ petits. La longueur de leurs couteaux varie;, il y en a

de très-grands, qui ont des tranchans recourbés, et qui

ressemblent un peu à nos serpes , mais le taillant est sur

la partie convexe. La plupart de ceux que nous rencon-

trâmes étoient à-peu-près de la largeur et de l'épaisseur

du cercle de fer qui environne les barriques ; et la singula-

rité de leur forme annonce qu'ils ne sont pas de fabrique

européenne. Il est vraisemblable qu'on les a faits sur le

modèle des premiers instrumens de pierre ou d'os dont

ils se servoient jadis. Ils aiguisent ces outils de fer sur une

ardoise grossière , et ils ont soin de les tenir toujours fort

luisans. ,

Le fer, qu'ils appellent seekemaile ( nom qu'ils donnent

aussi à rétain et à tous les métaux blancs ), étant très-corn-

:
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mun , nous ne manquâmes pas de rechercher comment ils

ont pu se procurer une chose aussi utile. Us nous prou-

\èrent , dès les premiers raomens de notre arrivée
,
qu'ils

étoient habitués à une sorte de trafic et qu'ils aimoient à

faire des échanges : nous nous aperçûmes bientôt qu'ils

ne dévoient pas cette connoissance à une entrevue passa-

gère avec des étrangers ; que c'étoit parmi eux un usage

constant -, que cet usage leur plaisoit beaucoup ; et qu'ils

savoient fort bien tirer parti de ce qu'ils vouloient nous

vendre ; mais je n'ai pu" savoir précisément avec qui ils

font ce petit commerce. Quoique nous ayons trouvé parmi

eux des choses qui étoient sûrement de fabrique euro-

péenne , ou du-moins qui venoient d'un peuple civilisé, du

fer et du cuivre
,
par exemple", il paroît qu'ils ne les ont pas

reçus immédiatement des Européens ou des nations civi-

lisées établies en d'autres parties de \Amérique ; car ils

ne nous donnèrent lieu de croire en aucune manière qu'ils

eussent vu des bâtimens pareils aux nôtres, ou qu'ils

eussent commercé avec des équipages aussi nombreux et

aussi bien approvisionnés. Une multitude de raisons sem-

blent même démontrer le contraire : dès qu'ils nous virent

parmi eux, ils s'empressèrent de nous demander par signe

si nous voulions nous établir dans leur pays et si nous

avions des intentions amicales : ils nous avertirent en

même-temps qu'ils nous fourniroient généreusement de

l'eau et du bois, d'où il résulte qu'ils regardoient cette par-

tie de VAmérique comme leur propriété et qu'ils ne nous

redoutoient point. Ces questions ne seroient pas natu-

relles si des vaisseaux eussent abordé avant nous ici, et

si après avoir fait des échanges avec les Sauvages et avoir

embarqué un supplément de bois et d'eau, ils étoient par*

a '
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tis ', dans ce cas, les ^Naturels dévoient compter que nous

ferions la noême chose. Il est vrai qu'ils ne montrèrent aucune

surprise à l'aspect de nos vaisseaux; mais ainsi que je l'ai

faitobserver, on peut attribuer cette indifférence à leur pa-

resse naturelle et à leur défaut de curiosité. L'explosion d'un

fusil ne leur causoit pas même de tressaillement. Un jour

cependant qu'ils essayoient de nous faire comprendre que

leurs traits et leurs piques ne perçoient paslesvétemensde

peaux dont ils se couvrent quelquefois, un de nos Messieurs

ayant percé avec une balle une de ces cuirasses qui conte-

noit six doubles, un si grand prodige leurcausaune extrême

émotion, et ils nous prouvèrent clairement qu'ils ne rouuois-

soientpas l'effet des armes à feu. Celte vérité nous fut con-

firmée souvent par la suite, lorsque nous les habituâmes

dans leur village et en d'autres endroits à se servir du fusil

pour tuer des oiseaux ; notre méthode les confondoit, et à

la manière dont ils nous écoutèrent quand nous leur ex-

pliquâmes l'usage de la poudre et du plomb , il nous fut

démontré qu'ils n'avoient jamais rien vu de pareil.

Au moment où j'étois parti ii!Angleterre^ on avoit reçu

à Londres quelques détails d'un voyage fait par les Es-

ganols sur cette côte de \Amérique en 1774 ou 1775 ;

mais ce que j'ai dit plus haut prouve assez qu'ils n'abordè-

rent pas à Nootka (*) -, d'ailleurs le fer y étoit trop com-

[*) Nous savons aujourd'hui que la conjecture du Capitaine

Cook étoit bien fondée. 11 paroit, par le Journal du Voyage des

Espagnols, qu'ils ne communiquèrent avec les Naturels de cetle

partie de la côte A''j4ménque
,
qu'en trois tndroits, à ^i degrés

7 minutes , à 47 degrés ai minutes , et à 5^ degrés i8 minutes de

latitude. Ainsi , ils n'abordèrent pas à moins de a degrés de

JYootha , et il est très-vaisemblable que les habitans de cette

Entrée n'avoient jamais entendu parler des vaii^seanx espagnols.

;

]
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luun ; un trop grandi nombre de Sauvages en possédoient

des morceaux; les gens du pays savoieot trop bien l'em-

ployer pour croire qu'ils avoient acquis cette richesse et

ces connoissances à une époque si récente, ou même pour

imaginer qu'il leur étoit venu plus anciennement d'un seul

vaisseau. Comme ils en font un usage universel , on peut

supposer sans doute qu'ils le tirent d'une source constante

et habituelle par la voiei des échanges, et que ce com-

merce est établi dès long-temps parmi eux ; car ils se ser«

vent de leurs outils et de leurs instrumens avec toute la

dextérité que peut donner une longue habitude. S'il faut

dire quel est le plus vraisemblable des moyens qui peu*

vent leur procurer du fer, je pense que c'est en formant

des échanges avec d'autres Tribus d'Amérique qui ont une

communication immédiate avec les établissemens euro-

péens du Nouveau-Monde, ou qui les reçoivent par le ca-

nal de plusieurs Nations intermédiaires. Cette observation

est applicable aussi à l'airain et au cuivre que nous avons

trouvés parmi eux.

Il n'est peut-être pas aisé de savoir si ce métal vient de

la baie de Hudsonet du Canada,, et si les Naturels de Noo'

tka le reçoivent des Sauvages d'-<^/neV/g'tte qui commercent

avec nosNégocians, et qui le versent ensuite parmi les diver-

ses Tribus répandues sur le Continent du Nouveau-Monde,

ou s'il arrive de la même manière des parties Nord-Ouest

du Mexique', au reste, il semble qu'on y apporte non-seule-

ment cette matière brute, mais encore travaillée. Les ornc-

mens d'airain en particulier dont ils décorent leur nez, sont

si proprement faits, qu'ils ne semblent pas en état de les fa-

briquer. La matière qui les compose a sûrement été élabo-

rée par des Européens; car on n'a rencontré aucune Tribi^
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Amérique qui sût préparer l'airain ; néanmoins on a ren-

contré assez communément du cuivre parmi elles,et ce mé-

tal est si malléable
,

qu'elles lui donnoient toule sorte de

formes et qu'elles n'ignoroient point l'art de le polir. Si nos

îîégocians à la baie ^Hudson et au Canada n'emploient

t>as ces uiticles dans leur commerce avec les Naturels da

pays, les Sauvages de iV^oo^^a doivent les avoir tirés du

Mexique^ d'où venoient sans doute les deux cuillers d'at-

gent que nous trouvâmes. Il est probable toutefois que

l'Espagne ne s'occupe pas du commerce avec assez d'acti-

'\ité et qu'elle n'a pas formé des liaisons assez étendues

âvec les peuplades établies au nord du Mexique pour

leur fournir une quantité de fer telle, qu'outre leur con-

sommation habituelle , elles puissent en envoyer une por-

tion si considérable aux habitans de Nootka (*).

On imagine bien que nous n'avons i acquérir beau-

coup de lumières sur les institutions politiques» et reli-

gieuses des Sauvages de Nootka. Nous avons remarqué

des espèces de Chefs distingués par le nom ou le litre de

^c-week , auxquels les autres babitaus du pays sont su-

I

(*) Il est tr«is-probable que les deux cuillers d'argent trouvée»

par M. Cook à JYootka , venoient des Espagnols établis au Sud de

cette partie de la côte ai Amérique ; mais il paroît qu'on est bien

fondé à croire que les habitans de VEntrée dont il est ici question

tirent leurs provisions de fer d'une autre partie du Nouveau-

jMonde. On observera qu'en 1775, les Espagnols trouvèrent au

Puerto d» la Trinidad
, par f\i dcgre's 7 minutes de latitude , des

fraits garnis d'une pointa de cuii>re ou de fer ,
qu'ils jugèrent «5lre

venus du Nord. M. Daines lîarrington dil , dans une note sur cette

partie du Journal espagnol, p. 20 : « J'iraagincrois que le cuivre

M et le fer dont on parle ici venoient originairement de nos fortâ

i> de la bail; A'/iudson «,

i 1-



y

DE COOK. C'778) 731

bordonnés à quelques égards \ mais je présumerois que

l'autorité de chacun de ces grands personnages ne s'étend

pas au-delà de la famille. Ces Ac-weeks n'étoient pas tous

âgés, d'où je conclus (fie leur titre se transmet par héri-

tage.

Excepté les statues ou figures dont j'ai déjà parlé, et

qu'ils appellent Klumma
,
je n'aperrns rien qui pût me

donner la moindre idée de leur système religieux» Ces

figures étoient vraisemblablement des Idoles *, mais comme

ils employèrent souvent le mot Acv^eek lorsqu'ils nous en

parloient,il y a peut-être lieu de supposer qu'elles représen-

tent quelques-uns de leurs ancêtres qu'ils vénèrent comme

des Dieux. Au reste, nous n'avons pas vu qu'on leur rendît

d'hommages religieux , et ce n'est ici qu'une simple 'con-

jecture; car nous n'avons pu obtenir aucune information

sur ce point : nous n'avions appris de la langue du pays

que des mots nécessaires pour demander les noms des

choses, et nous n'étions pas en état d'entretenir avec les

JN^aturels une conversation qui pût nous instruire sur leurs

institutions ou leurs traditions.

Dans ce que je viens de dire de la peuplade qui habite

l'Entrée de JVo#/^fl, j'ai confondu mes remarques et celles

de M. Ànderson ; mais il a seul le mérite d'avoir recueilli

ce qui a jrapport à la langue du pays , et il a rédigé lui-

même les observations suivantes.

« L'idiome de ces Sauvages n'a que la rudesse et la

« dureté qui résultent de l'emploi fréquent duK et de 1'^,

» articulés avec plus de force pu moins de douceur quer

» dans nos langues de \Europe. En tout , on y trouve

» plutôt le sou labial et dental que le son guttural. Les

» sons simples qu'ils n'ont pas employés devant nous, et

'.
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» qui par conséquent peuvent être réputés rares ou étran»

' » gers à leur langue , sont ceux que représentent les Gram*

» mairiens par les lettres 3, d,f, g, r et v; mais ils en

» ont un (|bi est très-fréquent, et dont nous ne nous ser-

» vons pas-, on le tire d'une manière assez particulière , en

» frappant avec force une portion de la langue contre le

» palais , et je le comparerois à un grasseyement rude et

» grossier. Il est difficile de le peindre avec un arran-

» gement quelconque des lettres de notre alphabet : la

» syllabe hzthl en approche un peu ; c'est une de leurs

» terminaisons les plus ordinaires, et on la trouve quel-

» quefois au commencementde leurs mots. La terminaison

» la plus générale est composée du TLy et un grand

» nombre de mots finissent par Z et Ss, Voici quelques

» exemples:

Opulszihl f Le Soleil.

Onulszthl, La Lune<

Kahsheetl , Mort.

Teeshcheetl, Jeter une pierre.

Kooomitz ) Le crâne de l'homme.

Quahmiss , Du roë de poisson ou di^ kaviar.

» Les règles de leur idiome sont si vagues
,

que j'ai

» observé quelquefois quatre ou cinq terminaisons diffé-

» rentes dans le même mot. Ceci est d'abord très-embar-

» rassant pour un étranger, et suppose une grande im-

» perfection de langage.

• » J'ai peu de chose à dire sur la théorie de cet idiome
;

» à peine ai-je pu distinguer les différentes parties d'orai-

» son. On peut seulement présumer d'après leur manière

» de parler, qui est très-lente et très-distincte, qu'il a

i%
i,i



DE COOK. (1778) yS

» peu de prépositions ou de conjonctions , et autant que

» nous avons pu nous en assurer
,
qu'il n a pas même une

» seule interjection pour exprimer l'admiration ou la sur-

» prise. Gomme il a peu de conjonctions, il est aisé de

» concevoir qu'on ne les a pas jugées nécessaires pour se

» fdire entendre, et que chaque mot particulier auquel oa

» les réunit, exprime beaucoup de choses, ou comprend

» plusieurs idées simples,,ce qui semble en effet avoir

» lieu ; mais, par la même raison, la langue sera défec-

» tueuse à d'autres égards, puisqu'elle n'a pas de mots

» pour distinguer ou exprimer des différences qui existent

» réellement, d'où il résulte qu'elle n'est pas assez riche.

» Nous fimes cette remarque en bien desoccasions,etea

» particulier à l'égard des noms d'animaux. Je n'ai pas

» été en état d'observer, d'une manière assez complète
,

» l'analogie ou l'affinjté qu'elle peut avoir- avec les

» autres langues du continent de \Amérique ou de XAsie^

» car je n'avois pas de Vocabulaires auxquels je pusse la

» comparer , si j'en excepte ceux des Esquimaux et des

» Indiens des environs de la baie à^Hudson : elle ne res-

» semble en aucune manier? à ces deux idiomes. Si je la

» rapproche d'ailleurs du petit nombre de termes mexi-

» caihs que je suis venu à bout de recueillir , on y
» aperçoit la conformité la plus frappante ; les mots de

» l'une et de l'autre se terminent souvent par L TL ,

« ouZ(*).

(*) Ne peut-on pas faire observer , à Tappui de la remarque de

M. / 'erson
, que O/tulszthl , terme qui, dans la langue de

JVootka, désigne le Soleil, et f^itziputzti , nom d'une divinité

da Mexique, ont entre eux une analogie de son qui n'est pas tri-s-

éloignce.

(I I
"
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J'iriterromprois trop long-temps la suite de mon journal,

si j'insérois ici le grand vocabulaire de la langue de iVbo/^^ar,

qu'a recueilli M. Anderson , et je le rapporterai dans un

autre endroit (*). Je n'en tirerai que les termes numé-

riques , afin de satisfaire ceux des lecteurs qui aiment à

comparer les termes numériques des différentes nations

de la terre. .

Tsawack
, Un.

Akkla , Deux.

Katsitsa , Trois.

Mo , ou moo , Quatre.

Sochah , Cinq.

Nofpo^ Six."

Atslepoo f Sept.

Atlaquolthl

,

Huit.

Tsawaquulthlf Neuf.

JHaeeoo , Dix.

|! f

S'il me fallolt donner un nom particulier aux habifans

de Nootka
y

je les appellerois JVakashiens , du mot

Tf^akash
,

qu'ils répètent souvent. Il me parut que ce

terme exprime un sentiment d'applaudissement, d'appro-

bation ou d'aniitié ; car lorsqu'ils sembloient satisfaits ou

charmés d'une chose qu'ils voyoient, ou d'un incident

quelconque , ils s'écrioient d'une voix commune , ^a-

kash ! Wakash I Je terminerai mes remarques sur ces

Sauvages,en faisant observer qu'on aperçoit entre eux etles

habitans des Isles de l'Océan Pacifique , des différences

essentielles , relativement à la figure et aux usages , ou

- (*) On lo trouvera à la lin du dernier volume.

I iil
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a la langue du pays; qu'on ne peut donc pas supposer

queleurs ancêtres respectifs formèrent originairement une

même Tribu, ou qu'ils ^voient des liaisons très-intimes

lorsqu'ils abandonnèrent leurs premiers élablissemens

pour se retirer dans les lieux où l'on trouve aujourd'hui

leurs descendans.

Ce que j'ai dit de nos opérations dans XEntrée de

Nootka seroit incomplet, si je n'ajoutois pas les observa-

tions astronomiques et nautiques que nous fîmes durant

notre relAche.

Latitude.

La latitude de ^ le Soleil. 49** 36' i" la

l'observatoire é-L . .. .Sud, 4d 36 8 36

valuée par ) ^No*rd
, 49 36 lo 3o

/«

."/

Terme moyen de ces divers ré-

sultats 4(^0 ;j6' C" 4

LoNGITUnE.

Elle fut, d'après 2c \

suites prises le 21 ety 233° 26' 1 8" y"

Longitude lie a3 Mars, de )

évaluée d'a-| D'après 93 suites»

près des ob-^ prises à l'observa- 1 233 i8 6 6

servationsde Itoire , de. )

Lune. I D'après 24' suites)

[prises le i'^ ^ Je 2 et^ 233 716 7

le 3 de Mai , de

,

Milieu de ces résultats moyens. . 233" \'j' i4"o'"Est.

ijj

,1

S;fl

t !^P

.. t

i

i
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Maïs, en rapportant au garde-

temps chacune des suites prises^

avant notre arrivée à l'entrée del

Nootka el après notre départ , et\ 233° 17' 3o" 5"

en les ajoutant à celles que nous)

fîmes sur les lieux , le résultat moyen'

des iSy suites sera de

/ Selon le mouvement

La longi-l journalier qu'il avoit à

tude QWd\\mGjGreenyvich 235° 4^' ^^" ^"'

par le garde- ^ Selon le mouvement

temps ,. . . ./journalier qu'il avoit à

\ Ulietea 233 09 24 8

D'après les résultats das observations des hauteurs cor-

respondantes du Soleil , faites les quinze derniers jours,

le garde-temps perdoit 7" en 24 heures sur le temps

moyen , et le 16 avril, il retardoit de lô'' o' 58" 45"' sur

le temps moyen. Nous observâmes plus d'irrégularité dans

son mouvement journalier, que nous n'en avions remarqué

auparavant. Nous ne crûmes pas devoir nous servir

dans nos calculs des résultats des cinq premiers jours

,

parce que la marche de la montre marine différoit trop

de celle des quinze jours suivans; et même dans les résul-

tats de ces quinze derniers jours, elle varia , durant cha-

cun des jours, plus qu'à l'ordinaire.

Déclinaison de VAimajit.

Le 4
Avril

i JA.M. ^^^
. p. IM Y^

A. M,

A robscrvafoire.. i5° 5;' 4^1")
('su! ta l moyen «le (iS^/îg'

4 aiguilles i5 4' ^ ^

a5"Est.

( A AI 1
''^ '^"'^'^n vaisseau. 19 5o 4$ )

Le 5. \ ij
*

ivt
'

( Rt''^ullat moyen de \

4 aiguilles 17 38 46 >
'9 4437I

êti

av

pa
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La déclinaison qu'on observa à bord du vaisseau doit

être réputée la vraie , d'abord parce qu'elle s'accordoit

avec celle que nous avions observée à la mer , ensuite

parce qu'on reconnut qu'il y avoit à terre quelque chose

qui affectoit considérablement les boussoles en certains

endroits plus que dans d'autres. Dans un eraplacecaent de

la pointe occidentale de l'Entrée, l'aiguille fut détournée

de II points trois quarts de sa direction naturelle (i\

Inclinaison de tAiguille aimantée.

Ul.Avril 5. A bord^Marquéf \£xtréniitéN. r 7i°26'22-j"
j

avec une aiguil-j > < >7i<'.^o'i2
J''

le cquilibn-c. . . ^ Nonmarquf'e. ^ inclinée.. .' 71 5^ 22 7
*

La in(*me ai-(Marquoe ^Extr<?mitéN. r 72 3 45
guille à Tob-j

[ ]
servatoire. . .

' Non marquée. ' incHnée. . . ^ 71j on marquée. 56 i5 J70
o o

18 Dilo.
/Marquée ^ Extrémité N. r 71 58 20 •%

^ Nonraarquée.^ inclinée. . ^ 72 16 10 )
f2 7 i5

o

3o5 Aigviille de re-^ Marquée -j Extrémité N. ^ 72 Si 3o ^

change à l'ob-)
C • • \ ?'

servatoire. . .(Non marquée. ) inclinée.. .( 78 60)
2 4g i5

18 Dito,,
(Marquée ^ExtrémiléN.

f
7'i 55 o

'^ Non marquée. ) inclinée. ..' 78 28 3o )

22 Aiguille dp^Marquée(2). . jExtrémitéN, r 78 28 38 »

rechange à) î / /73iïo
bord ' Non marquée. ' inclinée. . .

' 7a 5S 3o '

D'où il résulte que rinclinaison moyenne des deux aiguilles
,

à terre , ctoit de 72 3i 3
)

A bord , de 72 2~> /ji v

(i) Il y a dans l'original , 1 1 trois quaris points. De très-hal)ilcs

marms
,
que nous avons consultés, ne savent pas s'il est ici ques-

tion de degrés, de rumbs ou d'aires de vent; et nous avons été

obligés de traduire littéralement, sans pouvoir dire ce que signifie

le mot /?oiVi<5 dans l'original. ( Note du Traducteur.)

(a) L'original n'explique pas ce que c'étoit (pie l'aiguille mar-

quée , et en quoi elle différait de l'aiguille non murquée. Il et

1
I

I
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Je ne pouvois guères espérer de trouver des résultats

moins différens ; ils prouvent que quelle que fut à bord

ou à terre la cause de la variation des boussoles , elle

ne produisoit point d'effet sur l'iuclinaison des aiguilles.

MARÉES.
La mer est haute à 1 1^ 20' dans les nouvelles et les

pleines lun'^s. Elle s'élève de 8 pieds 9 pouces
;
je parle

de l'élévation qui a lieu durant les marées du niatiu , et

deux ou trois jours après la nouvelle et la pleine lune. Les

marées de nuit montent alors deux pieds plus haut. Cette

élévation plus considérable, fut très-raarquée dans la grande

marée de la pleine lune, qui eut lieu bientôt après notre

arrivée. Il nous parut clair qu'il en seroit de même lors

des marées de la nouvelle lune. Au reste, nous ne relâ-

châmes pas assez long-temps dans l'Entrée i^QNootka pour

nous en assurer d'une manière positive.

Je ne dois pas oublier quelques observations relatives

à celte matière
,
qui se présentèrent à nous tous les jours

de notre relâche. JVous trouvâmes beaucoup de bois flot-

tant sur la côte de l'anse où nous fîmes de l'eau et du

bois ; nous étions obligés d'eu enlever une partie pour

arriver à l'aiguade. Souvent de gros morceaux ou des

arbres que nous avions rangés durant le jourj par-delà

la laisse de la mer haute , se retroi'voient flotlans le len-

demain sur le chemin de l'aiguade. Tous les établisscracns

^01

jet«

pla<

réeJ

chel

joui

quel

sui>

ran^

mar

J<

Oue

vien

idesi

COUf

trée

croît

vent

\

vraiscmblalilo que M." Cock se scrvoit ordinairement de deux

aipiiillcs pour mesurer rincIin;ii.son ; que l'une avoil une m.nrquo

et l'autre n\n a voit pas
j
que la première est desif^née par le mot

de marquée, au-licu de l'clre par un n°. {lYotc du Traducteur )
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«dont nous nous servions pour remplir nos futailles, étoient

jetés, pendant la nuit , loin des endroits où nous les avions

placés
,
quoiqu'ils demeurassent immobiles durant les ma-

rées de jour. Le bois que nous avions fendu pour nos

cheminées et déposé par-delà la laisse de la marée du

jour , se remettoit également à flot pendant la nuit. Quel-

ques-uns de ces événemens eurent lieu chaque nuit qui

suivit les trois ou quatre jours des hautes marées , et du-

rant cet intervalle , nous fûmes contraints d'attendre la

marée du matin pour débarrasser le chemin de l'aiguade.

Je ne dirai pas si le flot tombe dans \Entrée du Nord-

Ouest, du Sud-Ouest ou du Sud-Est : je pense qu'il ne

vient point du dernier point ; mais je n'ai là-dessus que

des conjectures fondées sur les observations suivantes : les

coups de vent du Sud-Est que nous éprouvâmes dans l'^";»-

trée diminucrent la hauteur de la marée au-lieu de Tac*

croître , ce qui n'auroit guères pu arriver si le flot et le

vent avoîent eu la même direction.

I

Tome HT.
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CHAPITRE IV.

Tempête après jiolre appareillage de TEntrée del^ooK-

ka. Ija Résolution fait UTie voie d'eau. Nous dépas-

sons
f
sans l'examiner^ le prétendu, Détroit de l'Ami-

ral de Foule. Suite de notre reconnoissance de la

cote //"Amérique. Baie de Behring. Isle de Ka_ye.

Description de cette Isle. Les vaisseaux arrivent à
un mouillage. Nous recevons la visite des Naturels

du pays. Leur maintien et leur conduite : leur

passion pour les grains de verre et de fer. Ils

essaient de piller la Découverte. On arrête la voie

d'eau de la Redolulion. Nous remontons /'Entrée à

Vouvert de laquelle nous avions mouillé. MM, Gore

et Roberts sont chargés d'en aller examiner Téten'

due. Raisons de croire quelle n'offre pas un pas^

sage au Nord. Les vaisseaux la redescendent et re-

gagnent la haute mer.

W«V\VVW\ l^^**^V

J^ous remîmes en mer le 26 au soir, comme je l'ai

raconté plus haut. Des indices frappans annonçoient une

tempête : ces indices ne nous trompèrent pas. Nous fûmes

à peine hors de \Entrée , que le vent sauta brusquement

du Nord-Est au Sud-Est-quart-Est, et devint très-orageux:

nous eûmes en outre des rafales, de la pluie, et un ciel

si obscur
,
que nous ne pouvions voir le vaisseau dans

toute sa longueur. D'après le temps que nous avions eu

depuis notre arrivée sur celte côte, je craignis que le
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Vent ne tournât plus au Sud et que nous ne fussions eu

danger d'être poussés trop au Nord. Nous revirâmes de

bord et nous nous étendîmes au Sud-Ouest avec toutes

les voiles que pouvoient porter les vaisseaux. Le vent

,

par bonheur, ne prit de la partie du Sud que jusqu'au

Sud-Est^ en sorte que le lendemain y à la pointe du jour,

nous étions assez éloignés de la côte.

La Découverte se trouvant trop de l'arrière, je mis

en panne jusqu'au moment où elle m'eut rejoint , et je

continuai ensuite à me tenir au large , le cap au Nord-

Ouest, direction que je supposois à la côte à'A/ncrique^

Le vent souffloit du Sud-Est avec beaucoup de force et

en rafales, et le ciel étoit très-brumeux. Il devint un

véritable ouragan à une heure et tlemie de l'après-dîner :

jugeant alors qu'il seroit extrêmement dangereux de mar-

cher vent arrière, je mis en panne, le cap au Sud, sous

la voile de misaine et l'étai d'artimon. Sur ces entre-

faites , la Résolution fit une voie d'eau qui d'abord

nous alarma beaucoup. On trouva cette voie sous la fesse

de stribord : de la soute au biscuit , on enîendoit et ou

voyoit l'eau entrer dans cette partie du bâtiment. Nous

crûmes que l'ouverture étoit à deux pieds au-dessous

du niveau des flots ; heureusement que nous nous trom-

pions. On reconnut ensuite qu'elle étoit au niveau de

la ligne de la flottaison , et quelquefois aU-dessus , lors-

que le vaisseau se tenoit droit. Au moment où nous

aperçûmes la voie d'eau, la soute au poisson fut rem-

plie d'eau, et les barriques qu'elle contenoit y furent à

flotj mais nous attribuâmes principalement cet effet à

ce que l'eau n'avoit pu se faire une issue dans les pom-

pes, à travers les charbons qui étoient au fond de ce

r,:

•S!:

i
\-

11. i

il
't H'

iy

m
'^^

i.'
h.



mr^wymm^K fmt mm

"si?
:

m

j

.

m

nii'i

84 TROISIÈME VOYAGE

réduit ; car dès l'instant où nous eûmes vuidé l'eau, travail

qui nous ocn.pa jusqu'à minuit , et assuré son issue dans

les pompes, il parut qu'une pompe suffisoit pour la con-

tenir; ce succès nous lit un grand plaisir. Le soir le vent

tourna au Siul, et sa violence diminua un peu. Nous

enverguâmes la grande voile , nous portâmes les huniers

auxfjUels on a voit pris tous les ris, et nous nous éten-

dîmes à rOuest ; mais à onze heures l'orage recommença,

et nous obligea d'amener les huniers jusqu'à cinq heures

du lendemain au matin
,
que l'orage diminua : nous reprî-

mes les huniers à cette époque.

Le ciel commença alors à s'éclaircir, et pouvant voir

à plusieurs lieues autour de nous
,
je gouvernai plus au

J?ford. A midi, notre latitude observée étoit de 5o** 1',

et liOtre longitude de 229° 26' (1). Je mis le cap au

Nord-Ouest-quart-Nord avec un vent frais du Sud-Sud-

Est , et un beau temps ; mais à neuf heures du soir le

vent reprit avec force, et nous eiimes des rafales accom-

pagnées de pluie. Le ciel continuoit d'être orageux et

pluvieux, et le vent souffloit toujours du Sud-Sud-Est et

du Sud-Ouest; je suivis la même route jusqu'au 3o, à

quatre heures du matin: à cette époque, je marchai au

Nord -quart- Nord- Ouest , afin de rallier la terre. Je

regrettai de n'avoir pu la rallier plus t»t , car nous dé-

passions alors l'endroit où les Géographes (2) ont planté le

'ÊÊ\

(1) Comme les latitudes et les longitudes sont indiquées trés-

ftouTent dans le reste de ce volume, et que les premières sont tou-

'tours Nord , et les secondes toujours Est, j'ai supprimé ces deux

tfiotSi AÙn. d'éviter des repétitions inutiles.

(a; M oyQi la carie géue'rale des Découvertes de l'Amiral de

l<i«
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prétendu détroit Je l'Amiial de Fonte. Quoique je n'ajouta

point de foi à des détails, vagues et peu vraisemblables

qui se réfutent d'eux-mêmes
,

je désirois vivement de

reconnoître celte partie de la côte à'Amérique , afin da

dissiper tous les doutes ; mais je ne pouvois , sans une

extrême imprudence , rallier la terre par un temps si ora-

geux, ou perdre l'avantage d'un vent si fiivorable, en atten-

dant un ciel plus tranquille. Le même jour , à midi, nous

étions par 53° 11' de latitude et 225° i4' de longitude.

Le lendemain, i."Mai, n'apercevant point la terre,

je gouvernai au Nord- Est à l'aide d'une brise fraîche du

Sud-Sud-Est et du Sud, accompagnée de rafales et d'on-

dées de pluie et de grêle. Notre latitude , à raidi, fut de

B\o 43' , et notre longitude de 224*^ 44'* A sept heures

du soir, par 55° 20' de latitude , nous vîmes la terre se

prolonger du Nord-Nord-Est à l'Est ou à l'Est-quart-Sud-

Est, à la distance d'environ 12 à i4 lieues. Une heure

après, je mis le cap au Nord-quart-Nord-Ouest, et le len-

demain, à quatre heures du matin
, la côte s'étendoit du

Nord-Ouest-quart-Nord-Ouest au Sud-Est, et nous étions

à environ six lieues de la partie la moins éloignée (*).

Fonte
, par Delislc

,
publiée à Paris, en 1752. Voyez aussi beau-

coup d'aulres cartes.

(*) Ce doit (?tre près d'ici que Tsclterikow mouilla en i^^ï
{

car Muller place son mouillage .^5ô drgrésde latitude. Si cenavi-

gateur russe avoit eu le bonheur do s'avancer un peu. plus loin

au INord, il auroit trouvé des baies, des havres et des Isles, où

son vaisseau eftt été à l'abri, et où il auroit pu protéger le débar-

quement de son équipage. Voyez, dans î js Découucrtei des Russes,

par Muller, p. 248 et i^>\, des détails sur les malheurs qu'il éprouva

à cette partie de la côte lYy^mcnque , et sur les équipages de deux

de ses canots qu'il envoya à terre, et qu'il ne revit [^liis, parce

tjue vraisemblablement les Naturels du pava Ica massacrèrent. Eu

I I
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La pointe Septentrionale d'une Entrée, ou d'une ouver-

ture (jui ressen»bloit à une Entrée, nous restoit alors à

l'iist-quart-Sud-Est ; elle gît par 56» de latitude. La côte

paroissoit très- rompue vers le Nord, et elle sembloit offrir

des baies et des havres éloignés seulement de deux ou

trois lieues-, s'il n'y a ni baies ni havres, il faut avouer

que les apparences nous trompèrent beaucoup. A six

heures, comme nous nous rapprochions de la terre, je

gouvernai au Nord-Ouest-quart-Nord, selon la direction

de la côte; nous avions un vent frais du SuJ-Est , avec des

bouffées de grêle, de neige et de pluie neigeuse. Nous

dépassâmes entre onze heures et midi , un groupe de

petites Isles situées au-dessus de la grande terre, à 56**

48' de latitude, et par le travers, ou un peu au Nord

de ces petites Isles , la pointe méridionale d'une grande

haie. Un bras qui se trouve dans la partie septentrionale

de la baie, sembloit se prolonger vers le Nord, derrière

une montagne élevée et arrondie
,
qui se montre entre

cette baie et la mer. J'ai appelé la montagne le mont

£dgecumbe
^ et j'ai donné le nom de Cap Edgecumbe à

'a pointe de terre qui en sort. Le Cap Edgecumbe gît

par 57** 3' et 224*^ •;' de longitude : à midi, il nous res-

toit au Nord 20° Ouest, à six lieues.

La terre, excepté en quelques endroits, près de la mer,

est par-tout montneuse et d'une élévation considérable

.

mais le mont Edgecumbe est beaucoup plus élevé que

1

17,75 , les Espagnols onl découvert deux havres très- bons sur cette

{)artie do la côte; le premier, qu'ils ont appelé Gaalniipe
, gît

par 57 degrés 1 1 minutes , el le second
,

qu'ils ont nomaïc de loi

lii'inedios
,
par Sj degrés lÔ miaules.

^1
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toutes les autres collines. Il étoit entièrement couvert de

neige, ainsi que chacun des monticules élevés; mais les

collines plus Lasses , et les terrains applalis qui avoi-

sinent la mer n'en offroient point, et ils étoieiit revêtus

de bois.

En nous avançant au Nord , nous vîmes que depuis le

Cap Edgecumbe^ la côte porte au Nord et au Nord-Est,

l'espace de six à sept lieues, et qu'elle forme une grande

baie dans celte partie. On trouve quelques Islcs à l'Entrée

de cette baie , et je l'ai appelée la Baio des Isles : elle

gît par 57^ 20' de latitude (*); elle paroît se diviser

en plusieurs bras , dont l'un qui tourne au Sud , com-

munique peut-être avec la baie située au côté Oriental

du Cap Edgccnrnbe, et fait une Isle de la terre de ce Cap.

A huit heures du soir, le Cap nous restoit au Sud-Est- derai-

rumb-Sud; nous avions au Nord 53o Est la Baie des Isles,

et au Nord 620 Est , à la distance de cinq lieues, une autre

Entrée devant laquelle il y a aussi des Isles. Je continuai

à marcher au Nord-Nord-Ouest-demi-rumb-Ouest, et au

Nord-Ouest-quart-Ouest , selon le gissement de la côte, à

l'aide d'un bon vent du Nord-Est et d'un temps clair.

Le 3 , à quatre heures et demie du matin
,
le mont Ed-

geciimbe nous restoit au Sud 54** Est; nous avions au

Nord 5oo Est, à six lieues , une large Entrée, et au Nord

320 Ouest, la pointe de terre qui est la plus avancée

au Nord-Ouest, et qui gît au-dessous d'une très-haute

{*) 11 paroît que les Espagnols tronvcrent dans cette baie le

port auquel ils ont donné le nom de /oi Remédias. La latitude est

exactement la même, et leur journal fait observer «/u'eZ/e e5« j>ro-

téi^ée par une longue chaîne de hautes Isles. Voyez JMiscellaincz

hr Daines Baningiori, \) 5o3 et 5o4.
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montagne à pic, à laquelle j'ai donné le nom de mont

Fair Weather ( de beau Temps ) : j'ai appelé l'Entrée
y

Sonde ou Canal de Croff(^ de la Croix)
,
parce que le

jour ou nous la \îmes est marqué par une croix dans notre

calendrier : elle me parut se diviser en plusieurs bras
y

dont le plus grand tournoit au Nord. La pointe Sud-

Est de ce canal est un promontoire élevé , auquel fai

donné le nom de Cap de la Croix : il gît par 67' S'j' de

latitude et s&aS» 21' de longitude; à midi, il nous restoit

au Sud-Est, et nous avions au Mord-quart-NordOuesty

un quart de rumb à l'Ouest, à treize lieues, la pointe situje

au-dessous de la montagne à pic, laquelle pointe j'ai ap-

pelée Cap de Beau-Temps. Notre latitude étoit de 58*

17', notre longitude étoit de a22*> 14") et nous nou« trou-

vions à trois ou quatre lieues de la côte. Dans cette

position, la déclinaison de l'aimant étoit de 24° i^' À

a6* 11' Est.

Le vent de Nord-Est nous abandonna ici ; il fut suivi

de brises légères du Nord-Ouest, qui durèrent plusieurs

jours. Je portai le cap au Sud- Ouest et à l'Ouest-Sud-

Ouest, jusqu'à buit heures du lendemain 4 : nous revirâmes

à cette époque , et nous marchâmes vers la côte. A midi,

notre latitude étoit de 58* 22', et notre longitude de aao*

45^ Le mont Beau- Temps et la montagne à pic qui sur-

monte le Cap du même nom , nous restoirat au Nord 63o

Est, et la côte qui est au-dessous se trouvoit à douze

lieues de distance. Cette montagne , située par 58° 5a' de

latitude, par 223* de longitttde, et à cinq lieues dans

l'intérieur des terres , est la plus haute d'une chaîne, ou

plutôt d'une rangée de montagnes qui s'élèvent à l'Entrée

Nord-Ouest de la Sonde de la Croi>
j et qui se prolongent
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au Nord-Ouest , dans une direction parallèle à celle de la

côte. Ces montagnes étoient entièrement couverte» de

neige , depuis la partie la plus haute jusqu'à la côte de

la mer ; il faut eu excepter uu petit nombre d'endroits

où nous voyions des arbres qui sembloient sortir du sein

des flots: nous supposâmes, d'après cette apparence, qu'ils

croissoient sur des terrains bas , ou sur des Isles qui bor-

dent le rivage du Continent (^) . A cinq heures du soir,

notre latitude étoit de 58** 53' , et notre longitude de aao*

52'
; le sommet d'une montagne élevée se inontroit au-

dessus de l'horizon au Nord 260 Ouest, et ainsi que nous

le reconnûmes ensuite à la distance de 4o lieUe.s. Nous

supposâmes que c'étoit le mont Saint-Elie de Behring

,

et il conserve ce nom dans ma carte.

Durant le cours de cette journée, nous aperçûmes

des baleines , des veaux de mer et des marsouins *, un

grand nombre de goélands , et plusieurs volées d'oiseaux

qui avoient un cordon noir autour de la tête, unç bande

noire à la pointe de la queue et à la partie supérieure des

ailes , le de.isus du corps bleuâtre et le dessous blanc*

Nous aperçûmes aussi un canard de couleur brune,

qui avoit la tête et le col noir ou d'un bleu fonce, et qui

étoit posé sur leau. '---- -- ^ ,,.!-. »:^ -^^ .,.v.:^

N'ayant que des vents léjjers entremêles de calmes,

(*) Selon ^fulier, Tichringrcnconlra la côte de Winif^tique Sep^
ientrinnnte par 5S drgrcs a'J minutes de lutitiidc : Caspect du pays
étoit effrayant, dit-il, par de hautes montagnes couvertes de
neige. I.a chiiîne ou la ran^^Je t^c monJag'ics couvertes Je neige,

situées par la môme latitude tlout jjirlo ici le Capituiae Cook

,

rëpond parfaitement à celles que trouva Behriug. Voyez F'oyages

et Découvertes des Russes , parMuUer, pages a^S—-354.

•!
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nous fîmes si peu de chemin, que le 6 à midi, nous étions

seulepient par 69** 8' de latitude et 220° ig' de longi-

tude. Le moDt Beau-Temps nous restoit auSud 63° Est»

le mont Saint-EUe ou Nord 3o° Ouest , et la terre la plus

voisine de- nous se trouvoit à huit lieues de distance. Il

sembloit y avoir une baye au Nord 47° ^st de la place

qu'occupoient les vaisseaux , et nous crûmes apercevoir

une Isle couverte- de bois, en travers de la pointe méridio-

nale de cette baie. Je présume que le commodore Behring

mouilla ici : la latitude de $9** 18' est assez d'accord atec

la carte de voyage de ce navigateur (*) , et la longitude est

de 331° Est. Derrière la baie, que |e désignerai par le

nom de Baie de Behring, en l'honneur de celui qui la

découverte , ou plutôt au Sud de cette baie, la chaîne des

montagnes dont j'ai parlé plus haut est interrompue par

une plaine de peu de lieues. L'œil n'apercevoit rien de

distinct par-delà, en sorte qu'il doit s'y trouver des terrains

unis ou de l'eau. Nous eûmes quelques heures de calme

l'après-midi
; je profitai de cette occasion pour sonder , et

j'eus 70 brasses fond de vase. Le calme fut suivi d'une brise

légère du nord, à l'aide de laquelle nous marchâmes à

l'Ouest. Le lendemain à midi, nous étions par 69° 27' de

latitude et 219° 7' de longitude : dans cette position le

mont Beau-Temps nous restoit au Sud 70° Est; le mont

Saint'Elie axx Nord-derai-rumb-Ouest, et la terre la plus

occidentale qui fût en vue, au Nord 52° Ouest. Nous étions

éloignés de la côte de quatre ou cinq lieues , et la sonde

rapportoit quatre-vingt-deux brasses fond de vase. Nous

{*) Lo Capitaine Cook veut sans doute parler de la carte de

MuUcr, ivi^itét d&xxiVHistoire des DécouverUs 4ei Ru5ies% >
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découvrions au-dessus de la haute terre une baie circu^

laire en apparence , et.garnie de chaque côté de terrains

bas, et revêtus de bois.

Nous reconnûmes que la côte portoit beaucoup à

l'Ouest, et qu'elle inclinoit très-peu au Nord. Comme le

vent souffloit de l'Ouest, et qu'il étoit très-foible, nous

faisions peu de chemin. Le 9 à midi , nous nous trouvâmes

par Sg" 3o' de latitude et ^iy° de longitude. Dans cette

position, la terre la plus voisine de nous étoit à neuf lieues

de distance, et le mont Saint-EUe nous restoit au Nord So*'

Est, à dix-neuf lieues. Ce mont gît à douze lieues dans l'in-

térieur des terres, par 60° 27' de latitude et 1190 de

longitude . il appartient à une chaîne de montagnes extrê-

mement hautes, qui peuvent être réputées une suite des

premières, puisqu'elles en sont séparées seulement par

la plaine dont j'ai déjà parlé. Elles se nrolongent à l'Ouest,

jusqu'au a 17" degré de longitude
\
quoiqu'elles ne finissent

pas à ce point, elles y perdent beaucoup de leur hauteur

,

et elles y deviennent plus rompues et plus divisées.

Le 10 à midi , notre latitude étoit de 69° 5i' , et notre

longitude de 2115° 56' ; nous ne nous trouvions pas à plus

de trois lieues de la côte ai Amérique^ qui se prolougeoit

de rEst-ùemi-rumb-Nord au Nord-Ouest-demi-rurab-

Ouest, aussi loin que pouvoit s'étendre la vue. On aper-

cevoit à l'Ouest de cette dernière direction , une Isle qui

sétendoit du Nord 5a" Ouest au Sud 85» Ouest, à six

lieues de distance^ Il sort d;U Continent , vers l'extrémité

Nord'Est de l'Isle, une pointe qui nous restoit alors au

Nord 00° Ouest , à cinq ou six lieues. J'ai donné à celte

pointe le nom de Cap Suckling. La pointe du Cap est

,

bassej tuais il y a eu-dedans une coUine assez haute, qui est

m

m^<
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séparée des montagDes par un terrain bas , en soite que

de loin, le Cap ressemble à une Tslr. Le côté septentrional

du Cap Suckling offre une baie qui paroissoit avoir

quelque étendue et être à l'abri de la plupart des vents.

Je songeois à gagner cette baie afin d'arrêter notre voie

d'eau, qlie jusqu'ici nos efforts n'avoient encore pu arrêter.

Dans ce dessein, je gouvernai sur le Cap; mais, comme
nous n'avions que de légères brises variables, noas en ap-

prochâmes lentement : cependant , à l'entrée de la nuit

nous en étions assez prés pour apercevoir des terrains

bas qui sortoient du Cap au Nord-Ouest, et qui formoient

des pointes , de manière à garantir du vent de Sud la

partie orientale de la baie. Nous aperçûmes aussi quelques

petites Isles dans la baie et des rochers élevés entre le Cap

et l'extrémité Nord-Est de l'Isle. Il sembloit toujoursy avoir

un passage des deux côtés de ces rochers, et je continuai

à marcher toute la nuit vers cette partie de la côte,

la sonde rapportant de 4^ à 27 brasses fond de vase.

Le vent, qui s'étoit tenu principalement dans la partie du

Nord-Est, sauta au Nord à quatre heures du matin du jour

suivant. Comme il nous étoit défavorable, je ne songeai

plus à conduire leii vaisseaux en-dedans de l'Isle on dans

la baie ; car je ne pouvois exécuter l'un ou l'autre de ces

projets sans perdre de temps. J'arrivai sur l'extrémité

occidentale de l'Isle : le vent étoit très-foible, et à dix

heures nous fûmes en calme. Me trouvant à peu de dis-

, tance de l'Isle, je m'y rendis sur un canot, et je débarquai

avec l'intention de Voir ce qu'il y avoit de l'autre côléj

mais les collines étant plus élevées que je ne l'imaginois

,

et le chemin pour y arriver étant escarpé et plein de bois

,

je fus obligé d'abandonner mon desseiot Je laissai au pied
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d'un arbre, sur upe petite émioence auprès de la côte , une

bouteille qui renferme un papier sur lequel j'ai écrit les

noms de nos bàtimens et l'époque de notre découverte :

j'y ai mis en outre deux pièces d'argent de deux sols,

frappées en Angleterre en 177a. Je les avois reçues ainsi

que beaucoup d'autres du Révérend Docteur Kaye(*),

et pour lui donner une marque de mon estime et de ma

reconnoissance, j'ai nommé l'Isle, Isie de Kaye. Elle a

onze ou douze lieues de longueur , dans la direction du

iNord-Est et du Sud-Ouest *, mais sa plus grande largeur

n'est pas de plus d'une lieue ou d'une lieue et demie. La

pointe Sud-Ouest, qui gît par 69° 49' ^^ latitude et

216" 58' de longitude , est très-remarquable; car c'est un

rocher nu, très- élevé au-dessus des terrains qui se

montrent par-derrière. On distingue aussi, par le travers

de cette pointe Sud-Ouest, un rocher élevé qui ressemble

à un château ruiné lorsqu'on regarde de certains endroits*

L'Isle présente, du coté de la mer, des rochers nus en

pente, environnés d'une grève qui a peu d'étendue et qui

est semée de gros cailloux entremêlés en quelques endroits

d'un sable argilleux brunâtre que la mer semble y déposer

après les avoir roulés dans son sein , et les avoir reçus des

parties plus élevées d'où ils sont entraînés par les ruisseaux

on les torrens. Ces rochers sont d'une pierre bleuâtre qui

est par-tout dans un état de décomposition, si j'en excepte

quelques endroits. Il y a des parties de la côte qu'inter-

rompent de petites vallées ou des gorges. Chacune de

celles-ci récèle un ruisseau ou un torrent qui se précipite

1

\\

î

i

I

I

(*) Il étoit alors Soos-Anmônier et Chapelain de Sa Majesté,

et il est aujourd'hui Doyea de £(Rco//i. 'i
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avec une impétnosité considérable : od peut supposer (^ii€

les ruisseaux et les torrens dont je parle sont approvi-

sionnés par la neige , et qu'ils tarissent après la foute des

neiges. Des pins qui commencent au bord de la mer,

mais qui se prolongent seulement jusqu'à mi-cbemin de la

partie la plus hante ou du milieu de l'isle , remplissent les

valées. La partie boisée commence par-tout immédiate-

ment au-dessus des rochers, et elle va aussi avant qtie la

premièrebordure d'arbres que je viens de décrire, en sorte

que risie offre une large ceinture de bois , étendue sur

celui de ses côtés qui est renfermé entre le sommet de la

côte semée de rochers et les parties plus élevces qui se

trouvent au centre. La grosseur des arbres n'a rien de re-

marquable; il en est peu qu'on ne puisse environner avec

ses bras ; leur hauteur est de quarante à cinquante pieds
;

ainsi, on n'en tireroit que des mâts de perroquet ou d'autres

choses pareilles^. Il est difficile de déterminer la grosseur

de ceux qui croissent sur le Continent voisin ; mais parmi

fes bois qu'ont déposés les flots sur la grève de l'isle, nous

n'en aperçûmes pas de plus gros. Tous les pins sem-

bloient être de la même espèce , et nous n'y vîmes ni pins

du Canada, m cyprès^; mais il y en a quelques-uns qui

nous parurent des aunes; ceux-ci étoient petits, et leurs

feuilles n'avoieut pas eticore poussé. Je remarquai sur la

bordure des rochers et sur quelques-uns des terrains ed

pente , une espèce de gazon d'environ un pied et demi

d'épaisseur, lequel semblolt être de la mousse ordinaire :

le sommet ou la partie supérieure de l'I^le avoit à-peu-prè^

la même apparence de couleur; mais quelle qu'en fût

la cause , nous y jugeâmes la verdure plus épaisse. J'ob-

servai parmi les arbres des groseilliers, des aiube-épineS|
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une petite violette à fleurs jaunes ; les feuilles de quelques

autres plantes qui n'ctoient pas encore en fleur , et une

en particulier que M. Anderson prit pour \Heracieum

de Linnœusy et l'herbe douce; Sleller, qui accompagna

Behring , imagine que les Américains apprêtent celle-ci

pour s'en nourrir , et qu'ils suivent la méthode des Naturels

ÔM Kamstchatka {\), - '

Nous aperçûmes une corneille qui voltigeoit autour da

bois, deux ou trois des aigles à tête blanche dont j'ai

parlé en faisant la description de l'Entrée de Nootka ; une

autre espèce à-peu près de la même grosseur, qui parois-

8oit aussi de la même couleur ou plus noire, et quin'avoit

de blanc que la poitrine. En passant du vaisseau à la côte,

nous vîmes uue multitude d'oiseaux posés sur les flots, ou

voltigeant près de nous en troupes ou en couples ; les

principaux étoient des quebrantahuessos en petit nombre,

des plongeons, des canards, ou de gros peterels, des goé-

lands, des nigauds et à&i barres {pi). Nous distinguâmes

deux sortes de pbngeons; l'un très-gros qui étoit noir, et

qui avoit le ventre et l'estomac blanc; l'autre plus petit,

offroit un bec plus long et plus époinlé, et nous jugeâmes

.que c'est le guillemot ordinaire. Nous aperçiîmes également

deux espèces de canards : l'un brunâtre ; il avoit la tête et

le cou noirs ou d'un bleu foncé ,.et c'est peut-être le canard

de pierre décrit par Steller : les autres s'envolent en troupes

nombreuses ; ils sont plus petits que ceux:ci, et d'un noir

'

!

,\ i

I 5
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"if
(i) Voyez MuUer, page 256.

(a) Je u^at pu «Je'çQUTrir le nom que porte cet oiseau dans

POniythologie fraoçoise, et j'ai conservé le terme de l'original.

( NiOa du . Traduatur. )
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sale. Les goélands étoient de l'espèce ordinaire , et ils s*efl*

-voloieot aussi en troupes. Les nigauds avuient une grande

taille et la robe noire, et au moment où ils s'envoloient>

on leur voyoit une tache blanche derrière les ailes; au

reste, il est probable que c'étoient seulentent des cormo-

rans d'eau de l'espèce la plus grosse. Nous remarquâmes

en outre un oiseau solitaire, qui nous scinbloit de l'espèce

des goélands; il étoit d'un blanc de neige, et il portoit du

noir dans une partie du côté supérieur de ses aîles. Je dois

toutes ces remarques à M Anderson. Un renard sortit du

fond du bois à l'endroit oij nous débarquâmes ; il nous re-

garda avec peu d'inquiétude; car il se promena tranquille-

ment, sans montrer aucun signe de crainte : il éloit d'un

jaune rougeâtre, sa peau ressembloit à quelques -unes de

celles que nous avions achetées à Nootka , mais elle avoit

peu d'étendue. Nous vîmes d'ailleurs deux ou trois petits

v« «.- marins en travers de la côte ; mais les quadrupèdes

e^ oiseaux dont je viens de parler, sont les seuls qui

frappèrent nos regards. Rien ne nous indiqua que des

hommes eussent été sur cette Isle. • *

Je revins à bord à deux heures et demie du soir, et à

l'aide d'une brise légère de l'Est
,
je gouvernai vers U

partie Sud -Ouest de l'Isle, que nous doublâmes à huit

heures. Je mis ensuite le cap sur la terre la plus occiden-

tale qui fût alors en vue , laquelle à cette époque nousres-

toit au Nord-Ouest un demi-rumb-Nord. On trouve au côté

Nord-Ouest de l'extrémité Nord-Est de l'Isle de Kaye,

une seconde Isle, qui se prolonge au Sud-Est et au Nord-

Est, l'espace d'environ trois lieues, à trois lieuesaussi de l'ex-

trémitéNord-Ouest delà baie que j'ai décriteplus haut, et à

laquelle j'ai donné lenom de Baie du Contrôleur, L'Isle de
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Kaye étoit encore en vue à quatre heures du matin du

jour suivant : elle nous restoit à l'Est un quart • de- runtb-

Sud; nous nous trouvions à quatre ou cinq lieues du Gonti*

nent , et la partie la plus occidentale qui fût à la portée de

nos regards, scmontroit au Nord -Ouest un demi -rumb-

Nord. Nous avions un vent frais de l'Est-Sud-Est , et à me-

sure que nous nous élevâmes au Nord-Ouest, nous décou-

vrîmes une plr.b grande étendue de terrain à TOuest , et

enfin au Sud de l'Ouest; en sorte qu a midi, par 61 degrés

II minutes de latitude et ai3 degrés 28 minutes de lon-

gitude, le côté le plus avancé nous restoit au Sud-Ouest-

quart-Ouest un demi-rumb-Ouest*, la pointe orientale d'une

large Entrée nous restoit en même-temps à l'Ouest-Nord-

Ouest, à trois lieues.

' De la baie du Contrâleurk cette pointe, que j'ai nom-

mée le cap Hinchingbroke ^ le gisscment de la côte est à-

peu-près Est et Ouest. Par-delà la pointe dont je parle ici

,

elle sembloit s'incliner au Sud, direction si contraire aux

cartes modernes fondées sur les dernières découvertes des

Russes, que nous avions lieu d'espérerun passage au Nord,

par l'Entrée qui se trouvoit devant nous; nous jugeâmes

aussi que la terre à l'Ouest et au Sud-Ouest n'étoit vrai-

semblablement qu'un groupe d'isles. D'ailleurs le vent souf-

floit du Sud-Est, et nous étions menacés d'une brume et

d'une tempête; il devenoit nécessaire de me réfugier daas

un port, afin d'y arrêter notre voie d'eau avant d'affronter

un autre orage. Ces raisons me déterminèrent à porter le

cap sur l'Entrée : nous l'eûmes à peine atteint, que le ciel

se couvrit d'une brume très-épaisse ; nous ne voyions pas

à un mille devant nous, et il falloit absolument mettre mes

vaisseaux en sûreté, jusqu'à ce que l'atmosphère fût plus

To^ne III, 7

i
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claire. Dans celte vue, j'allai me placer au-dessous du Cap

Hinchingbroke ; et je mouillai par huit brasses, fond d'ar-

gile, à l'ouverture d'ui\c petite anse un peu eu-dedans da

Cap, à environ un quart de mille de la cote.

Je rois tout de suite les canots à k mer, j'ordonnai aux

uns de sonder et aux autres de s'occuper de la pèche.

Nous tir&mes la seiue dans l'anse; mais ce fut sans succès

,

car le filet étoit déchiré. l\ y eut de courtes éclaircies qui

Qous montrèrent les terres dont nous étions environnés.

Le Cap nous restoit au Sud-quart-Sud-Ouest un demi-rumb-

Ouest, à une lieue ; nous avions au Sud-Ouest-quart-Oaest

,

à cinq lieues, la pointe occidentide de l'Entrée, et la terre

de ce côté se prolongeoit jusqu'à l'Ouest-quart-Nord-Ouest.

Nous n'apercevions point de terre entre ce point du com-

pas et le Nord -Est -quart -Ouest', et celle qui setrouvoit

dans la dernière direction paroissoit fort éloignée. La

pointe la plus occidentale qui fût alors %n vue sur la côte

Nord , nous restoit au Nord-Nord*Ouest un demi-rumb-

Ouest, à deux lieues : entre cette pointe et la côte au-des-

sous de laquelle nous mouillions, il y a une baie d'environ

trois lieues de profondeur; son côté Sud-Est offre deux

ou trois anses pareilles à celle devant laquelle nous avions

jeté l'ancre;, et sa partie du milieu présente des Isles de

rochers. ^
,

Je chargeai M. Gore de descendre sur ces Isles, et d'y

4iuer, s'il étoit possible, quelques oiseaux bons à manger.

Du moment où il en approcha , vingt hommes se montrè-

rent sur deux grosses pirogues, et il crut devoir regagner

les vaisseaux : les Sauvages qui le suivirent ne voulu*

rent pas venir à la hanche de nos bâtimens; mais ils se

tinrent à une certaine distance^ en poussant des cris, en
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Retendant et en rapprochaut leurs bras, et ils entonnè-

rent bientôt une chanson qui ressembloit exactement k

celles des habitans de Nootka : leurs têtes étoient aussi

poudrées de plumes. L'uo d'eux agitoit en l'air un habit

blanc que dous primes pour un témoignage d'nniitié; un

autre se tint presque un quart-d'heure debout dans sa pi-

rogue , entièrement nu, ses bras étendus en croix, et sans

se mouvoir. Les embarcations n'étoient pas de bois comme

celles de l'Entrée du Roi George ou de Nootka
f des

lattes simples en composoient la charpente, et des peaux

dé veaux de mer ou d'autres animaux pareiU , en for-

inoient le bordage extérieur. Nous répondîmes à toutes

feurs marques de bienveillance ; nous employâmes les gestes

les plus expressifs et les plus affectueux
,
pour les engager

à venir à la hanche des vaisseaux ; mais nous ne pûmes les

y déterniner. Quelques-uns de nos gens répétèrent plu-

sieurs des mots ordinaires de la langue de Nootka, tels

que seèke maile etmahookf et les Sauvages ne parurent

pas les comprendre. Après avoir reçu des présens que

nous leur jetâmes^ ils se retirèrent vers cette partie de la

côte où ils s'étoient embarqués ; ils nous firent entendre par

signes que nous les reverrions le lendemain. Deux d'entre

eux cependant qui montoient une petite pirogue, demeur

rèrent près de nous la nuit, vraisemblablement avec le

projet de piller quelque chose tandis que nous serions en-

dormis-, car ils s'en allèrent dès qu'ils s'aperçurent qu'on

les avoit découverts.

Durant la nuit , le vent soufra avec impétuosité et en

rafales du Sud-Sud-Est; il fut accompagné de pluie et d'un

ciel très- épais : il se calgia le i3 à dix heures du matin, et

latmosphère étant un peu pins claire , nous appareillâmes

7^
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afin de chercher un endroit hien abrité, où nous pussions

•examiner et arrêter notre voie d'eau : le mouillage que

nous occupions éloit trop exposé pour entreprendre ce

travail. Je me décidai d'abord à remonter la baie devant

laquelle nous avions mouillé ; mais la beauté du ciel m'in*

spira le désir de gouverner auNord et de remonter la grande

Entrée qui se trouvoit également sur notre route. Dès que

nous eûmes dépassé la pointe Nord-Ouest de la baie dont

j'ai parlé plus haut, nous reconnûmes que dans cette partie,

la cote tourne brusquement à l'Est : je n'en suivis pas la

direction, mais je continuai à marcher au Nord, vers une

pointe de terre que nous aperçûmes dans cette direction.

Les Naturels qui éloient venus nous faire une visite la

Teille au soir, revinrent le matin sur cinq ou six pirogues;

mais ils arrivèrent lorsque nous étions déjà sous voile; ils

nous suivirent une demi-heure sans pouvoir nous atteindre.

Le mauvais temps reparut avant deux heures de l'après-

midi : la brume étoit si épaisse, que nous ne pouvions voir

^'autre terre que la pointe dont je parlois tout -à -l'heure.

A quatre heures et demie, nous étions par le travers de

cette pointe : nous trouvâmes que c'est une petite Isle

,

située à environ deuxv milles du. Continent, et nous décou-

vrîmes sur la bande orientale une belle baie , ou plutôt un

havre : nous boulinàmes vers ce mouillage sous les huniers

auxquels on avoit pris tous les ris, et sous leshasses voiles.

Le vent soUflQoit avec force du Sud^Est, en rafales extrê-

mement impétueuses etaccompagnées de pluie. Nous aper-

cevions par intervalles la terre dans toutes les directions
;

mais, en général, le ciel étoit si brumeux que nous ne pou-

vions voir seulement les côtes de la baie vers laquelle nous

marchions» Lorsque nous dépassâmes l'Isle^ la sonde lap^
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porta a6 brasses fond de vase -, elle en rapporta bientôt

après 60 et 70 fond de roche; mais à l'entrée de la baie,

elle donna de 3o à 6 brasses : la dernière sonde fut prise

près de la côte. Enfin à huit heures la violence des rafales

nous obligea à mouiller par i3 brasses, avant que nous

eussions pénétré dans la baie aussi loin que je le projetois;

mais nous nous crûmes heureux d'avoir déjà atteint un assez

bon poste , car la nuit fut extrêmement orageuse.'

Le mauvais temps n'empêcha pas trois des Naturels dé

venir nous voir; ils arrivèrent sur deux pirogues, qui

n'auroient pu en porter un plus grand nombre, car elles

étoient construites de la même manière que celles des

Esquinaux; l'une avoit deux trous, et l'autre n'en avoit

qu'un. Chacun de ces Sauvages tenoit un bâton d'environ

trois pieds de longueur, auquel étoient attachées de grosses

plumes ou des aîles entières d'uiscaux. Ils tournèrent sou-

vent ces bâtons vers nous, et selon ce que nous conjecta»

rames , dans la vue de nous annoncer leurs dispositions

pacifiques
C*).

Plusieurs autres, déterminés par l'accueil que nous fîmes

à ceux-ci, vinrent nous voir sur de grandes et de petites

pirogues, entre une et deux heures du matin du jour suf-

vant. Ils se hasardèrent à monter à bord , mais après que

quelques-uns de nos gens furent entrés dans leurs embarca-

M
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{*) L'équipage de Behring fut reçu, en 174' > csactement de

la même manière aux Isles Schumagin , situées sur cette côte
;

voici le passage de MuUer : « On sait ce que c'est que le Calumet

» que \x.i Américains Septentrionaux présentent en signe de paix.

» Ceux-ci en tenoient de pareils à leurs mains. C'étoient des bà-

» tons avec des aites defaucon attachées au bout ». Oscout^erl^».

des Ruiscs , page 268.
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tioDS. Parmi ceux qui arrivèrent sur la Résolution^ je

distioguai un homme d'un moyen âge, qui avoit une phy-

sionomie intéressante , et que je reconnus ensuite pour |e

Chef. Des peaux de loutres de mer composoient son vê-

tement, et un chapeau orné de grains de verre bleu de

ciel de la taille'd'un gros pois et pareils à ceux que portent

les habitans de l'Entrée de Nootka, couvroit sa tête. Il

paroissoit attacher beaucoup plus de prix à ces grains de

verre qu'à nos grains de verre blancs. Ces Sauvages esti-

uioient d'ailleurs les grains de verre de quelque espèce

qu'ils fusseqt; et pour en avoir, ils s'empressèrent de nous

donner en écbange tout ce qu'ils possédoient, même leurs

l)elles peaux de loutre de mer. Je dois faire observer qu'il;

mirent plus de valeur à ces fourrures qu'aux autres, majs-

({iie ce fut après que nos gens eurent montré plus d'era-

])ressement pour s'en procurer; et même que depuis cette

époque, ils aimèrent mieux nous céder des habits de peaux

de loutre de mer que des habits de peaux de chats sauvages

ou de martres. La même chose étoit arrivée à \Entrée de

Nootka. , ^

Ils désiroient aussi du fer ; mais ils nous en demandèrent

des morceaux d'au-moins huit à dix pouces de longueur

et de trois ou quatre doigts de largeur; ils rejetèrent abso-

lument les petites pièces, et cet article étant devenu rare

dans nos vaisseaux , ils en obtinrent de nous une quantité

peu considérable. Les pointes de quelques-unes de leurs

piques ou lances cîoîent de ce métal, d'autres étoîent de

cuivro : il y en avoit un petit nombre d'os, matière dont

les pointes de leurs dards, de leurs traits, etc., se trouvèrent

composées. Je ne pus déterminer leChef à descendre sous

le pont; et ni lui , ni ses camarades ne demeurèrent lon^-
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temps à bord : mais, tant que dura leur visite, il fallut les

surveiUer soigneusement; car ils montrèrent bientôt leurs

dispositions pour le vol. Quand ils eurent passé trois oa

tjuatre heures à la hanche de la Résolution, ils nous quittè-

rent tous, et ils se rendirent auprès de la Découverte : au-

cund'eux n'y avoit été jusqu'alors, si j'en excepte un homme
qui en arriva au moment où ils s'éloignoient de nous, et

qui les y remeua. Je pensai qu'il avoit remarqué sur le

vaisseau des choses qu'il savoit être plus du goût de ses

compatriotes que ce qu'il avoit aperçu sur la Résolution g

fe me trompois, ainsi qu'on le verra bientôt.

Dès qu'ib furent partis , un de mes canots alla sonder

le fond de h baie. Comme le vent éloit modéré, je son-

geois à échouer la Résolution si je veuois à bout de trou-

ver uu endroit propre à arrêter notre voie d'eau. Les Sau-

vages ne tardèrent pas à s'éloigner d«i la Découverte , et

au-lieude revenir près de nous, ils marchèrent vers le

canot occupé à prendre des sondes. L'Officier qui le com-

mandoit, observant leur manoeuvre , revint à bord, et il fut

suivi de toutes les pirogues. Le détachement fut à peipe

rentré sur la Résolution
,
que quelques-uns des Améri"

cains sautèrent dans le canot malgré les deux hommes de

garde que nous y avions laissés. Les uns présentèrent

leurs piques à nos deux sentinelles, d'autres s'emparèrent

de la corde qui attachoit le canot à la Résolution , et le

reste entreprit de l'emmener à la remorque. Mais ils le

relâchèrent dès qu'ils nous virent disposés à le défendre

par la force : ils en surtirent pour remonter sur leur em-

barcation. Ils nous firent sigue de mettre bas les armes,

et ils sembloient aussi tranquilles que s'ils n'avoient rien

fait de mal-honuéte. Ils avoieot formé à là haoohe de lo

I''

I
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Z>écQ,werte^\ine autre entreprise peut-être encore pins aa<

dacieuse. L'homme qui étoit venu près de nous et qui avoit

mené ses compatriotes vers l'aulre vaisseau, avoit examiné

•toutes les écoutilles de la Découverte , et n'apercevant

que l'Officier de garde et un ou deux matelots , il crut

sans doute qu'à l'aide de ses camarades , il pourroit aisé-

ment piller le vaisseau du Capitaine Clerke; ce projet

lui parut d'autant plus facile
,
que la Résolution se trou-

voit à quelque distance : c'est sOirement dans cette in-

tention qu'ils s'y rendirent tous. Plusieurs d'entré eux

montèrent à bord sans aucune cérémonie ; .ils tirèrent

leurs couteaux -, ils firent signe à l'Officier et à l'un des

matelots qui étoient sur le pont de se tenir à l'écart, et ils

promenèrent leurs regards de côté et d'autre afin de voler

ce qui leur conviendroit. Ils s'emparèrent d'abord du gou-

vernail d'un des canots et ils le jetèrent à ceux d'entre eux

qui se ténoient dans les pirogues. Us n'avoient pas eu le

temps de découvrir un autre objet qui pliît à leur imagi-

nation , lorsque l'équipage de la Découverte prit l'alarme

et se montra armé de coutelas. Â cet aspect, les voleurs

se "étirèrent dans leurs embarcations, avec autant d assu-

rance et de sang-froid qu'ils avoient abandonné le canot

de la Résolution : selon l'observation du Capitaine

Clerke j ils racontèrent à ceux qui n'avoient pas été à

bord , de combien les couteaux du vaisseau étoient plus

longs que les leurs. Mon canot prenoit des isondes sur ces

entrefaites; ils 1 aperçurent, et ainsi que je l'ai déjà dit, ils

l'abordèrent après avoir vu échouei; leur projet contre la

Découverte. Je suis persuadé que s'ils vinrent nous voir

de si grand uiatin, ils comptoient nous trouver endormis

et nous voler à leur aise. / ., .-,. ^ , . ,»i*v/*i;»vw
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Ne peut-on pas conclure raisonnablement qu'ils ne con-

noissoient point les armes à feu ? S'ils avoient eu la moin*

dre idée de ces machioes meurtrières, ils n'auroient pa^

essayé d'enlever un de mes canots, à la portée de mon ar-

tillerie et à la face de cent hommes ; car il faut ajouter

que la plupart, de nos gens les regardoient. Nous souffrî-

mes leur audace et leur insolence, et j'ai la satisfaction de

dire que nous les avons laissés sur ce point dans l'igno-

rance où nous les avons trouvés. Us ne nous ont jamais vus

tirer que des oiseaux.

Au moment où nous allions appareiller afin de pénétrer

plus loin dans la baie, le vent et la pluie reprirent avec

la même force qu'auparavant, en sorte que nous fûmes

obligés de resserrer le cable et de garder notre mouillage :

voyant sur le soir que Torage ne diminuoit pas, et qu'il

faudroit peut-être attendre quelques jours pour remonter

la baie, je résolus de mettre mon vaisseau à la bande, à

l'endroit où nous étions, et je l'amarrai avec une petite

ancre de toue et une hansiére. Lorsqu'on sortit l'ancre du

canot, l'un des matelots, qui n'eut pas assez d'adresse ou

qui manqua d'expérience, fut entraîné à la mer par la

corde de la bouée et il tomba au fond des vagues. Ce qui

est bien singulier daqs cet instant critiqua, il eut la pré-

sence d'esprit de se dégager lui-même et de revenir à la

surface de l'eau , où il fut repris ayant une de ses jambes

fracturée d'une manière dangereuse.

Le i5, dès le grand matin., on vira la Résolution en

'quille afin d'arrêter la voie d'eau : en ôtanl le doublage
,

on trouva que les coutures du bordage ctoient très ou-

vertes en-dedans et au-dessous des préceintes , et on vit

qu'eu plusieurs endroits, il n'y avoit pas»un seul morceau

'\
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d*étoupe. Tmdis que les charpentiers réparoient ces dom-

mages, nous remplîmes nos futailles vides à un ruisseau

i|ui couloit prés de nous. Le vent n'avoit plus la même
force; mais le ciel étoit épais et brumeux, et il tomboit

de la pluie.

Les Naturels qui nous avoient quittés la veille , au re-

tour du mauvais temps, nous firent une autre visite dans

la matinée; ceux qui arrivèrent les premiers montoient

de petites pirogues, et d'a\Ures parurent ensuite sur dé

grandes embarcations, dont l'une portoit vingt femmes et

un homme outre de- enfaus.

Le iC au soir, le cicls'éclaircit, et nous vîmes que la

terre nous environnoit de tous côtés. Nous étions à l'ancre

au côté septentrional de VEntrée.^ dans un endroit marqué

sur ma carte par le nom de Snug Corner Bay ( Baie du

réduitfermé ). C'est en effet un lieu bien ff^rmé et bien

abrité. Je pris avec moi quelques Officiers et j'allai en exa-

miner le fond : uBus le trouvâmes à l'abri de tous les vents,

et la sonde y rapportoit dé* sept à trois brasses , fond de

vase. Le terrain est bas près de la côte, en partie nu et en

partie boisé. La partie nue étoit couverte de deux ou

trois pieds de neige ; mais on en apercevoit très-peu dans

les bois. Le sodimet des collines voisines étoit également

boisé ', mais celles qui sont plus avant dans l'intérieur du

pays, paroissoient des rochers pelés ensevelis sous les nei-

ges. L'ouverture qui produisoit notre voie d'eau ayant été

fermée, nousappareillâmcsle 17, à quatre heures du matin.

Je gouvernai au Nord-Ouest , à l'aide d'une brise légère

de l'Est-NordEst; jugeant que si celle Entrée offroit un

passage au Nord , il devoit être dans cette direction. Nous

iiunes à peine sous voile que les Naturels arrivèrent sur

I
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de grandes et de petites pirogues. Cette visite nous pro-

cura une nouvelle occasion d'examiner leur figure, leurs

vêtemens, etc.; et je communiquerai bientôt aux lectcursles

observations que nous recueillîmes; ils ne paroissoient*

avoir d'autre but que de satisfaire leur curiosité , car ils

ne firent avec nous aucune espèce d'échange. Lorsque

nous eûmes atteint la pointe Mord-Ouest du bras dans le-

quel nous avions mouillé, nous reconnûmes que le flot,

pour venir dans Y£ntré^^ suivoit le canal par où nous

étions arrivés. Cette remarque ne détruisoit pas tout-à-fait

l'existence d'un passage , mais elle n'étoit point favorable

à cette opinion. Quand nous eûmes doublé la pointe dont

j'ai parlé plus haut, nous Kncontrâmes beaucoup de fonds

de mauvaise tenue et un grand nombre de rochers sub-

mergés situés au milieu du même canal
,
qui a ici cinq ou

six lieues de largeur. Le vent nous manqua à cette époque,

et il fut remplacé par des calmes et des souffles légers de

tous les points du compas , en sorte que nous eûmes un peu

de peine à sortir du dangerqui nous menaçoit; enfin, à une

heure, à l'aide de nos canots, nous parvînmes à jeter l'an-

cre au-dessous de la cote orientale par treize brasses, et

environ quatre lieues au Nord de notre deruiec mouillage.

Le ciel avoir été très-brnmeux dans la matinée, mais il

i^'éclaircit ensuite , et nous eûmes une vue distincte de

toutes les terres qui nous environnoient , et en particulier

de la portion située au Mord , où la cote semblait être fer-

Oiée. Il nous restji peu d'espoir de trouver un passage ici

,

ou même de tout autre côté , si nous ne regagnions pas la

haute mer. '

. Voulant m'assurer de ce point d'une manière plus

exacte, je chargeai l\t. Goçe de prçn,drc deu^ canots ar-

«I
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mes et d'aller examiner le bras septentrional
; |*ofdônnâiî

au Master d'emmener deux autres canots et de recOir-

noître un autre bras qui sembloit tourner à l'Est. M. Gore

et le Master revinrent le soir. Le dernier me rapporta que

le bras où jel'avois euvoyécommuniquoit avec celui dont

nous étions venus en dernier lieu, et que l'un de ^s côtés

étoit uniquement formé par un groupe [d'Isles. M. Gore

me dit qu'il avoit vu l'entrée d'un bras dont l'étendue , sef-

lon son opinion , se prolongeoit fort loin au Nord-Est , et

que vraisemblablement on pourroit y trouver un passage ;

mais M. Robert, l'un des Mates
^
que j'avois chargé de

suivre M. Gore et de lever des plans, croyoit avoir vu le

fond du bras. La diversité de c^ deux opinions , et ce que

i'ai déjà dit du flot qui venoit du Sud dans \Entrée , ren-

dolt très-douteuse l'existence d'un passage : comme durant

la matinée le vent étoit devenu favorable pour regagner la

haute mer, je résolus de ne pas employer plus de temps

à le chercher dans un endroit qui promettoit si peu de

succès. Je considérai d'ailleurs, qu'en supposant la terre

à l'Ouest étant composée d'isles , conformément aux

dernières' découvertes des Russes (*), nous ne manque-

rions pas de nous élever assez avant dans le Nord et d'ar-

river à une haute latitude dans la saison convenable , si

nous ne perdions pas notre temps à examiner trop en

détail des lieux où un passage étoit non-seulement dou-

teux, mais invraisemblable. Nous étions alors plus de 52o

lieues à l'Ouest d'une partie quelconque de la baie de

{*) Il parott qne le Capitaine Gook fait ici allusion à la carte

de M. Staeblin , inscrcc à la tétc de VArchipel du JYord, publics

à Londres , en 1 774 , par le Docteur Maty. '^ *'« ï
^"*' »
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^affin ou de la baie de Hudson ; s'il y avoit un passage,

il devoit se trouver eu entier, ou du«moins en partie, au

Nord du soixante-douzième degré de latitude (*).

Ayant ainsi pris ma résolution , nous appareillâmes le

18, à trois heures du matin, avec une jolie brise du Nord;

nous marchâmes au Sud, et nous redescendîmes \Entrée},

nous rencontrâmes des fonds de mauvaise tenue, ainsi que

le jour précédent *, nous ne tardâmes cependant pas à noua

en dégager , et ensuite une ligne de quarante brasses ne

rapporta jamais de fond. Nous découvrîmes alors une sor-

tie au Sud-Ouest de celle par laquelle nous étions entrés;

elle abrégeoit notre chemin, et nous eu profitâmes; elle

est séparée de l'autre par une Isle qui se prolonge à dix-

huit lieues dans la direction du Nord-Est et du Sud-Ouest.

J'ai donné à cette Isle le nom de Montagu.

Il y a plusieurs Isles dans le canal Sud -Ouest; celles

qui gissent à l'entrée,* près de la haute mer, sont élevées

et de roches ; mais celles qui se trouvent en-dedans sont

basses : comme el|es n'offroient point de neiges, et qu'elles

étoient couvertes de bois et de verdure, je les ai api^lées

Isles Vtrtes.
™

Le vent passa au Sud -Ouest et au Sud -Ouest -quart-

Ouest, à deux heures de l'après-midi, ce qui nous obligea

d'aller au plus près. Je me por4ld'abord à deux milles de

la côte orientale, et je virai ensuite vent devant, la sonde

rapportant cinquante • trois brasses. En reiournant vers

risle Montagu^ nous découvrîmes une chaîne de rochers,

dont les uns étoient au-dessus de l'eau, et les autres sub-

11 I

{*) On a dit dans rintroductioD , sur quels motifs le C.)|iilalue

Cook fondoit son opinioo.
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mcrgés; ils gisscnt à cinq milles en-dedans ou au Nord de

la pointe septentrionale des Isles Vertes, Nous en aper-

çûmes ensuite quelques autres au milieu du canal, et plus

au large que les Isles. Quoique la nuit ne fût pas très*

sombre ) ces rochers me firent croire que la navigation ne

seroit pas sûre, et j'attendis le jour en louvoyant au-des-

sous de risle Montagu ; car la profondeur de l'eau étoit

trop considérable pour mouiller.

Le lendemain, à la pointe du jour, le vent devint plus

favorable, et nous portâmes sur le canal, entre l'Isle Mon-

tagu et les Isles Vertes : la largeur de ce canal est de deux

à trois lieues, et sa profondeur de trente-quatre à dix-sept

brasses.' Le vent fut très-foible durant toute la journée

,

et à huit heures du soir nous eiîmes un calme plat : nous

mouillâmes alors par vingt-une brasses, fond de vase, à

environ deux milles de l'Isle Montagu. Le calme dura jus-

qu'à dix heures du matin du jour suivant, qu'il s'éleva une

petite brise du Nord à l'aide de laquelle nous appareil-

lâmes : à six heures du soir, nous nous retrouvâmes dans la

hauttiiner, et nous aperçûmes que la côte se prulongeoit

à rOuest-quart-Sud-Ouest, aussi loin que pouvoit s'étendre

la vue.
f *'ii; ' ' •' ' '^ >
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CHAPITRE V.

•

Zi'Ëntrée ifue nous venions de tfuitter a été appelée

Entrée du Prince Guillaume. «S'oit étendue. Descrip-

tion de la figure des Sauvages ^ui l'habitent. De
leurs vétemens. Ils se coupent la lèvre inférieure,

Qiielijues autres de leurs ornemens. Leurs canots.

Leurs armes et leur équipage de pèche et de chasse ;

leurs meubles^ leurs outils. Usages auxquels ils em-
ploient lefer. Leurs nourrituresf leurlangue^ et petit

yocabulaire de leur idiome. Animaux , oiseaux ,

poifsons. D'où ils ont reçu lefer et les grains de

verre qu'ils possèdent.

Je donnai le nom SEntrée du Prince Guillaume à

l'Entrée que nous venions de quitter. Si je juge de cette

Entrée par ce que nous en avons vu , elle occupe au-inoins

un degré et demi de latitude et deux de longitfide, sans

parler des bras ou des branches dont nous ne connoissons

pas rétendue : la direction qu'ils sembloient prendre , ainsi

que ia position et la grandeur des différentes Isles situées

dans riqtérieur. et aux environs, se verront mieux dans le

plan, qui est tracé avec autant d'exactitude que la brièveté

de notre relâche et d'autres circonstances défavorables

ont pu le perpiettre.

La taille des Naturels qui vinrent* nous faire plusieurs

visites tandis que nous mouillions dans YEntrée , n'étoit
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pas communément au-dessus de la taille ordinaire, et celle

d'un grand nombre d'entre eux se trouvoit même au-des^

sous. Us avoient les épaules carrées, de larges poitrines,

le col épais et court, la face large it applatie; la partie la

plus disproportionnée de leur corps paroissoit être leur

tcte, laquelle étoit fort grosse. Quoique leurs yeux ne fus-

sent pas petits , ils ne sembloicnt pas assez grands pour

leur visage, et leurs nez offroieiit une pointe pleine , ar-

rondie, crochue, ou tournée en haut à l'extrémité. Ils

avoient les dents larges , blanches, égales, et bien rangées;

les cheveux noirs, épais, Hsses et forts, et en général,

peu ou point de barbe; les poils de ceux qui en avoient au-

tour des lèvres, étoientroides ou hérissés , et souvent de

couleur brune : plusieurs des vieillards offroient de larges

barbes , épaisses , mais lisses. / ^ ,.*

.

«•

Quoiqu'ils aient, en général, la même proportion de

corps et des têtes de la même grosseur, ou aperçoit cepen*

dant beaucoup de variétés dans leurs traits^ mais il en est

très-peu qu'on puisse trouver jolis; au reste, leur pbysio-
'

nomie annonce communément beaucoup de vivacité, de

bonhommieet de franchise. L'air de plusieurs d'entre eux

étoit chaglin et réservé. Quelques-unes des femmes ont le

visage agréable, et il y en a un assez grand nombre dont

on recoimoît aisément le sexe par leurs traits
,
qui sont plus

délicats; mais il s'agit ici principalement des plus jeunes,

ou de celles qui sont d'un moyen âge. Nous remarquâmes

des femmes et des enfans qui avoient le teint blanc, mais

sans aucune teinte de rouge. La peau de ceux des hommes-

que nous vîmes nus, étoit brunâtre ou basanée : ce qu'on ,

ne peut guères attribuer à la peinture, car ils ne se pei-

gnent pa3 le corps.

&



y

[es

tis

les-

ta

) -• fil cooK. (1778) Il3

' Les hommes, les femmes et les cofans s'habillent de la

même manière. Leur vêtement ordinaire est une esfAsce de

souquenille ou plutôt dérobe, qui en général tombe {usqua

ia cheville du pied, et quelquefois jusqu'au genou seule-

ment. Elle offre dans la partie supérieure un trou de la

grandeur précisém^ nécessaire pour recevoir la icte, et

€lle a des manches qui descendent jusqu'au poignet. Ces

souquenilles sont composées de fourrures de divers ani-

maux*, les plus communes sont celles de loutres de mer,

de renards gris, deYatons et de martes de pin ; ils emploient

aussi beaucoup la peau du veau de mer, et en général, ils

portent toutes ces fourrures le poil en-dehors. Il y a des

souquenill^es de robes d'oiseaux , dont il ne reste que le

duvet ; Hs collent aussi ce duvet sur d'autres substances.

Nous vîmes deux ou trois habits de poils, pareils à ceux

des habitans de Nootka. Les coutures ou les points de

rélinion des différentes peaux, sont ornés en général de

glands ou de franges de bandes de cuir étroites tirées des

mêmes fourrures. Un petit nombre d'entre eux portent une

espèce de chaperon on de collet ;
quelques«uns ont un ca-

puchon; mais ils ont plus souvent des chapeaux : tel est

leur vêtement complet lorsque le ciel est beau. Quand il

pleut ils mettent par-dessus la première souquexûlle, une

seconde robe de boyaux de baleine, ou d'un autre gros

animal, disposés d'une manière adroite, e| préparés si ha-

bilement, qu'fls ressemblent presque à la feuille de nos bat-

teurs d'or. Cette seconde robe serre le col; les manches

descendent jusqu'au poignet, autour duquel elles sont

attachées avec une corde; et lorsqu'ils occupent leurs ca-

nots, ses pans sont relevés par-dessus le trou dans lequel

ils se trouvent assis, en sorte que leurs pirogues ne peuvent

Tome IIL 8
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point embarquer de vagues : elle garantit en même-temps

de la .pluie la partie de leur corps qui est exposée à l'air;

car elle est aussi impénétrable à l'eau qu'une vessie. Il faut

la tenir toujours humide ou mouillée, sans quoi elle a de

la disposition à éclater ou à se rompre. Elle est ainsi que

la souquenille ordinaire, composée^ peaux , et elle res-

semble beaucoup au vêtement des Groëolandois^tel qu'il

est déctit par Grantz (*).

En général , ils ne se couvrent ni les jambes^ ul les pieds f

mais un petit nombfe d'entre eux portent des espèces de

•1}as de peaux
,
qui remontent jusqu'à mi -cuisse, et il est

k^are d'en trouva un qui n'ait pas des mitaines de pattes

d'ours. Ceux qui portoient quelque chose sur leur tête, res-

sembloient à cet égard à nos amis de Nootka : ils avoient

des chapeaux élevés , de paille ou de bois
,
qui étoient en

forme de cône tronqué, et qu'on pouvoit prendre pour uns

tête de veau marin peinte ;, *\v v >.l. fvwr.tt

Les hommes coupent ordinairement leurs cheveux au-

tour du col et du front; mais les femmes les laissent dans

toute leur longueur ; la plupart les disposent en touffe sur

le sommet de la tête, et un petit nombre les nouent comme

(*) Voyez Cranta , Histoire du Groenland , Tome I.*"", p. i36 à

l38 ; outre les traits de ressemblance que cite le Capitaine Cook,

entre les Groënlundois rCX. les Américains de VEnlrée ttu Prince

Guillaume , le lecteur en trouvera beaucoup dlautres dans Tou-

vrage que je viens d^indiquer. Le vêtement de la peuplade de

VEntrée du Prince Guillaume y tel que le décrit le Capitaine

Cook , ressemble aussi à celui des habitans des Isles Schumagin

,

découvertes en 174' > par Beh-ing. Voici le passage de Muller :

u Leur habillement étoit de boyaux de baleine par le haut du

» corps, et de peaux de chien taarin par le bas ». Dccoufçrtçt

des JHusses, page 374» . ^ -

'« u
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BOUS par«clerrièr€. Les deux sexes ont les oreilles percées

de plusieurs trous^ dans le -bord supérieur et dans le hofà

inférieur; ils y suspendent des paquets de ces coquilles

tubuleuses dont les habitans de Nooika se servent pour Ift

même usage. La cloison du nez est trouée aussi; ils y pla-

cent fréquemment des tuyaux de plumes , ou des orn^mens

un peu convexes , tirés des coquillages dont je parlors tôut-

à-l'heare, enfilés à un cordon oii à i|ne corde roide, de

trois ou quatre pouces de longueur, ce qui leur donne uhe

mine Taiment grotesque; mais quelques individus des deux

sexes ont une parure plus extraordinaire et plu» bizarre.

Leur lèvre inférieure est fendue ou coupée dar ; la direc-

tion de la bouche , un peu au-dessous de la partie ^enflée :

cette incision, qu'on fait aux enfans à l'époque où ilstcttent

«ncore, a souvent plus de deux pouces de longueur, et

par sa contraction naturelle^ lorsque la plaie est fraîche

,

ou par une répétition de quelque^ mouvemens particuliers,

elle prend la forme des lèvres, et elle devient assez consi-

dérable pour que la langue la traverse. Telle étoit celle du

premier individu que vif un de nos matelots : il s'écria qiib

le sauvage avoit deux bouches; et on l'eût cru en effet. Ils

attachent dans cette bouche artificielle un ornement plat et

étroit, \\ïG en grande partie d'un coquillage solide ou d'un

os déooupé en pièces semblables à de petites dents, qui

descendent presque jusqu'à la base ou la partie la plus

épaisse, et qui ont à chaque extrémité une saillie par où

elles se soutiennent : la partie découpée en dents est la

seule qui se voie. D'autres ont seulement la lèvre inférieure

percée de différens trous; ils y mettent alors des coquil-

lages en forme de clous, dont les pointes se montrent en-

dehors
, et dont les lêles paroissent en-dedans de la lèvre

,

a*

i

i î s:
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comme une autre rangée de dents placées immédiatement

^•dessous de la mandibule inférieure. --^ii;-^-

Tels sont les ornemens des fabriques du pays; mais nous,

trouvâmes ici beaucoup de grains de verre manufacturés

en Europe^ la plupart d'un bleu pâle; ils les suspendent

à leurs oreilles, autour de leurs cliapeaux, ou au trou,

qu'ofîre chacune des pointes du bijou qui décore leurs lé-*

vres. A ce premier peudant ils en attachent quelquefois

d'autres, et il n'est pas rare de voir celle garniture tomber

jusqu'au bas du menton ; dans ce dernier cas , ils ne peu->

vent fair^ disparoître si aisément leur parure des lèvres :

quant à celle qu'ils emploient ordinairement , ils la jètent

en-dehors avec la langue , ou ils la prennent dans leur

bouche*, selon qu'ils en ont la fantaisie. Ils portent des bra-

celets de grains, de coquillages d'une forme cylindrique,

composés d'une substance qui Ressemble à l'ambre. Plu-

sieurs colifichets qu'ils placent à leurs oreilles et à leur nez

sont aussi d'ambre. En général , ils aiment si fort la parure

qu'ils mettent toutes sortes de choses dans leur lèvre trouée:

nous vîmes un de ces sauvages qui y porcoit deux de nos

clous de fer, lesquels se projettoient en saillie,, et un second

qui s'efforça d'y faire entrer un gros bouton àt cuivre.

Les hommes enduisent souvent leur visage d'un rouge

éclafaoi et d'une couleur noire, quelquefois d'une couleur

bleue ou d'une autre qui a la teinte du plomb; mais ils n'y

traceut pas de figures tégulières. Les femmes essayent àquel-

tjues égards de les imiter, en se barbouillant lementon d'une

substance noire qni^e termine en pointe sur chaque joue;

mode assez seiuhl.rble à celle qui , au rapport deCranti (*),

(.) Vol. I.e', p. I38. r •'. ^(.-.n
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est très-repanclue parmi les femmes du Groenland. Ils ne

se peignent point le corps, ce qu'il faut peut-être attribuer

à la disette des matières propres à cet usage; car les cou-

leurs qu'ils apportèrent i notre marché, dans deâ vessies

,

éfiment en petite quantité. Au reste
,
je n'ai jamais vu de

Sauvages qui se donnent phis de peine que ceux-ci pour

orner ou plutôt pour défigurer leur personne.
'"' '^''"'

.

'*

Ils ont deux espèces de canots, l'un grand et ouvert, et

l'autre couvert et petit. J'ai déjà dit que nous comptâmes

vingt femmes et un homme, outre les enfans, dans une de

lenrs grandes {Hrogues. J'examinai attentivement cette em-

barcation, et après l'&voir comparée à la description que

donne Crantz de la grande pirogue, ou de lapirogtie àts

femmes du Oroënland^ j'ai reconnu qu'elles sont con-

struites l'une et l'autre de la même manière
,
que les di-

verses parties se correspondent, que toute ïa différence

consiste dans la forme de l'avant et de l'arrière, et en parti-

culier de l'arrière, qui ressemble un peu à^a tête d'une ba-

leine. La charpente est composée de minces pièces de bois,

par-dessu^esquel|^s on étend des peaux de veaux marins,

ou d'autres ^ands animaux, qui forment lebordage. Je ju-

geai aussi que les petits canots sont à<peu-près de là même
forme et delà même manière que ceux des GroënlàiidoisC^)

et des Esquimaux : quelques-uns de ceux-ci , comme je Tai

déjà fait observer, porteut deux hommes ; ils sont plus^

larges en proportion de leur longueur, que les pijrogues des

Esquimaux , et l'avant qui se recourbe ressemble un peu au

manche d'un violon.

Les armes et les instrumcns de pêche ef de chasse sont

C; Voyez CranU, Vol. !.««•, p. i5o.

hl
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les mêmes C[ue ceux des Esquimaux et des Groënladdois ^

et il est inutile d'entrer ici dans des détails, puisque Crantz;

les a décrits d'uue manière très-exacte (*). L'auteur que je

\'iens dç citer, a parlé de tous ceux que j'ai vus, et cha-

cun de ç^yx dont il fait mention se trouve parm» les Sau-

vages de XEntrée du Prince Guillaume, Une espèce de.

jaquette ou de cotte de mail , composée de lattes légères

,

jointes ensemble par des nerfs d'animaux , forme leur ar-

mure défensive ; elle est extrêmenlent flexible , mais en

ipême-temps si serrée que les dards et les traits ne peu-

vent Ja.pénétrer ; elle ne couvre que la poitrine, reslomac

rt le ventre, et je pourrois la comparer à nos corps de

femmes. "'
t.' ,. -..,-.:« .\

Aucun de ces Sauvages ne résidoit dans la baie où nous

mouillâmes, ni dans les endroits où débarquèrent les di-

vers js personnes de nos équipages, et nous n'aperçûmes

pas une seule de leurs habitations ;
je n'avois pas le temps

.

de ffiire une course pour acquérir des connoissances sur

cet objet. Parmi les meubles domestiques qu'ils apportè-

rent dans leurs pirogues , nous remarquâmes des plats de

bois , crçux , d'une forme ronde et ovale , et d'autres cy-

lindriques et beaucoup plus profonds. Les flancs étoient

d'une seule pièce, et revêtus de lanières de cuir; de petites

chevilles de bois les attachoient au fond. Nous en aper-

çùmeis de plus petits, et d'uue forme plus élégante
,
qui,

ressembloient un peu à nos beurrières ovales; ceux-ci, plus

creux d'ailleurs, n'avoient point de manches; ils étoient

d'un seul morceau de bois ou d'une substance de la na-

,

ture ,de la corije , et quelquefois proprement sculptés.

(*j Vol. !.•'«
, p. 146. Oa les y .trouve dessines. . '
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Kous vîmes aussi une multitude de petits sacs carrés,

composés des mêmes boyaux que la souquenille dont ils se

couvrent lorsque le temps est mauvais , et semés de petites

plumes rouges : ils renfermoient de très -beaux nerfs et

des paquets de petites cordes tressées d'une manière ingé-

nieuse, lis nous apportèrent en outre une multitude de

paniers marquetés , d'un tissu si serré qu'ils pouvoient

contenir de l'eau ; des modèles en bois de leurs canots ;

un grand nombre de petites images , de quatre ou cinq

pouces de longueur, de bois ou rembourrées, couvertes

d'un morceau de fourrure et ornées de petites plumes, avec

une tête garnie de cheveux. Je ne puis dire si c'étoient des

jouets d'enfans ou si elles représentoient leurs amis morts,

et si la superstition en tire quelque parti. Us ont beaucoup

d'instrumens , composés de deux ou trois cerceaux ou de

pièces de bois concentriques , lesquels offrent au milieu

deux barres eti croix par où on les empoigne ; ces barres

portent des coquillages suspendus à des fils qui servent de

grelots, et qui font beaucoup de bruit lorsqu'on les secoue :

ils semblent leur tenir lieu du grelot des Sauvages de*

NooikayCt peut-être qu'on emploie l'un et l'autre dans les

mêmes occasions (*).

J'ignore avec quels outils ils travaillent leurs meubles

de bois, les charpentes de leurs canots et leurs autres

ouvrages; le seul que nous ayons vu parmi eux étoit une

hache de pierre, à -peu -près de la forme de celles

à^O'Taîti et de toutes les Isles de la Mer du Sud. Ils ont

ijl

tV

(*) Le grelot en forme de boule, trouve à peu de distance de-

cette Entrée, par Steller
, qui accompagna Behring en 1741 ^'

paroit Ctre destiné au mêoM usage. Voyez MuUer,.p. a66.

%
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un grand nombre de couteaux de fer ; quelques-uïis soof

courbés ; il y en a de très-petits, montés sur des manches^

assez longs , et dont le tranchant est un peu concave

,

comme quelques-uns des instrumens de nos cordonniers.

' JNous aperçûmes aussi des couteaux d'une seconde espèce ^
qui ont quelquefois deux pieds de longueur , une ligne

proéminente au milieu , et presque la forme d'une dague ;

ils les portent dans des gaines de peau, suspendues autour

deleur co.u par une lanière cachée sous leur robe; ils ne

se servent probablement de ceux-ci que comme d'une

arme meurtrière. Au reste , chacun de leurs ouvrages est

achevé comme s'ils avoient un assortiment complet de nos

outils , et les coutures et les tresses qu'ils font avec leurai

nerfs , les marqueteries qu'offrent leurs petits sacs
,
peu-

vent être comparées à ce qu'on trouve en ce genre de plu»^

parfait en Europe. En un mot , si on réfléchit à l'état dq

grossièreté et de barbarie dans lequel vivent d'ailleurs cet

Sauvages , à la rigueur de leur climat , aux neiges dont leur

pays est toujours couvert, et aux misérables outils qu'ils

emploient, on jugera qu'aucune nation ne'pcut être mise

au-<iessus d'eux pour Fesprit d'invention et L'adresse de ses

ouvrages mécaniques.
, . »>-' av^icv-v^/-- - v

-

Nous ne leur avons vu manger que du poisson sec et

de la chair grillée ou rôtie. Nous achetâmes de cette chair ;

elle nous parut être de 1^ chair d'ours , mais elle avoit un

goût de poisson. Ils "se' nourrissent aussi delà racine de

fougère de la plus grande espèce, dont j'ai parlé dans la

description de \Entrée de Nootka : ils lu font cuire au

four, ou ils l'apprêtent d'une autre manière. Plusieurs de

nos gens les virent encore manger sans dégoût d'une sdb«

stance que nous avons jugé être de la partie intérieure de
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récorce du pin. Leurs canots étoient remplis de vases de

bois , contenant de la neige qu'ils avaloient avec avidité :

peut-être qu'il seroit plus pénible pour eux de transporter

de l'eau dans ces vases ouverts. Leur manière de manger

est très-décente et très-propre ; ils avoient grand soin d'en-

lever les ordures qui adhéroient aux choses dont ils vou*

loient se nourrir ; et quoiqu'ils mangent quelquefois la

graisse crue de certains animaux de mer, ils ne manquent

pas de la diviser en bouchées avec leurs peti^ couteaux.

Ils sont très-propres et très-décess sur leur personne ;

leur corps n'offre ni graisse ni saleté *, les vases de bois

dans lesquels ils semblent mettre leurs alimens étoient en

bon état , ainsi que leurs canots , où nous n'aperçûmes ni

désordre ni confusion.

Il paroît d'abord difficile d'apprendre leur idiome : cette

difficulté ne vient pas de ce que leurs mots ou leurs sons

se trouvent peu distincts ou confus , mais de ce .que les

termes et les sons qu'ils emploient ont différent^» signifî*

cations ; car ils sembloiient faire souvent usage du même

mot, en liii donnant des acceptions très-diverses. Au reste,

si nous, avions £ait un |)Ius long séjour parmi çux , nous

aurions peut-être reconnu quec'étoit une méprise de notre

part. Voici les seuls mots que j'ai pu me procurer , et je les

dois à M. Ânderson (*). Les Sauvages de Nootka se ser-

voient des premiers dans le même sens
,
quoique nous

n'a3rons pas pu d'ailleurs observer d'analogie entre les deux

dialectes. * .-k^^-AVi:
>

^

{*) Le public lui doit aussi une asses grande partie de ce Cha«

pitre. Oa a entre-mélé les remarques de M_. Cook des siennes.»

qui ne manquent jamais de jeter dn jour sur le point qu'il s'agit

d'cclaircir. . n.-avffl'ia.^*'^'» •mc' 'if'^ ^:<' ii'j''-''''"-''*?>'A '' ."*

^•f. I
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Akashou , »
*i^

.
- quel est le noht de cette chose ?

Namuk ,
0'"^ ^^ 'iou; un ornement pour Poréille:'^ * '

"'^

Lukluk, «ne /7eaj/ hrune à longs poils

,

• peut-être celle d'un ours.

Aa

,

, -Mi î oa/.

Natooneshuk

,

la peau d'une loutre de mer,

Keeta
, î

donnez-moi quelque chose,

Waema j >lî'yn ^Ji ç'iîir donnez -moi quelque chose en

i ;>>.>

.;:ni

.:ai^:^ ;:;*)) " ' ^' échange. i

OoODaka, *.i;'--i i io e/c /«o/^ ou appartenant à moi,

•î*-'^"*'

—

Voulez -vous échanger cela

ïi ! ,
,Liiî> en." !. .. contre ceci qui m'appartient,

Manaka, u'.r c^' i; û'» .p.îvii!£0 .-.li'O •» -
•<'--

Ahleu, ' ' une pique.
i^n^t)

Weena y -oa Veeoa , étranger, enparlant de quelqu'un,

Keelashuk, iV/'*'^ * * boyaux dont ilsfont leurs robes,

Tawuk , . ' î^u^ . uu:!»
, ^,^fez ^^ii,. "\f î^^ ^vnaw a..

AmilbtoOj ./"Jil'i^ î une partie de la peau d'un ours

ii) 9;i?,(; iir»;i:.r. hlànc, ou peut-être le poil qui

Whaehai

,

garderai-je celai me donnerez*

• ' ' i uj. i,i ^.> vous cela? *-'-i-
i

Yaut, ^ ' i.î^i^:;o:]0. J*irai, oà irai^jel'^'-' '' ' '^
/

Chilke, ^
' -^ i/«" ^ •"

•
'^

trois.
'^'^^'''* àJir^lîU'Ii l>r|,ï;i^q'îtuTîfp''t

Taiha
,

Tokke, '-|

liJ'!

Chuke

»». * r

î'OÎii-."

quatre ?
.''fMS oW'i- • il 5^'':;t;

,.;;

('*^) M. Andcrson fait observer sur «es termes numériques; qu'il
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cinq?

six? i
'-:

sept ?

huit? 1

(1778)

*Koeheene

,

Takulai,

Kekhilho,

Kieii, ouKiiew,

Quant aux animaux de cette partie du Continent de

\Amérique
,
je dois répéter une remarque que j'ai faite sur

ceux de \Entrée de Nootha : nous ne les connoissons que

d'après les fourrures apportées par les Sauvages à notre

knarché. Ils nous vendirent sur-tout des peaux de veaux

marins , un petit nombre de renarde , des chats blan-

châtres, ou des lyna: , des martes communes et des martes

dé pin, dé petites hermines, des ours, des ratonâ et des

loutres de mer. Il y atoit plus de martes , de ratons et de

loutres que d'autres peaux; celles-ci composent en effet le

vêtement ordinaire des Naturels \ mais les fourrures du

premier dé ces quadrupèdes
,
qui, en général, étoient d'un

brun beaucoup plus claii" que céllcà de Nootka , surpas-

soient extrêmement lé reste en fmesse. Lés loutres et les

hiarîcs étoient bien plus abondantes ici qu'a Nootka , mais

d'une nàoindre finesse et d'iine moindre épaisseur, quoique

"d'une plus grande étendue , et elles étoient presque toutes

de ce noir lustré, qui est sans doute la couleur dont on fait

le plus de cas. Les peaux d'ours et de veaux marins se

trouvèrent assez oonimunes ', les dernières étoient blan-

ches en général , et agréablement tachetées de noir, ou

'quelquefois toutes blanches: la plupart de. celles d'ours

etoient brtmes ou couleur de suie.
^

—Nous avions vu chacun de ces animaux à Nootka^ mais

n'est pas sûr de leur signification par-delà le trois; c'est pour

cela qu'il a naarf^uc les termes suivans d'uo point d'interrogatioa.
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nous en aperçûmes de particuliers à \Entrée , dont \è

parle dans ce chapitre ; tel est l'ours blanc : les IVaturels

nous apportèrent plusieurs morceaux de sa fourrure , et

même des fourrures entières de quelques individus jeunes^

d'après lesquels nous ne pûmes déterminer leur grandeur

en pleine croissance. Nous y trouvâmes aussi la "woîwe^

rené (i), qui avoit des couleurs très-brillantes ; une espèce

(l'hermine plus grande que l'hermine ordinaire : c'est 1^

même que celle de l'Entrée de Nootka : elle est tachetés

de brun , et elle n'a guères de noir que sur la queue. N0U9

achetâmes aussi la fourrure de la tète d'un grand animal

,

dont nous ne pûmes reconnoUre précisément l'espèce
;

nous jugeâmes cependant sur la cq^leur , sur la longueur

et la qualité des poils , sur le peu de ressemblance qu'elle

avoit avec celle d'aucun quadrupède tfîrrestre, que ce pou»

voit être le mâle du grand ours de mer. L'une des plue

belles peaux qui semble particulière à cet endroit , car )us-*

qu'ici nous n'en avions pas remarqué de pareilles, est celle

d'un petit animal d'environ dix pouces de longueur
,
qui «

le dessus du dos brun ou couleur de rouillé , avec une

multitude de taches d'un blanc sale, et les flancs d'un cen-

dré bleuâtre
,
parsemé ausei des taches dont je viens de

parler : la queue n'excède pas le tiers de la longueur du

corps , et elle est couverte sur les bords de poils blan-

châtres. C'est sans. doute le même auquel M. Staehlin

donne le nom de souris des champs tachetée, dans sa

courte description du nouvel Archipel du Nord (a)-, maie

. t '

(t) Nons n'avons pu découvrir do quel (|uaclrupcdé il s'agit ici,

«l nous avons conservé le mot de l'original.

(a> D«s«ription de Koc^ak, pages 3a—34^ :' »' '^ »' ? '^^^

I (
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n'ayant examiné que des peaux imparfaites, je ne pnis dire

s'il est de l'espèce de la souris ou de Iccureuil : M. An-

derson étoit disposé à croire qufl| c'est l'animal décrit par

M. Feniiant , sous le nom de marmotte de Casan, La mul-

titude de fourrures annonce que les espèces des animaux

que je viens d'indiquer sont trés*répandues ; il faut obser-

ver que nous ne vîmes ni des peaux de renne , ni des

peaux de daim.

Parmi les oiseaux que j'ai cités en faisant la description

de Nootka , nous ne trouvâmes ici que» Taigle à tête

blanche, le nigaud, l'alcyon on le grand martin-péchenr

,

lequel avoit des couleurs trés-brillantes *, le colibri
,
qui

vint souvent voltiger autour du vaisseau , tandis que nous

étions à l'ancre : il est difficile que ce dernier passe l'hiver

dans un climat si rigoureitx. Les oiseaux aquatiques que

nous aperçiîmes étoient des oies, une petite espèce de ca*

nard
,
presilfue pareille à celui que j'avois trouvé à la terre

de Kerguelen ; une autre espèce
,
qu'aucun de nous ne

connoissort, et quelques-unes des pies de mer à bec

rouge
,
qne nous avions vues à la terre Van-Diemen et à

la Nouvelle-Zélande, Ceux de nos gens ^ni descendirent

sur la côte tuèrent «ne gélinote à longue qnene , une bé-

cassine et des pluviers. Quoique les oiseaux aquatiques , et

en particulier les canards et les espèces qui fréquentent

les côles , se montrassent en assez grand nombre , ils

étoient si sauvages qu'on ne pottvoit guères les mettre à

la po4ée du fusil , en sorte qu'ils nous o£frirent peu de

rafraichissemens. Le canard dont je parkns toutà-l'heure

est aussi gros que le canard sauvage ordinaire; il est d'un

noir féncé ; il a la queue courte et épointée , les pieds

rouges , ie bec blanc , teint de rouge vers l'extréoBité , et

^

I
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de chaque côté UDe large tache noire presque carrée , aU'

prés de la base où il s'élargit : il porte sur le front une

tache blanche triangulaire , et une autre plus considérable

sur le derrière du cou. Les couleurs de la femelle sont beau-

coup moins vives , et son bec n'a aucune des jolies teinte^

de celui du luâle, si j'en excepte deux points noirs qui

sont obscurs. *« '^ ^*' '"'

11 y a de plus une espèce de plongeon qui semble parti-

culière à cette Entrée; il est à-peu-près de la grosseur

d'une perdrijR^ il a le bec court, noir et comprimé; la

tête et la partie supérieure du col d'un brun noir, le

reste d'un brun foncée ondoyé d'un noir mat, excepté le

dessous qui est par- tout d'une teinte noirulre semée de

points blancs. Un autre individu que nous examinâmes

( c'étoit peut-être une femelle ), avoit la partie inférieure

plusblanche. Nous remarquâmes d'ailleurs un petit oiseau

de terre de l'espèce du pinçon , à-peu-près delà grosseur

du bruant ', mais nous présumâmes que c'étoit un des oi-

seaux qui changent de couleur avec la saison et selon les

climats qu'ils habitent : il offroit alors une couleur d'un

brun obscur, une queue rougeâtre; l'individu que nous

prîmes pour un mâle avoit une large tache jaune au som-

met de la têxe, et d'autres noires dans la partie supérieure

du cou ; mais les taches noires se trouvoient sur la poi-

trine de la femelle.

Nous ne nous procurâmes d'autres poissons que des

torsk (*) et des plies ; les Naturels nous vendirent É plu-

part de ceux que nous mangeâmes ; nous prîmes autour

(*) Les Yctyologistes françois chercheront le nom qu'il faut

doDner à ce poisson d^ns notre langue. ( ^ote du Traducteur. )
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(lu vaisseau un petit Douibre de ^culpins^ des étoiles pour-

prées qui avoient 17 ou 18 rayons. Nous observâmes que

les rockers sont presque dénués de coquillage ; mais nous

aperçûmes des crabes d'une grosseur considérabe.

Nous ue vîmes de métaux que du cuivre et du fer; Tuu

et l'autre, mais sur-tout le dernier, étoient en si grande

abondance qu'ils formoient les pointes de ]a plupart des

traits et des lances. Les Sauvages se peignent avec un ocre

rouge qui est très-cassant et onctueux, ou avec un minerai

de fer dont la couleur approche de celle du cinabre j avec

un fard bleu etbrillant dont nous ne pûmes nous procurer

des échantillons; et du plomb noir. Chacune de ces sub-

stances paroît être rare ; car les Naturels en apportèrent

une petite,quantité de la pr«n}ière et de la dernière , et ils

sembloient la conserver soigneusement.

Peu de végétaux frappèrent nos regards ; on ne voit

guères dans les bois que le pin du Canada et le Spruce :

i\ y en avoit quelques-uns d'assez gros.

Ces Sauvages doivent avoir reçu d'une Nation civi*

lisée les grains de verre et le fer que nous trouvâmes par-

mi eux. Les observations insérées plus haut prouvent

,

d'une manière à-peu-près sûre, qu'ils n'avoient jamais

communiqué directement avec les Européens ; il ue reste

plus qu'à déterminer d'où leur venoient ces ouvrages de

DOS manufactures. Il paroit qu'ils les ont reçus par l'entre-

mise des Tribus établies dans l'intérieur des terres, depuis

la baie diHudson^ ou depuisnos établissemens sur les lacs

du Cana4a. Selon une autre supposition, qui n'est pas, il

est vrai, aussi vraisemblable, les navires Russes qui par-

tent du Kamstchatka , ont déjà étendu leur commerce

jusqu^ici, ou du-moins les habilans des Isles des Renards

^

n
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les plus orientales , communiquent le long de la côte avec

«eux de VEntrée du Prince Guiltanmei^),

Quant au cuivre, il semble que les s9uvages se le pro-

curent eux mêmes, ou du-moins il passe en peu de mains

avant de leur arriver; car lorsqu'ils nous demandoient

quelque chose en échange de leurs richesses , ils avoient

coutume de no^is faire entendre qu'ils possédoient une assez

grande quantité de ce méral et qu'ils n'en vouloient pas

davantage.

En supposant qu'ils ont reçu de la côte orientale du

Kouveau-Monde des ouvrages de nos manufactures d'jS»-

rope, par l'entremise des peuplades établies dans Tinté-

rieur du pays, il est assez singulier toutefois qu'ils n'aient

jamais donné en échange des fourrures de leurs loutres de

mer *, car s'ils en avoient donné, on auroît dîî en voir à

une époque quelconque aux enviroAs de la baie ^Hudson,

et je ne sache pas qu'on y en ait vu. Pour répondre à

(*) Muller, dans sa Relation du Voyage fait par Behring, ea

1741 > à la cdtâ <3^AmérUpxe , cite un fait qui semble décider cette

question. D'après le pasa»ge qu'on va lire, il paroit que ks Russes

trouvèrent du fer aux Isles Schumagm : « Vu seul homme avoit

» un couteau pendu à sa ceinture , qui parut fort singulier à nos

» geus par sa figure. Il ëtoit long ie huit pouces , fort épais , et

» large h l'endroit où ue^oii lire la pointe*. On ne peut savoir

» quel étoit l'usage de cet outil ». Vécoufettes des Russes, p. 274.

SUl y avoit du fer parmi les INatureh de cetie pi,nie de la côte

S^Amérique f avant qu'elle fïkt.découverte par les Russes, et

avant que les né^cians du Kamstchatka y apportassent des objets

de commerce, n'est-il pas clair que la peuplade de VEntrée du

Prince Guillaume , ainsi que celle des Isles Sckumagin , a dû tirer

ce métal ù'e la reule.source qui semble à sa portée, c'est-à-dir»

des établissemens européens qu'on trouve sur la côte IN^ord-Flst

du Nouveau-Monde ?
.,-,w,.
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<cette cpiestion difficile , il convient de faire valoir l'éloi-

gnement où se trouve \Entrée du "Prince Guillaume à

l'égard de la baie de Hudson f quoique aette distance n'em-

pêche pas les marchandises européennes d'arriver si loin

parce qu'elles sont d'un prix infini aux yeux des Sauvages,

elle peut empêcher les fourrures qui sont d(}s choses com«

niunes de se porter au-dôlà des deux ou trois différentes

Tribus : ces Tribus intermédiaires les emploient vraisem-

blablement à se vêtir, et elles en envoient du côté de i'Est,

jusqu'au point où l'on rencontre des négocians à'Europe,

d'autres q'i'eUes eAiment moins parpe qu'elles viennçnt des

J)ninuiux de leurpays.
*
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îr«r]^"o.rv.-^ CHAPITRE VI. ,,„,.H.,

Suite de la reconnoissance de Ut côte «^'Amérique.

Cap Elisabeth. Cap Saini-Hennogènes. La relation

du voyage de Behring est très-défectiiense. Pointe <

Banks. Cap Douglass. Cap Bede. Mont Saint-Augus-

tin. Espoir de trouver un passage dans une Entrée

tfue ttous découvrons. Les vaisseaux remontent

cette Entrée. Indices siîrs que c'est une rivière. Elle

est appelée Rivière Cook. Les vaisseaux la redes^

cendent. Nous recevons différentes visites des iV/ -

turels. Le lieutenant King débarque et prend poc -

session du Pays. Ce qu'il nous dit à son retour,

La Jrt.ésolution échoue sur un bas fond. Réflexions

sur la Rivière de Cook. Cotises des marées considé-

rables qu'on y éprouve.

Ijorsque j'eus quitté \Entrée dj. Prince Guillaume

,

3e gouvernai au Sud-Ouest à l'aide d'une jolie brise du

Nord-Nord-Est. Il survint à quatre heures du matin un

calme qui fût suivi bientôt après d'une brise du Sud*Ouest :

comme le vent fraîchit et tourna au Nord-Oi'.eol, nous

continuâmes à nous étendre au Sud-Ouest, et nous dépas-

sâmes un promontoire élevé situé par 69 degrés i o mi-

nutes de latitude et aoj degrés ^S minutes de longitude.

Il fut découvert le jour de l'anniversaire de la naissance de

la Princesse Elisabeth, et je hii ai donné le nom de Cap
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Elisabeth. Nous n'apercevions point de terre par-delà,

ensorte que nous espérâmes un moment que c etoit l'ex-

trémité occidentale du Nouveau-Monde ; mais nous ne tar-

dâmes pas à reconnoître notre méprise, car de nouvelles

côtes s'offrirent à nos regards dans l'Oiiest-Sud-Ouest. .

Le vent, qui étoit devenu très-impétuoux » nous porta

assez loin de la côte. 11 diminua dans l'après-midi du 22

,

et nous nous rapprochâiies du Cap Elisabeth, qui, le

lendemain à midi , nous restoit à l'Ouest à dix lieues de

distante. Nous découvrîmes en même-temps au Sud 77
degrés Ouest, une nouvelle côte qui nous parut joindre

le Cap Elisabeth à la terre que nous avions vue à l'Ouest.

.
Le vent souffloit toujours de la partie de l'Ouest, et je

marchai au Sud jusqu'à midi du lendemain ; nous étions

^lors à trois lieues de la côte que nous avions découverte

le 22 : elle formoit ici une pointe qui nous restoit à l'Ouest-

Nord -Ouest. Nous aperçûmes une plus grande étendue de

terre qui se prolongeoit au Sud jusqu'au Sud-Sud-Est. Cette

partie de la côte se trouvoit à ia distance de x a à 1 5 lieues.

On y voyoit une chaîne de montagnes couvertes de neige,

qui s'étendoient au Nofd- Ouest par-delà la première

terre
,
que nous prîiles pour une Isle parce qu'elle étoit

(^ouverte d'une quantité peu considérable de neige. La

7 ointe dont je viens «de parler est par 58 degrés i5 mi-

ïî es de latitude et 207 degrés 4» minutes de longitude,

«;t ce que je puis tecueillir de la relation du voyage de

Behr'ng, et de la carte qui l'accompagne dans l'édition

anglois' (*), me persuade qn« ce doit être le Cap Saint-

(*) Le Capitaine Cook. veut parler ici de Touvrage de MuUer,

^ont on avoit publié une traduction à Londres, quelque temps

avant son départ.
- • *
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lïermogènes àe ce navii^ateur. Mais les détails relatifs à son

voyage sont si abrégés , et la carte est d'une si grande

inexactitude
,

qu'il esta peine possible, d'après le journal

ou d'après la carte, ou d après la comparaison de l'un et

de l'autre, de trouver tous les endroits vus par ce navi-

gateur ou aucun de ceux où il a touché. S'il me falloit

donner mon opinion sur la route de Behring, je suppo»

serois qu'il rencontra le Gontiflent à^Amériqiie près du

mont Beau-Temps f mais je ne suis point du tout sûr que

la baie à laquelle j'ai donné son nom soit celle où il mouilla

,

et je ne "'
'i^ "^as sûr non plus que la montagne appelée

par moi 6l. Etie, soit la montagne très-sensible qu'il a

appelée du même nom. Quant à son Cap Saint-Elie,

j'ignore absolument où l'on doit le placer.

Au côté Nord-Est du Cap Saint-Hermogènes , la côte

tournoit vers le Nord-Ouest, et paroissoit entièrement

détachée de la terre que nous avions vue la veille. La

carte citée ci-dessus, présente un espace où l'on suppose

<|ue Behring n'aperçut point de terre. Cette lacune est

favorable aux observations plus récentes publiées par

M. Staeblin, qui prend pour un groupe d'isles le Cap

Saint-h^rmogènes , et toutes les côflfe que Behring décou-

vrit au Sud, et qui place Saint-Hermogènes parmi celles

qui sont dénuées de bois. Ce cpie nous vîmes sembloit con-

firmer cette opinion, et tout nous donna l'espoir de trouver

ici un passage au Nord , sans être obligés de nous porter

plus loin au Sud-Ouest. - ' '

De légers souffles de vei!t et des calmes nous retinrent

parle travers du Cap jusqu'à deux Meures du matin du jour

suivant ; il s'éleva alors une brise du Nord-Est : nous gou-

vernâmes au Nord-Nord-Ouest le long de la côte, et nous
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reconnûmes bientôt que la terre du Cap Saint-Hermogènes

est une Isie d'environ six lieues de circonférence, séparée

de la côfe adjacente par un canal d'une lieue de largeur.

Oii i encontre à uiie lieue et demie au Nord de cette Isle

,

des rochers qui sont au-dessus de l'eau sur b bande Nord-

Est, desquels la sonde rapportuit de trente à vingt

^^rasses. .v^.,'.v^ -f î.^i«; '• ^^ M
.

A midi, risle Saint-Hermogënes nous resÉoit au Sud

un demi-rumb-Esr, à huit lieues, et la terre qui gît au

Nord-Ouest se projongeoit du Sud un demi-rumb-Ouest

presque jusqu'à l'Ouest. Elle étoit terniinée dans cette

dernière directioi; par une pointe basse éloigoée alors de

cinq lieites
,
que j'appelai Pointe Banks» La Résolution

se tK>nvoit par 58» 4i' de latitude et 207° 44^ *le lon-

gitude. Nous apercevions dans le Nord^-Ouest un demi-

rumb-Nord la terre que nous supposions réunir le Cap

Elisabeth avec cette côte Sud-Ouest. Je gouvernai direc-

tement sur elle , et à mesure que nous en approchâmes,

je reconnus que c'étoil up groupe de hautéi Isles et de

rochers complètement séparés de toute autre terre.

Comme elles offroient une surface très-nue, je les ai ap-

pelées Isles stériles; elles gisseot par 59" de latitude et

à-peu*près sur la même ligne de longitude que le Cap

Elisabeth et la Pointe Banks } elles sont distantes de trois

lieues du Cap Elisabeth et de cinq de la Pointe Banks.

Je me >roposois .de traverser, l'un des canaux qui les

séparent -, mais ayant rencontré un courant fort, qui nous

étoit défavorable, j'arrivai vent arrière , et je passai sous

le vent de toutes ces terres. Le ciel
,
qui avoit été brumeux

toute la journée, s'éclaircit sur le soif ^ et nous aperçûmes

un promontoire lrèi;-3levé,dont le sommet , ({al formoit

II
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deux rooDtagncs extrêmement hautes, se montroît au-

dessus des nuages. J'ai appelé ce promontoire Çap flou'

glass , en honneur de mon digne ami le Docteur Dou-

glass, Chanoine de Windsor. Il est situé par 58° 56' de

latitude et 206° 10' de longitude, à dix lieues dans l'Ouest

des Isles stériles, et au Nord- Ouest -quart-Ouest un

demi-rumb-Ouest de la Pointe Bank .

Entre cette pointe et le Cap Douglass , la côte sem-

hloit former une baie large et profonde , à laquelle fai

donné le nom de Baie de lafumée , à cause de la fumée

que nous \îraes sur la Pointe Banks.

Le 26, au point du jour, nous nous trouvâmes au Nord

des Isles stériles, et nous découvrîmes de nouvelles cotes

qui se prolongeoient du Cap Douglass au Nord ; elles

formoient une chaîne de montagnes d'une grande hauteur;

j'ai appelé Mont Saint-Augustin l'une de ces montagnes^

Leaucoup pins sensible que les autres. L'aspect de ces

côtes ne nous découragea pas*, car nous supposâmes qu'elles

ïi'étoient pas jointes à la terre du Cap Elisabeth : en effet,

dans la direction du Nord-Nord-Est, l'horizon seul bornoit

notre vue. Nous crûmes aussi qu'il y avoit un passage au

Nord-Ouest , entre le Cap Douglass et le Mont Saint-Au-

gustin ; en un mot , nous nous imaginâmes que la terre

que nous avions à bas-bord étoit composée d'un groupe

d'isles séparées par autant de canaux , chacun desquels

nous pourrions irayerser , selon Ia direction du vent.

D'après ce flatteur espoir, nous suivîmes le vent qui

souffloit bon frais du Nord-Nord-Est , et nous marchâmes

au Nord-Ouest jusqu'à huit heures. A cette époque, nous

reconnûmes clairement que les terres que nous avions

prises pour des Isles, étaient des sommets de montagnes

m!

ïl
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réunies dans tous les points par des terrains plus bas

,

que l'épaisseur de Thorizon nous avoil empêchés de voir

lorsque nous en étions à une plus grande distance. Nous

y apercevions de la neige depuis le sommet des hauteurs

jusqu'au rivage , et tout annonçoit d'ailleurs qu'elles fai-

soient partie du Continent iXAmérique, Je fus alors plei-

nement convaincu que celle Entrée ne m offriroit point de

passage , et si j'y continuai mes recherches , ce fut plutôt

pour satisfaire mes Officiers que pour éclaircir mes doutes.

Le Mont Saint-Augustin se montroit dans le Nofd«4o°

Ouest , à trois ou quatre lieues. Cette montagne est de

forme conique et d'une hauteur considérable ; mais il

reste à savoir si c'est une Isle,ou si elle fait partie du Con-

tinent. Voyant que je ne gagnôis rien à marcher à TÔuest,

je revirai vent devant , et je gouvernai sur le Cap Elisa-

beth , que nous atteignîmes à cinq heures et demie, du

soir. Au côté septentrional du Cap Elisabeth , entre ce

Cap et un promontoire élevé
,
que j'ai nommé le Cap

JSede {*) , on trouve une baie , au fond de laquelle il

sembloit y avoir deux havres bien fermés. Nous y péné-

trâmes aisément , et nous aurions pu y mouiller par vingt-

trois brasses ; mais comme je n'avois pas le projet de

jeter l'ancre, nous revirâmes de bord, et nous mar-

châmes à l'Ouest, à l'aide d'un vent du Nord qui souffloit

avec force , et qui étoit accompagné de pluie et d'un ciel

tres-brumeux.

Le vent diminua le lendémam au matin-, mais la pluie et

la brume continuèrent jusqu'à trois heures du soir
,
que

I

(*) C'est de notre Calendrier que le Capitaine Cook a tiré ce

nom et celui de Cap iSaint-ytugustin,
Oi-'-ni ;k> ii;:
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le temps s^éclalrcit : le Cap Douglass nous restoit au Sud'

Ouest-quart-Ouest ', nous avions à l'Ouest un dcini-rumb-

Sud le Mont Saint-Angustin , et au Sud i5** Est, à cinq

lieues , le Cap Bede. Dans cette position , la son<1e rap-

portoit quarante brasses , fond de roche. Du Cap Bede y

la côte couroit Nord-Est-quart-Est ; elle offioit , dans l'in-

térieur des terres , une chaîne de laontapnos qui se pro-

longeoit vers le même point. Elle éloil boisée , et elle

sembloit ne pas manquer de havres -, mais ce qui ne fa-

vorisoit pas beaucoup j3os espérances , noys aperçûmes

î»u milieu de VSntréeyVine terre basse qui se prolongeoit

du Nord-Nord-Est au Nord-Esl-quart-Est un demi-rumb-

Est: toutefois, comme nous supposâmes qu'elle formoit une

Isle, cette découverte ne nous affligea point. Il survint une

brise légère du Sud, et je gouvernai à l'Ouest de cette

bas^e terre, où rien ne paroissoit devoir nous arrêter. La

sonde rapporta durant la nuit , de trente à vingt-cinq

brasses.

Nous avions très-peu de vent le a8 au matin. Je nà'a-

perçus que /a Résolution dérivoit au Sud , et afin d'arrê>

ter la dérive, je laissa'i tomber une petite ancre de loue

,

garnie d*une bansière de huit pouces \ tandis qu'on serroit

le cable, Hiansière rompit, et nous la perdîmes ainsi que

l'ancre. Je fis jeter tout de suite une des ancres de poste,

et nous employâmes vainement la plus grande partie de

la journée à relever l'hansière. et la petite ancre de loue.

Not« latitude observée fut de 57* 5i '
; la terre basse dont

j'ai parlé plus haut se prolongeoit duNord-Est au Sud y5*

Est \ et la partie la pins voisine de nous en étoit éloignée

de deitx lieues. La terre de la côte Ouest se montroit

à environ sept lieues , et elle couroit du Sud 35** Ouest
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au Nord 5° Est , en sorte que l'étenclue de \Entrée étoit

alors réduite à trois aires et demi de vent , c'est-à-dire,

depuis le Nord un demi rumb-Est jusqu'au Nord -Est:

on n'dpercevoit pas de terre entre ces deux points. Nous

éprouvâmes ici une marée très-forte qui portoit au Sud

en-dehors de \Entrée ; c'étoit le moment du reflux ; il

faisoit de trois à quatre nœuds par heure, et la mer fut

basse à dix heures. La marée entraîna hors de ÏEntréts

une quantité considérable d'algues marines et de bois flot-

tant. L'eau étoit devenue épaisse comme celle des rivières ;

mais ce qui nous exciia à continuer notre route , nous la

trouvâmes, à la mer basse, aussi salée que l'Océan. La

Vitçsse du flot fut de trois nœuds , et le courant remonta

jusqu'à quatre heures du soir. ,, i-r

. Comme nous fûmes en calme toute la journée
,

je ne

quittiii le ruouillage qu'à huit heures du soir. A cette époque,

nous appareillâmes à l'aide d'une brise légère de l'Est , et

nous marchâmes au Nord en remontant ÏEntrée. Nous

étions sous voile depuis peu de temps, lorsque le vent

passa au Nord ; il devint impétueux , et il sou01a en ra-

fales accompagnées de pluie. Sa violence toutefois ne

nous empêcha pas d^ continuer notre route aussi long-

temps que dura le flot , c'est-à-dire
,
jusqu'à près \ cinq

heures du matin du jour suivant. La sonde rapportoit de

trente-cinq à vingt-quatre brasses. Nous jetâmes l'ancre

sur cette dernière profondeur , à environ deux lieues de

la côte orientale
,
par 60" 8' de latitude; une terre basse,

située aji-dessous de la côte occidentale, et que nous

primes pour une Isle , se prolongeoit du Nord un demi*

rumb-Ouest au Nord-Ouest-quart-Nord , a la distance de

trois ou quatre lieues. j^
i s /Ar. j-jt' *•;
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Le temps nous étoit devenu beau el le ciel assez clair
;

en sorte que nous pouvions apercevoir toutes les terres

qui se trouvoient sur l'horizon : nous ne découvrîmes , au

Nord-Nord-Est , ni terres ni obstacles qui pussent arrêter

notre progrès ; mais il y avoit , de tous côtés, une chaîne

de montagnes qui s'élevoient l'une derrière l'autre, sans la

moindre séparation. Je jugeai que la mer est basse près de

la côte , à environ dix heures; mais que l'Ebbe dure jus-

qu'à près de midi : sa vitesse étoit de quatre nœuds et demi.

Tandis que nous fûmes à l'ancre , il retomba de dix pieds

trois pouces, et il y a lieu de croire que sa chute est quel-

quefois plus considérable, il^ous aperçûmes deux colonnes de

fumée sur la côte orientale, indice sûr qu'elle étoit habitée.

Nous mîmes à la voile à une heure de l'après-midi , et

nous cr.jtinuâmes à marcher sous les basses voiles et les

huniers auxquels on avoit pris deux ris ; nous avions un

vent très-fort du Nord-Nord-Est
,
qui venoit presque di-

rectement du haut de \Entrée. Nous nous étendîmes vers

la côte occidentale , et nous arrivâmes à deux lieues de

l'extrémité méridionale de la basse terre ou de l'Isle que

J'ai indiquée plus haut : je songeois à me réfugier au-des-

sous, jusqu'à ce que le vent se dblmât ; mais la sonde,

qui avoit d'abord rapporté plus de 4o brasses , étant tom-

bée brusquement à 13, et un banc de sable paroissant

sortir de la basse terre et s'offrir sur notre route, je virai

vent devant, je repassai à l'Est, et je mouillai sur la côte

orientale
,
par 19 brasses, fond de petits cailloux.

Nous appareillâmes de nouveau enti i une. et deux

heures du matin du 3o , au commencement du flot ; le vent

s'étoit calmé , mais il étoit toujours contraire , en sorte

que nous allâmes au plus près, jusqu'à environ 7 heures.
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La marée fiolssant à cette époque , nous mouillâmes par

1 9 brasses au-dessous de la même côte que la dernière

fois. La partie Nord-Ouest de cette côte
,
qui formoit une

pointe renflée, nous restoit au Nord 2o<* Est à deux lieues;

MOUS avions au Nord 36" Ouest, une pointe de la côte op-

posée, qui paroissoit à-peu-près de la même hauteur, et

notre latitude observée étoit de 60° 87'.

Vers midi , il nous arriva deux pirogues qui portoient

chacune un homme ; elles venoient des environs du dé-

troit où nous avions vu de la fumée la veille ; elles forent

obligées de ramer avec vigueur pour surmonter la force

de la marée; ei les Sauvages hésitèrent un peu avant de s'ap-

procher de la hanche de mon vaisseau ; mais ils se ren-

dirent enfin à nos invitations. L'un d'eux parla beaucoup :

il perdit son éloquence-, car nous ne comprimés pas un

mot de son discours. Il montroit la côte tandis qu'il

nous harangua , et nous jugeâmes qu'il nous engageoit^ y
descendre. Us acceptèrent quelques bagatelles que je leur

jetai du h^nl des écoutilles. Ilsressembloient,à tous égards,

à la peuplade que nous avions trouvéeà \Entrée duPrincc

Guitlaume ; ils étoient vêtus de la même manière, et les

pirogues étoient aussi de la même construction. L'un d'eux

avoit le visage peint en noir , et il serobloit manquer de

barbe *, mais le second
,
plus âgé, n'avoit point de peinture

sur' le corps ^ il portoit une barbe très-fournie, et \^%

traits de son visage ressembloient à ceux du bas-peuple

à^XEjitrêc du Prince Guillaume. NoUs aperçûmes, dans

le cours de la journée , de la fumée sur les terrains bas

de la côte occidentale ; d'où l'on peut inférer que ces

terrains bas et les Isles sont les seules parties habitées.

Nous remîmes ù la voile au retour du flot, et les pi-

V.
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rogues nous quittèrent. Je marchai vers la côte occiden-

tale, ù l'aide d'un vent frais du Nord-Nord-Est, et nous

atteignîmes le dessous de la pointe dont j'ai parlé. Cette

pointe
f

et l'autre qui se trouve sur la pointe opposée,

réduisoicnt à quatre lieues la largeur du canal. La marée

avoit une vitesse et une force prodigieuse; elle éloil ef-

frayante pour nous qui ne savions pas si l'agitation de

l'eau étoit occasionnée par le courant ou par le choc

des vagues contre les bancs de sable ou les rochers.

Comme la sonde indiquoit une profondeur assez grande,

nous l'attribuâmes à la première de ces causes; mais nous

fûmes détrompés à la fui. Je longeai la côte occidentale

qui me parut la plus siîre. La .sonde rapportoit i3 brasses

près de la côte, et elle rapporta /\o brasses et plus à deux

ou trois milles au large. Â huit Heures du soir, nous mouil-

lâmes par 17 brasses, au-dessous d'une pointe qui nous

r^oitau Nord-Est, à la distance de trois lieues. Nous d<'

meurâmes à l'ancre pendant le reflux , dont la vitesse et*

de près de cinq nœuds par heure.
*

Jusqu'ici nous avions trouvé le même degré de salure

à la mer basse et à la mer haute ; et à ces deux époques,

les vagues avoient 4té aussi salées que l'eau de l'O-

céan ; nous eûmes bientôt des indices que nous remon-

tions une rivière. L'eau que nous puisâmes à la fin du

reflux étoit beaucoup plus douce que celle qye nous avions

goûtée auparavant
; je fus convaincu que nous étions dans

une grande rivière , et non pas dans un détroit qui com-

muniquât avec les mers du Nord ; mais puisque nous nous

étions avancés si loin, je voulois en avoir des preuves

plus décisives encore. Nous appareillâmes donc avec le

flot le 3i au matin, et nous manœuvrâmes, ou plutôt
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nous (urnes entraînés , car nous avions trcs-peu de venr.

A huit heures, nous reçûmes la visite de plusieurs Na-

turels du pays, qui motitoicnt une grande pirogue et d'au-

tres plus petites. Les petites embarcations ne portoient

qu'une seule personne , et quelques-unes avoient une pa-

gaie à deux pelles comme celles des Esquimaux, f^a grande

pirogueiétoit montée par dos hommes, <!les femmes et des

eofans. Avant d'atteindre mon vaisseau , les Sauvages

arborèrent une robe de fourrure sur une longue perche

,

et nous jugeâmes qu'ils vouloient nous annoncer leurs dis-

positions pacifiques. Ils nous donnèrent cette robe en re-

tour des bagatelles qu'ils reçurent de moi. Leur figure, leur

vêtement, leur parure et leurs canots iressembloient en

tout à la figure, au vêtement, à la parure et aux canots des

Naturels àeVEntréedu Prince Guillaume^ seulementleurs

petites pirogues avôlent moins d'étendue et elles ne conte-

noient qu'un homme. Nous achetâmes des habits compo-

sés de fourrures de loutres de mer, de martes , de lièvres

et d'autres animaux ; un petit nombre de leurs dards et un

peu de saumon et de plie. Nous les payâmes avec de vieux

habits , des grains de verre et des morceaux de fer. Nous

reconnûmes qu'ils possédoient des couteaux de fer et des

grains de verre bleu de ciel pareils à ceux que nous avions

trouvés parmi les habitans de VEntrée du Prince Guil»

iaume. Ils paroissoient mettre beaucoup de prix à leurs

grains de verre, et ils furent très-sa.isfaits de ceux que noill

leur donnâmes ,' mais ils nous demandèrent sur>tout de

grcTs morceaux de fer, métal qu'ils sembloient appeler du

nom de goone ; au reste, le même mot paroît avoir beau-

<!:oup d'acceptions dans leur langue,^ comme chez leurs

voisins de YEntrée du Prince Guillaume. Il est évident

'M
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que ridiume est le même dans les deux Entrées; car cette

nouvelle peuplade employoit fréquemment les termes de

keetCfâe naé'ma , de oonaka.^ et un petit nombre d'au-

tres que nous avions entendus fréquemment à VEntrée du

Trince Guillaume. Apfès avoir passé environ deux

heures entre la Résolution et la Découverte , ils se reti-

rèrent sur la côte occidentale.

JVous mouillâmes à neuf heures par 1 6 brasses, à environ

deux lieues de la côte Ouest, et nous nous aperçiimes que le

jusant avoit déjà conimencé : sa vitesse, au moment de sa

plus grande force , n'étoit que de trois nœuds par heure

,

et tandis que nous étions à l'ancre , la marée tomba de 2 c

pieds. Un brouillard, accompagué tour-à-tour d'une pluie

très-fui*îet d'éclaircîes, obsciucissoit l'atmosphère; durant

les éclaircies, nous vîmes entre les montagnes sur la côte

Est, une ouverture qui nous restoit à L'Est et des terrains

bas que nous prîmes pour des Isles situées entre l'endroit

que nous occupions et le Continent.Nous découvrions aussi

au Nord des terrains bas, lesquels sembloient se prolonger

du pied des montagnes qui gissent d'un côté, à celles des

mont£.(*nes qui se trouvent de l'autre; et à la mer basse, nous

distinguâmes de larges bancs de sable qui s'étendoient de-

puis ce terrain bas, et Jout quelques-uns n'étoient pas fort

éloignés de nous. D'après ces observations, nous ne pûmes

deviner si ÏEntrée prenoi^ une direction orientale à tra-

vers l'ouverture dont j'ai parlé, ou si cette ouvert jreétoit

seulement un bras de \Entrée^ et silegraudcaualconti-

nuoit sa direction au Nord, au milieu des terrains bas que

nous apercevions alors. La suite et la direction de la chaîne

de montagnes qui se présentoient de chaque côté, reii-

doi'^iît très-vraisemblable la dernière supposition.
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VQulant déterminer ce point ^ et exaniner les bancs de

sable
,

je détachai deux canots sous le commandement du

Master, et dès que le flot eut cessé, je suivis avec les

vaisseaux ; mais comme nous avions un calme plat et une

marée forte, je mouillai après avoir dérivé d'environ dix

milles dans la partie de l'Est. Dans les derniers momens

du reflux, nous avions trouvé l'eau parfaitement douce à

la surface des vagues , Pt jusqu'à environ un pied de pro-

fondeur. Nous avions eu d'ailleurs beaucoup d'autres

preuves trop évidentes que nous étions dans une grande

rivière , telles que l'abaissement des côtes, une eau très-

épaisse et très-vaseuse, de grands arbres, des saletés et

des ordures de toute espèce qui montoient et qui redes-

cendoient avec la marée. L'après-midi, les Naturels re-

vinrent sur plusieurs pirogues, et ils trafiquèrent avec nos

gens, sans nous donner lieu de les accuser de friponnerie.

Le Master fut de retour à 4eux henres du matin du

jour suivant ; il me dit qu'il avoit trouvé \Entrée ou plutôt

la rivière réduite à une lieue de largeur, par des terrains

bas qui l'environnoient.de chaque côté, et à travers lesquels

elle couloit au Nord
;

qu'il l'avoit remontée l'espace de

irois lieues dans cette partie resserrée, et qu'elle étoit na-

vigable pour les plus gros vaisseaux, puisque la sonde y
rapportoit de ao 3x7 brasses; que la moindre sonde prise

à une distance convenable de la côte et des bancs de sable

avoit été de 10 brasses : qu'il avoit eu cette sonde avant

d'atteindre la partie resrerrée
;
que durant le reflux, ou

tant que le courant avoit redescendu, l'eau avoit été par-

faitement douce, mais qu'au retour du flot elle étoit de-

venue sauraâtre , et qu'elle l'avoit été extrêmement à l'é-

poqu^â de la mer haute , mè^ue àu dernier point 011 il

l'i
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s'arrêta. TI débarqua sur une îsle qui gît entre ce bras et

le bras oriental, et il y aperçut des groseilliers dout le fruit

éloit déjà formé, et d'autres arbres ou arbrisseaux chargés

de baies, qui lui étoient Inconnus. Le sol lui parut être

de l'argile mêlée de sable. 11 remarqua qu'etivir»n trois

lieues au-delà du point où il s'arrêta, ou au Nord de ce

point, il y avoit une autre séparation dans la chaîne orien-

tale des montagnes à travers lesquelles il supposoit que la

rivière prend une direction Nord-Est; mus je jugeai plus

vraisemblable que c'étoit seulement un autre bras, et que

le grand canal gardoit sa direction Nord entre les deux

rangées ou chaînes de montagnes donr j'ai fait mention.

II reconnut que ces deux chaînes se rapprocboieut davan-

tage à mesure qu'elles s'étendoient au Nord , mais qu'elles

ne paroissoient jamais se réunir. On ne découvroit pas

entre elles de terrains élevés , et l'on ne voyoit que des

côtes basses , en partie boisées et en partie nues.

Il ne me resta plus d'espoir de trouver un passage ici :

mais comme le jusant alloit finir et que nous ne pouvions

descendre contre le flot, je crus devoir profiter du re-

tour de la marée pour examiner de plus près le bras

oriental, et par-là déterminer d'une manière décisive

si le terrain bas qu'on voyoit au côté Est de la rivière

étoit une Isle, comme nous l'avions s'ipposé, ou s'il faisoit

partie du Continent. Nous appareillâmes dans ce desseia

au premier moment du flot : nq||^ avions une brise légère

du Nord-Est, et je marchai vers la côte orientale, précédé

des canots qui soudoient devant nous. La profondeur de

l'eau se trouva de 1 2 à 5 brasses ; le fond étoit de gravier

dur, quoique les vagues fussent très- vaseuses. A huit heu-

res il s'éleva une brise fraîche de l'Est qui souffla dans une
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direction opposée à celle de notre route, en sorte que je

désespérai d'atteindre avant la nter haïUe l'entrée de la

rivière vers laquelle nous manœuvrions. Réfléchissant en-

suite que si les vaisseaux ne pouvoient s y rendre , les

canots pourroient y arriver, je chargeai le Lieutenant King

d'en emmenef deux, d'examiner les marées, et défaire

toutes les autres observations qui pourroient nous donner

des éclaircissemens sur cette rivière.

5fi m'aperçus à dix heures que le jusant avoit com-

mencé, «t je mouillai par neuf brasses, fond de gravier.

Voyant la marée trop forte pour que les canots pussent la

'surmonter, je leur fis srgpal de revenir à bord; ils n'a-

voient pas encore parcouru la moitié du cbemin qu'ils dé-

voient parcourir pour gagner Tefitrée delà rivière où je

les envovois : cette entrée nous réstoît au Sud 800 Est

.

à la distance de trois lieues. La principale information que

nous procura le Lieutenant King, fut quetout le terrain bas

que nous avions pris pour une hle ou pour un groupe

d'IsleSy est une suite du Continent, qui se proiouge des

bords de la grande rivière jusqu'au pi 1 des montagnes

auxquelles il est joint, et<|u'il se termiut- Verurée méri-

dionale de ce bras oriental, que je distinguerai par 'e nom

de rivière Tumagain (du retour ). Le terrain "bas recom-

mence au côté Nord de celte rivière, et il se.pro'lon^e du

pied des montagnes au bord de la grande rivière*;; en sorte

que devant la rivière du Retour il forme une large baie

au côté méridional de laquelle nous étions alors mouillés

et o\x la sonde avoit rapporté de 12 à 5 brasses, depuis )e

milieu du flot jusqu'au temps de la mer haute.

Lorsque nous eûmes atteint la baie, le flot portoit avec

force dans la rivière du Retour, et le jusant eut une

Tome III, 10
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force plus grande encore. La mer tomba de 20 pieds tafl"

dis que nous étions à l'ancre. .Ces observations me con"

vainquirent que je ne devois pas plus compter sur un

passage par cette rivière que par le grand bras. Mais du-

rant le reflux, l'eau, quoique bien plus douce , a) ant tou-

jours un degré considérable de salure, il y a lieu de sup-

poser que ces deux bras sont navigables pour des vais-

seaux beaucoup plus loin que nous ne les avions remontés,

et que la rivière et ses divers bras offrent les moyens

d'une communication très-étendue dans Tintérieur des

terres. Nous l'avons reconnue jusqu'à 610 3o' de latitude

et à 210** de longitude, cest-ikdire, jusqu'à plus de 3o-

lieues de son >. Jtrée, sans rien voir qui indiquât sa source*

Si la découverte de cette £;rande rivière(*),qui semble

de^voir le disputer à ceux des fleuves qui procurent la oa-

.

vigation la plus étendue dans l'intérieur des terres, devient

utile au siècle présent ou aux 4ges futurs, il faudra moins

regretter le temps qu'elle nous a coîité. Pour nous
)
qui

avions en vue de plus grands objets, le délai qu'elle occa-

sionna fut une perte essentielle ; Tété s'avançoit à grands

pas *, nous ne savions pas combii^ nous aurions de chemin

à faire au Sud pour suivre la direction de la cote , et nous

étions alors convaincus que le Continent de \Amérique

Septentrionale se prolonge à l'Ouest beaucoup plus loin

que rfe sembloient l'indiquer les cartes modernes les plus

estimées. Tout cela diminuoit la probabilité de l'existence

d'un passage dans la baie de Baffin ou dans la baie

(*) Le Capitaine Cook. ayant laissé en blanc , dans son manu-

itcrit^ Ife.ilomde cette rivière, Mylord Sand'wich a xecommdndé

avec raispa ^r^pp^ier la jRtVtére ie Cçtok.

AN\ iS.S\
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*àe Hudson , ou prouvoit du-moins qu'il étoit d'une plus

grande étendue. J'eus cependant du plaisir à songer que

si je n'avois pas examiné en détail cette Entrée considé^

rable , les Écrivains qui font de la Géographie dans leur

cabinet, auroient établi comme une vérité quelle coni'^

inunique au Septentrion avec la M^r du Nord, ou à l'Est

avec la baie de BaJfinoM celle de Hudson, et qu'on l'au-

roit peut-être un jourmarquée sur les cartes avec plus de

précision et des indices plus sûrs, que les détroits de Fuca

"etdeJo/t/e^ qui sont invisibles, parce qu'il sont imaginaires.

L'apré^midi
,
je renvoyai M. Riug avec deux canots

armés; je lui ordonnai de débarquer àf4a pointe soptentrit>

uale des terrains bas qui se trouvent au côté Stid-Ëst de U
rivière , d'y arborer notre pavillon j d'y prendre posses-

sion de la rivière et d« pays au nom du Roi , d'y enterrer

une bouteille contenant quelques pièces de monnoie d'^n-

^/e/e/V(S frappées en 1772, et d'un papier où seroient

écrits les noms de nos vaisseaux et l'époque de notre dé-

couverte. Sur ces entrefaites, la Résolution çt la Dé-'

i:ouverte mirent à la voile pour* redescendre la rivière.

Le vent souffloit toujoiirs grand frais de la partie de l'Est;

mais il survint un calme peu de temps après que noifs <

eûmes appareillé , et le flot nous ayant surpris en travers

-de la pointe où M. King débarqua , et que j'ai appelée

Pointe Possession^ nous fûmes obligés de njbuïHiér par six

brasses , la pointe dont je viens de paplet nous restant au

^Sudàdeux milles: ,; ; -i^u- n;. jt'
,

j -' ^i i -^

M. King me dit à son retour, qu'au moment ou il ap-

procha delà côte, vingt Naturels du pays se montrèrent

en étendant les bras , vraisemblablement afin d'annoncer

leurs dispositions pacifiques, etdeprouVer qu'ilsétbient san»

-.1
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armes. lis parurent très-alaroiés de voir des fusils entre

les mains de ses gens, et ils l'engagèrent par les signes les

plus énergiques à quitter cette arm3. M. King y ayant

consenti; on lui permit ainsi qu'à ses camarades de mar-

cher vers les Sauvages
, qui étoient d'un caractère gai et

sociable. Ils avoient quelques pièces de saumon frais et

plusieurs chiens. M. Law, chirurgien de la Découverte,

qui acheta un de cesanimaux, le mena au rivage, et il le tua

•d un coup de fusil à la vue des Naturels. Cet effet sem-

bla les surprendre beaucoup, et Comme s'ils ne s'étoient pas

crus en sûreté avec des hommes si redoutable, ils s'en

allèrent ; -mais on découvrit bientôt leurs piques et d'au-

tres armes cachées près d'eux dans les buissons. M: King

m'inibfma d'ailleurs que le terrain étoit marécageux et le

^ol maigre , léger et noir
;
qu'il produisoit un petit nombre

d'arbres et d'arbrisseaux, tels que des pins, des aunes, des

'bouleaux et des saules, des rosiers et des groseilliers , et

une herbe très-petite; mais il n'aperçut pas une seule

4)lante en .fleur.
'

Nous levâmes Paner» dès que la mer fut haute, et à

l'aide d'une brise légère du Sud, je passai à la côte occi«

dentale, où le retour du flot nous obb'gea de mouiller le len-

demain dès le grand matin. Bientôt après, plusieurs grandes

pirogues et quelques petites arrivèrent : les hommes qui

lesmontoient nous vendirent d'abord des fourrures; ils

nous vendirent ensuite leurs habits, et ils se dépouillèrent

de manièreque la plupart furent complètement nus. Ils nous

apportèrent enkre autres choses, un assez grand nombre de

peaux de lapins blancs, de très-belles peaux de renards rou-

geâtres,-et seulementdeuxou trois de loutres. Us nous four-

nirent aussi du saumon et delà plie. Us donnèrent au fer la
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^préférence sur tout ce que nous leur offrîmes d'ailleurs. Les

omemens deslèvres nenous parurent pas si communs parmi

eux €^u*kV£ntrée du Prince Guillaume ; mais la cloison de

leur nez etoit plus chargée de parures, et en général, ces

parures du nez étoient beaucoup plus longues. Ils avoient

encore une plus grande quantité de broderies blanches et

rouges sur quelques parties de leurs vêtemens et sur quel-

quesHinsde leurs ouvrages, tels que leurs carquois et les

étuis de leurs couteaux.

. Nous appareillâmes à dix heures et demie , au premier

moment du reflux, et nous redescendîmes la rivière à

l'aide d'une jolie brise du Sud. La Résolution , trompée

par l'inattegtion etla négligence de celui qui tenoit la solide,

toucha, et elle s'engrava sur un banc de sable qui se trouve

à-peu-près au milieu de la rivière, environ deux milles au-

dessous des deux pointes renflées et en saillie dont fat

parlé plus haut. Ce banc de sable étoit sans doute la cause

du clapotage très-fort ou de l'agitation du courant
,
que

nous « «ns observé en montant la rivière. Il n'y avoit

pas moins de douze pieds d'eau auteur du bâtiment, lors-

que le reflux fut à son période le plus bas : mais les autres

parties du banc étoient à sec. Dès que nous eiîmes échoué,

je fis signal à la Découverte de jeter l'ancre; mais, ainsi

que je l'appris ensuite, elle avoit manqué elle-même de

toucher sur la partie occidentale du banc. La Résolution

remit à flot à cinq heures du soir, sans avoir reçu de dom-

mage , et sans nous donner la moindre peine. Nous pas-

sâmes à la côte occidentale , et dès que nous eûmes atteint

une profondeur d'eau assez consiplérable , nous mouillâmes

pour attendre le reflux, parce que le vent étoit toujours

contraire,
'

.
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Nous appareillâmes à dix heures du soir avec le jusant,

et entre quatre et cinq heures du matin, lorsque le reflux

eut Cessé, nous jetâmes TaUcre denouveau, pr 19 brasses,

environ deux milles au-dessous de la pointe renflée qui est

sur la côte occidentale. Un assez grand nombre de Natnh

rels du pays arrivèrent ][Jrcs de nous, tandis que nous oc-

cupions ce mouiUagè, et- ils se tinrent à lahanche des vais-

seaux toute la matinée. Leur compagnie ne nous déplut

pas ) car ils nous apportèrent une quantité considérable

d'un très-beau saumon, qu'ils échangèrent contre les ba-

gatelles que nous, pouvions leur donner : ils se disposoient

sans doute à le sécher, car il étolt presque tout dépecé :

les ^ux bâtimens en achetèrent plusieurs quin^ux.

L'après-midi lès montagnes furent sans nuages pour la

première fojsdepuis notre entrée dans la rivière, et nous

découvrîmes lui volcan sur une de celles qui se trouvent au

côté Oyesti Gellti-ci git par 60 degrés a3 minutes de lati-

tude, et c'est la preàiière montagne élevée qu'on voit au

IVord du mon| Saint-Jdngustin. Le volcan se montre sur

le flanc qui est le plus près de la rivière, et il n'est pas loin

<jiu sommet. Il n'avoit rienaidrs de bieu imposant; il vomis*

soit seulement une fumée blanche , mais on n'y remarquoit

point de feu.

Le vent souffloit toujours de la partie du Sud , et nous

continuâmes à redescendre la rivière à la faveur des ma-

rées.- Nous' atteigniuies je 5 au maliu l'endroit ou nous

avions perdu notre petite ancre de toue : nous essayâmes

de la relever, mais ce fut envain. Tandis que nous étions

ici , six pirogues arrivèrent de la côte orientale : quelques-

unes portoient un seul homme, et d'autres en portoient

deux. Les Sauvages se tintent à peu de distance des vais-
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setux i
ils les regardèrent au-moins une denai-heure avec

UD étoQuement silencieux, sans nous dire un mot, et sans

s'adresser une parole ; ils prirent courage à la fin , et ils

vinrent se ranger à la hanche de la Résolution et c^e fa

Découverte : ils cofiiroencèrent des échanges, et lorsqu'ils

nous quittèrent, ils s'étoient défait de tout ce qu'ils avoient

apporté, c'est-à-dire, d'un petit nombre de fourrures et

de quelques saumons. Il faut observer que tous les Natu-

rels que nous rencontrâmes dans cette rivière , nous sem-

blèrent être de la même Nation que ceux qui habitent TJ^a-

^ée du Prince Guillaume
; que les rapports étoient on ne

peut pas plus frappans ; mais querelativementàl'idiôme et à

la figure, ils difleroient essentiellement deceux deJVootka

ou de ÏEntrée du Roi George : si leur langue est plus

gutturale, ainsi qu'à YEntrée du Prince Guillaume, leurs

articulations sont fortes et distinctes , et les petites phrases

qu'ils em{^oient . paroissent être des sentences.

J'ai déjà remarqué qu'ils possèdent du fer, c'est-à dire,

qu^iU ont des couteaux de ce métal , et qucf les pointes de

leurs piques sont aussi de la même substance. Leurs piques

ressemblent à nos hallebardes j les pointes sont quelquefois

de cuivre; la longueur de leurs couteaux, qu'ils placent

dans des gaines, est considérable. Ces couteaux et un petit

nombre de grains de verre, étoient les seules choses de

fabrique étrangère. J'ai déjà exposé mes conjectures sur

le lieu d'où i\^ tirent ces articles; mais s'il paroit probable

qu'ils les reçoivent de ceux de leurs voisins avec lesquels

les Russes peuvent avoir établi Vin commerce, je ne crain»

drai pas de dire que les Russes' n'ont jamais été parmi

eux; car, s'ils étoient connus des Russes, il y a lieu de

croire que nous ne les aurions pas trouves vêtus de
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fourrures aussi précieuses que celles de la loutre de men
11 est sûr qu'on peut, établir un commerce de fourrures

très- avantageux avec les habitans de cette vaste côte;

iftais, à|moins qu'on ne trouve un passage au Nord, elle

paroît trop éloignée pour que la Grande-Bretagne en

tire quelque parti. Il faut cependant observer que les lou-

tres de mer sont les fourrures les plus précieuses, ou plutôt

les seules précieuses que j'aie vues sur les côtes occiden-

tales de. \Amérique $ toutes les autres , et en particulier

celles de renards et de martes , sembloient être d'une qua-

lité inférieure. Il faut observer aussi que la plupart des

peaux que nous achetâmes étoient coupées en habits. Au

reste, quelques-unes de celles-ci se trouvoient en bon état ;

mais le reste étoit vieux et assez déguenillé , et dans toutes

il y avrit des poux. Ces pauvres Sauvages n'employant

leurs peaux qu'en habits, on ne peut supposer qu'ils se

donnent la peine d]en apprêter une quantité plus considé-

rable que celle dont ils ont besoin. Le désir de se procurer

des vêlemens est peut-être la raison principale qui les dé-

termine à tuer des quadrupèdes ; car la mer et les rivières

semblent les nourrir. Il est vraisemblable ([ue tout ceci

cbangeroit s'ils étoient une fois habitués à un commerce

suivi. Cette comiiunication augmenleroit leurs besoins en

leur faisant connoUre de nouveaux objets de luxe -, afin

d'avoir les moyens de les acheter, ils seroient plus assidus

à se procurer des fourrures dont ils s'apercevfoient bientôt

que le débit est assuré, et je suis persuadé qu'ils en auroient

toujours une provision abondante.

On jugera, d'après ce que j'ai eu occasion de dire des

marées, qu'elles sont considérables dans cette rivière, et

qu'elles contribuent beaucoup à en faciliter la navigation.
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La mer esthaufft dans le courant entre deux et troisheures,

les jours de la pleine et de la nouvelle Lune, et elle l'a de

trois à quatre brasses. Il est aisé d'expliquer pourquoi le

flot y est plus fort que sur les autres parties de la côte.

L'embouchure de la rivière se trouvant dans un coin, le

flot qui- vient de l'Océan est resserré par les deux côtés,

et il enfle beaucoup les vagues. Pour s'en convaincre, il

suffit de jeter les yeux sur la carte.

La déclinaison de l'aimant étoit de a5 degrés 4^ mi-

nutes Est.

'des

e.el

. CHAPITRE VIL

Découvertes après notre départ de /a Rivière de Cook.

Isle de Suint-Hermogèaes, Cap de la Pentecôte. Cap
Greville. Cap Barnabas. Pointe Deux-Têtes. Isle de la

Trinité. Isle Nébuleuse de Behring. Description etun
bel oiseau. Isle Kodiak. et Isles Schumagin. Un des

Naturelsdu Pays nous apporte une lettre russe. Con-

jectures surcette lettre. Pointe de Rocher. Isle Habibut

(oji Isle de la Plie) : Montagne qui renferme un vol-

can. Nous échappons au naufrage d'une manière

presque miraculeuse. Arrivée des vaisseaux à Oona*

laschka. Entrevues avec les Naturels du Pays. Nous
recevons une seconde lettre russe. Description du

Havre de Samganoodha. •»:;:.;

Tvr
• *

iS ous appareillâmes dés que la marée nous fut favorable,

et à l'aide d'une brise légère
,
qui souffloit entre l'Ouest-

SudOuest et le Sud-Sud-Ouest, nous redescendîmes la
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rivière jusqu'au moment où le flot nous obligea de mouiller

de nouveau..Enfin à une heure du matin du jour suivant,

il s'éleva une brise fraîche de l'Ouest, avec laquelle nous,

mîmes à la voile : à huit heures nous dépassâmes les Islea

stériles et nous marchâmes vers le Gap Saint-Uermo-

gènes, A midi , ce Gap nous restoit au Sud-Sud-Est à huit

L'eues, et nous avions au Sud le passage qui se trouve entre

risk. de ce nom et la grande terre. Je mis le cap sur ce

passage que je voulois traverser ) mais le vent nous manqua

bientôt après, et nous eûmes de légers souffles de %f
nt de

l'Est
,
qui nous contrarièrent beaucoup ; en sorte que je

renonçai au projet de conduire les vaisseaux entre Tlsle

et le Continent.

Nous aperçûmes plusieurs colonnes de fumée sur la

côte à'Amérique au Nord du passage j c'étoient vraisem-

blablement des signaux qu'employoient les Naturels pour

nous attirer dans leur pays. La terre forme ici une baie,

ou peut-être un havre : et il y a une Isie de rochers basse

en travers de la pointe Nord Ouest. Ou voit aussi quel-

ques autres Isles de. la même apparence, dispersées le

long de la côte, entre ce passage et la Pointu Banks,

A huit heures du soir,risle Saint-Hermogènés sepro-

longeoit du Sud un demi-rumb-Ëst au Sud-Sud-Est un

quart de rumb-Est, et nous avions au Sud-Est, à trois

milles , les rochers qui gissent sur la bande Nord. Dans

cette position , la sonde rapportoit quarante brasses fond

de sable et de coquilles. Bientôt après , nous prîmes plu-

sieurs plies à l'hameçon et% la ligne. • ..,

Nous avions dépassé les rochers à minuit , et nous arri-

vâmes vent arrière du Sud. A midi, Saint-Hermogènes

nous restoit au Nord , à la distance de quatre lieues. La

r;
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pointe la plus néridionale delà grande terre, en-dedans

ou à l'Ouest de Saint-Hermogènes , se montroit au Nord

un demi-rumb-Ouest , k cinq lieues: ce promontoire, qui gtt

par 58 degrés de latitude ei 207 degrés a4 minutes de

longitude, fut appelé Cap de la Pentecàte. Je donnai le

nom de baie de la Pentecôte à une large baie qui se trouve

à l'Ouest. La terre au côté oriental de cette baie, dont le Cap

de la Pentecôte forme la pointe méridiouale , et la pointe

Banks la pointe septentrionale, ressemble à tous égards

à risle Saint'Jlermogènes ; elle paroît dénuée de bois,

et on n'apercevoit point de neige en quelques endroits.

Nous la supposâmes couverte d'une subtance de la nature

de la mousse
,
qui lui donnoit une teinte brunâtre. Nous

eûmes quelques raisons de croire que c'étoit une Isle. Si

en effet nous ne nous trompâmes pas, la baie que j'ai indi-

quée en dernier lieu est le seul détroit ou passage qui la

sépare de la grande itri?.,

Eutre une et deux heures de l'après-midi , le vent qui

avoit soufflé du Nord Est sauta tout-à-coup au Sud. Il fut

variable jusqu'à six heures qu'il se fixa au Sud , c'est-à-

dire dans la direction de notre route : nous fûmes obligés

d'aller à la bouline -, le ciel étoit nébuleux et l'air sec, mais

froid. Nous marchâmes au Sud jusqu'à minuit : b cette

époque, nous revirâmos vent de devant, et nous portâmes

sur la terre. A sept on huit heures du matin du 8 , nous

en étions éloignés de quatre milles, et nous nous trouvions

seulement à un^'lemi-lieue de quelques rochers submergés

qui nous restoisnt à l'Oaest-Sud-Ouest. Nous revirâmes

dans cette position par 35 brasses, l'isle Saint-Hermo-

genes nous restant au Nord 20 degrés '^st, et la terre la

{^|us méridionaie qui fùt en vue ^ au Sud. !lt.r' . J
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En portant vers cette côte , nous traversâmes TemboU'

chure de la Baie de la Pentecôte^ et nous vîmes la terre

dans toutes les parties du fond, en sorte que les côtes sont

réunies , ou les pointes tombant sur la même ligne se ca-

chent l'une et l'autre. J'adopte la première supposition, et

je crois que la terre à )'Ëst de la baie fait partie du Conti-

nent. Il y v^ quelques petites Isles à l'Ouest de la baie. Le

rivage au Sud est bas ; il offre des pointes de rochers en

saillie, entre lesquelles on remarque de petites baies ou

des entrées. On n'apercevoit point de bois , ti il y avoit

très-peu de neige sur la côte ; mais les montagnes situées à

quelque distance dans l'intérieur des terres étoient entiè-

rement couvertes de neige. Nous nous trouvions alors par

57 degrés Sa minutes et demie; le Gap Saint-Hermogènes

nous restoit auNord 3o degrés Ouest, à huit lieues, et nouw

avions au Sud-Ouest à dix lieues , la pointe la plus méiri-

dionale de la côte qui fût en vue, la même que nous avions

aperçue auparavant. La terre forme ici une pointe que

j'ai nommée Cap Greville : il gît par 67 degrés 33 mi-

nutes de latitude et .207 degrés i5 minutes de longitude
^

il est éloigné du Cap Saint-Hermogènes de 1 5 lieues dans

la direction du Sud 1 7 degrés Ouest.

Les trois jours suivans le ciel fut presque constamment

nébuleux; il tomba d'ailleurs une pluie fine, et nous

pûmes rarement apercevoir la côte. Le vent souffloit du

Sud-Est-quart-Sud et du Sud-Sûd-Est en jolie brise , et

l'air étoit 4pre et froid. Nous continuâmes à ranger la

côte , en faisant des bordées de six ou huit lieues. La

sonde rapportoit de 36 à 55 brasses, fond de gros sable

uoir.

Les brouillards se dissipèrent, et le vent pasja au Sud-

/
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'Ouest; le 12 au soir, nous vîmes la terre qui uous restoic

dans rOuest à douze lieues. Nous portâmes liessus le len*

demain dès le grand matin. A midi, nous n'en étions pas

à plus de trois lieues ; une ^inte élevée qui gU par 5y

degrés i3 minutes de latitude, et que j'ai nommée le Cap

Bamabasy nous restoit au Nord-JSord-Est un demi-rumb-

Est, à dix milles, et la côte se prolongeoit du Nord 4^

degrés Est à l'Ouest-Sud'Ouest. L'extrémité Nord-Est

étoit cachée .par la brume *, mais nous apercevions une

pointe au Sud-Ouest , dont le sommet élevé se terminoit

en deux* collines rondes : je l'ai appelée pour ce\& Pointe

Deux-Têtes. Cette partie de la côte, ^ui offre plusieurs

petites baies , est composée de hautes collines et de vallées

profondes; et dans quelques endroits nous découvrions les

sommets des autres collines placées sur les derrières.

Celles-ci éîoient peu chargées de ntigc, mais elles parois*

soient très-stériles; on n'y voyoit ni arbre ni arbrisseau,

€t en général, elles présentoient une teinte brunâtre ^vrai-

senjblablemeqt par l'effet de la mousse dont elles sont

couvertes.
^

v,..
. '>>^'ru>Kf • :

Je continuai à serrer le vent auSud-Ouest-quart-Ouest.,

selon la direction de la côte, et à six heures du soir nous

nous trouvâmes à mi-chemin, entre le Cap Bamabas et

la Pointe Deux -Têtes, à deux lieues de la côte : la sonde

rapportoit 62 brasses. Dans cette position, une pointe

basse se montra au Sud 69 degrés Ouest par-delà la

Pointe Deux-Têtes i et en-dehors de celle pointe, up

autre terrain qui paroissoit être une Isle, nous restait au

Sud 59 degrés Ouest.

— Le i3, à midi, par 56 degrés 49 minutes de latitude,

le Cap Bamabas nous restoit au Nord 5% degrés Est , et

i
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la Pointe Deux-Têtes au Nord i4 degrés Oupe» à sept otî

huit miMes ; la côte ^Amérique se prolongeoit jusqu'au

Sud 72 degrés et demi Ouest , et la terre que pous avions

rue le soir dt; la veille et ''qite nous avions prise pour une

Isle, sembloit alors en former deux. De quelque coté qu'on

regardât la Po/«/te Deux-Têtes^ elle ressembloità unelsle}

c'est pleut-être une péninsule, ou la côte forme une baie

sur ses deux bandes. Le vent ^louffloit toujours de la partie

de l'Ouest en jolie brise ; le ciel étoit sombré et nébuleux,

et l'air piquant et sec.

Nous atteignîmes la terre la plus méridionale le lende^

main au matin , et nous reconnûmes que c'étoit une Isle :

je lui ai donné le nom d'/*/e de la THiiité. Sa plus grande

étendue est de six lieues dans la direction de l'Est et de

l'Ouest : chacune de ses extrémités est élevée et nue; elle

offre des terres basses au milieu; en sorte qu'à une certaine

distance il y a des points d'où elle ressenàble à deux Isles.

Elle'gîlpar 56 degrés 36 minutes de latitude et ao5 de lon-

gitude, à deux ou trois lieue^ du'CoritineBt. Cet espace in-

termédiaire est semé de petites Isles et dé rochers; mais il

paroît y avoir un passage assez bon et un mouillage sûr.

Nous fûmes d'abord portés à croire que 4'étoit Xlsle Né-

buleuse de Behring (*)^, mais comme elle se trouve si près

de la grande terre , sa position ne s'accorde pas avec la

carte de ce Navigateur. *

A huit heures du soir , lions ^ôttahieà sbr lâ terre, jus-

qu'au moment où nous fiimcs à une lieue des petites Islés

dont je viens de parler. L% partie lâ plnâ occidentale du

',

(*) Tumannoi'osiroi^ QViVIsle Nébuleuse, "yivMtt'yy^ iBt,

•
*



DE cooK. (1778) iSg

Continent qui fut alors en vue offroit une pointe basse en

face de Ylsie de la Trinité , à laquelle j'ai donné le nom

de» Cap de la Trinité : elle nous restoit à l'Ouest-Nord'

Ouest. Après avoir reviré vent devant
,
par 54 brasses

fond de sable noir-, nous mimes le cap sur cette Isle, dans

l'intention de traverser l'intervalle qui la sépare de la

grande terre. La terre à l'Ouest de la Pointe Deux'Têtès

n'est pas aussi montueuse qu'auNord-Est , et on n'y voyoit

pas autant de neige. Ilya cependant un assez grand nombre

de collines d'une hauteur considérable ; mais elles se trou-

vent séparées par de vastes terrains plats, qui paroissoient

entièrement dénués de bois et très-^ériles. : r-.i.'.m-'^ y-.- ;/! »

Tandis que nous marchions vers l'Isle , nous rencon*

trames une petite pirogue montée par deux hommes qui

ramoient du coté de la grande terre. Loin de s'approcher

de nous, ils semblèrent nous ftiir. Le vent comtnençoit

alors à tourner an Sud, et nous avions lieu de croire qu'il

souflQeroit bientôt du Snit-Est. L'expérience nous ayant

appris qu'un vent du Sud-Est est communément, et peut-

être toujours , accompagné d'une brume épaisse, je n'osois

me placer entre l'Isle et le Continent , de peur que la tra-*

versée ne fût pas- finie à l'entrée de la nuit ^ 011 quand le

ciel s'épaissiroit , c'est-^à-dire , à l'éjpbque où nous serions

obligés de mouiller , et de perdre ainsi l'avantage d'nn venjt^

favorable. Ces raisons me déterminèrent à m'étendre au-

large , et nous dépassâmes deux ou trois Islets de rochers

qui gissent près àx Textrémité orientale de. ïlsle de la,

Trinité. A quatre heures du soir , nous avions doublé

risle ', noQS revirâmes et nous gouvernâmes à l'Ouest en

inclinant up peu vers le Sud , avec un veut frais du Sud*

Sud-Est, qui avant, minait passa au Sud-Est ^«t qui fut

i
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accompagné comme à l'ordiDaire d'un ciel nébuleux et plu«

vieux.

D'après la route que nous fîmes toute la nuit, j'espérois

rallier le Continf^nt le matin -, et sans doute que nous

l'aurions aperçu si le ciel eût été un peu clair; mais la

brume nous empêcha de le voir. A midi, ne découvrant

pbint de terre , et le vent augmentant , ainsi que la brume

et la pluie, je mis le cap àl'Ouest-Nord-Ouest, avec toutes

les voiles qui pouvoient nous conserver le veut : je sentois

tout le danger de courir vent-arrière dans le voisinage

d'une côte inconnue
,

par un vent fort et une brume

épaisse ; mais il falloit absolument courir quelque danger

lorsque le vent nous étoit favorable ; car nous avions re-

. marqué qu'on ciel clair étoit ordinairement accompagné

de vents de l'Ouest.

Entre deux et trois heures du soir , nous découvrîmes

la terre dans le l^ord-Ouest, malgré la brume : nous n'en

étions plus éloignés que de trois bu quatre milles. Nous

gouvernâmes tout de suite au Sud , en serrant le vent.

Bientôt après, les deux basses voiles furent mises en pièces-;,

il fallut en enverguer de nouvelles , et d'autres parties de

notre voilure» furent tffès<endommagées. A neuf heures

le vent diminua, lexiel s'éclaircit et nous revîmes la côte,

qui se prolongeoit de l'Ouest-quart-Sud-Ouest au Nord-

Ouest, à la distance de quatre ou cinq lieues. La sonde

rapporta 1 00 brasses fond de vase. La brume ne tarda pas

à révenir , et durant toute la nuit nous ne découvrîmes

plusla terre. > -ik:- .''.
. t=iu.u jy?; ^ v\ x

La brume étant dissipée à quatre heures du œatin,ii6usl

réconnûmes que la terre nous environnoit presque de tous

côtés. Le Continent, ou ce que nous prîmes pour leCoo-
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tlpent, se prolongeoit de rOuest-Sud -Ouest au Nord-Est-

quart-Nord. Nous avions au Sud-Est un demi rumb-Sud, à

huit ou neuf lieues , une terre élevée. L'extrémité Nord-

Est de la grande terre formoit la pointe que nous avions

rencontrée durant la brume, et je la nommai Cap Bru-

meux : il gît par 56° 3 1 ' de latitude. Nous avions eu peu

de vent durant toute la nuit , et il s'éleva alors une brise

du Nord-Ouest. Nous en profitâmes pour marcher au Sud

et reconnoître plus exactement la terre qui frappoit nos

regards dans cette direction>. '^^" ': i < • •

Nous reconniîmes à neuf heures que. c'étoit une 4sle

d'environ neuf lieues de tour : elle git par ^6" i o' de

latitude et 202° 4^' ^^ longitude: elle est appelée Jsie

Jfébuleuse dans pia carte. J'ai lieu de croire en effet

,

d'après sa position, que c'est celle de Behring. En même-

temps, trois ou quatre Isles qui se trouvent devant une

haie formée par la côte de la grande terre, nous res-

toient au Nordquart-Nord-Ouest : nous avions au Nord-

Oucst-quart-Ouest une pointe surmontée de trois ou quatre

rochers en forme de tour, et que j'ai appelée Pointe Pin'

naçle {^Pointe des Tours ), et au Sud-Sud-Est, un groupe

de petits Islets ou de rochers, qui gissent à environ neuf

lieues de la côte.

A midi^ notre («ititude éloit de 56© q'^ notre longitude

de 201° 45''» ces rochers nous restoient au Sud 58" Est,

à dix milles; la Pointe des Tours au Nord-Nord- Ouest

à sept lieues ; la partie de la grande terre la plus voisine

de nous , au Nord-Ouest-quart-Oucst , à six lieues , et la

terre la plus avancée au Sud-Ouest , laquelle avoit l'ap-

parence d'uue Isle à l'Ouest un peu vers le Sud. L'après-

midi le veut lut nul ou foible , et nous fîmes peu de che-

Torne 1I£, Il
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min. A huit heures du soir , la côte se prolongeoit da

Sud-Ouest au Nord-Nord Est : la partie la moins éloignée

se montroit à environ huit lieues.

Le 17, le vent souffla entre l'Ouest et le Nord-Ouest en

jolie brise , et de temps à autre , nous nous trouvâmes

presque en calme. Le ciel étoit clair et l'air piquant et

sec. Â midi , le Continent s^étendoit du Sud-Ouest au Nord'

quart-Nord-Est; et la partie la plus voisine de nous se

montroit à sept lieues. Un large groupe d'Isles situées à«

peu-près à la même distance de la grande terre , se pro-

ongeoit du Sud ^6 degrés Ouest au Sud 62 degrés Ouest.

Nous fûmes en calme une grande partie de la journée

du 18, et le ciel fut dair et agréable. Nous en profitâmes

pour faire des observations sur la longitude et la décli-

naison de Taimant : l'aiguille aimantée déclinoit de a i de-

grés 27 minutes Est. Je puis assurer qu'il y a entre Vlsle

de la Trinité et le Cap Brumeux , une prolongation du

Continent
,
que l'épaisseur de l'atmosphère nous empêcha

<le voir. Au Sud-Ouest de ce Cap , la terre relativement

aux collines elles-mêmes, et à la côte qui paroissoit rem-

plie de criques ou de petites entrées, dont aucune ne sem-

bloit avoir une grande profondeur , est plus rompue ou

plus escarpée qu'aucune des parties de \Amérique que

nous avions vues jusqu'alors. Peut-être troiwer^-t-on , en

les examinant de plus près
,
que quelques-unes des pointes

en saillie qui sont entre ces petites entrées, forment

des Isles. Tous les cantons annonçoient la stérilké : on

voyoît de la neige depuis le sommet des collines \es plus

hautes jusqu'à peu de distance de la côte de la mer.

Ayant eu occasion d'envoyer un canot à bord de ia

Découverte ^ l'un des Matelots tua un très-bel oiseau de
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îespèce du penguin , un peu moins gros que le canard

€t de couleur noire , excepté sur le devant de h tête qui

est blanc : du dessus et du derrière de chacun des yeux,

il s'élève une jolie crête d'un Wanc jaunâtrr,qui se replie

en arrière comme la corne d'un bélier-, le bec ctlfs pieds

sont rouges : c'est peut-être Vaica monachroa ddR oarle

Steller daus XHistoire du Kamstchatka (*). Je crois que

nous rencontrâmes un peu au Sud du Gap Saint-Hermq-

gènes le premier de ces oiseaux : depuis cette époque
,

nous en aperçûmes ordinaireipient quelques-uns* tous le$

jours ; et de temps ii autre nous en découvrions des volées

considérables. Nous vîmes aussi 4ous les joui-s la plupart

des oiseaux de mex qu'on trouve communément dans le»

mers du Nord^ tels que les goélands y les nigauds , les

puffins , les coupeurs d'eau ^ et quelquefois des canards

,

des oies et des cygnes. Il se passoit rarement vingtîjualre

heures sans que des v£aux marins, des baleines, et d'autres

tétacées ne frappassent pos r,cgards. ' > i
• <-/r'> i> > . * » »

11 survint l'après-dînée une brise légère du Sud,quî nous

permit de mettre le cap au Sud vers le canll qui se mon»

troit entre le^ Isles et \e Continent , et le lendemain à la

pointe du jour nous n'en étions pas fort éloigpés. Nous

trouvâmes plusieurs Isles de bauteurs et de circonférences

inégales en-dedans de celles q^e norus avions déjà vues
;

mais entre ce3 ^^rnières Isles ,€;t celles que ik>us avions

aperçues auparavant, il sembloit y avpir un canal libre

sur lequel je . gouvernai ; car je craignois de ranger de

trop près la bordure du Continent; j'avois peur de prendre

pne de ses pointes pour une Isle , de to'engager dans une

{*),JPaige t53 de I» TraducUon angloise.

1 1
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Entrée, et de perdre ainsi l'avantage d'un vent favorable

que nous avions alors.
'

Je longeai la chaîne la plus méridionale des Isles; à

lïiidi, nous étions par 55 degrés 18 minutes de latitude

,

et daq^a partie la plus étroite du canal formé par elles,

' et uabelles qui gissent le long du Continent : ce canal

a ici une lieue et demie ou deux lieues de largeur. L'Isle la

,
^us considérable du groupe se montroit ^ur notre gauche

,

et selon .les informations que nous reçûmes ensuite ,• elle

porte le nom àRKodiak{\), Je lui ai laissé ce nom, mais

je n'en ai point donné aux autres
;

je pense que ce sont

celles que Behring a appelées Isles Schumagin (2), ou que

les Isles Schumagin de Behring font partie de celles-ci ;

car ce petit Archipel est assez étendu. Des Isles frappèrent

nos regards dans le Sud , aussi loin qu'on peut voir une

Isle : elles commencent au 200". degré i5 minutes de

longitude Est , et elles se prolongent un degré et demi

ou deux degrés à l'Ouest. On ne doit pas attendre de moi

de plus grands détails ; car du point où nous étions , il

nous étoit impossible de les distinguer toutes. La plupart

sont assez élevées , très-escarpées et très-stériles. Elles

sont remplies de rochers , de proéminences inégales , et

elles offres d'autres sites pittoresques. On y trouve plu-

sieurs baies et anses bien fermées ; des ruisseaux d'eau

douce descendent des parties élevées : il y a des bois qui

flottent autour des rivages; mais on n'aperçoit pas un arbre

ou un arbrisseau sur leur surface. Le plus grand nombre

• (i) Voyez une description de Kodiak, dans le nouvel Archipel

du Nord de Sthaelin
, p. 3o—Sg. _^ — . -•r ~-

—

'

(a) Yoyesles Découvertes des Russes, parMuUer;p. 262^377.
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d'entre elles présentoient encore une quantité de neige

assez considérable , et les parties du Continent qui se

montroient entre les Isles les plus voisines de la côte , en

étoient revêtues par-tout. .^

Â quatre heures du soir nous avions dépassé toutes les

Isles qui paroissoient au Sud des vaisseaux. La plus mé-

ridionale nous restoit alors au Sud 3 degrés Est , et nous

avions au Sud 82 degrés Ouest , la pointe de terre la

plus occidentale qui fût en vue. Nous gouvernâmes suif

celte pointe, et nous traversâmes l'espace qui la sépare

de deux ou trois rochers élevés , situés à environ une lieue

al Est.
, ^,,, ,

-„, .;,.,^ ._..,

Peu de temps après que nous eûmes traversé ce canal

ou la sonde rapporta /\o brasses, ia Découverte , éloignée

de deux milles , tira trois coups de canon ; elle mit en

panne , et elle m'avertit par un signal
,
qu'on vouloit me

parler. Je fus très-alarmé, et le passage du canal ne

m'ayant fait remarquer aucun danger îipparent, je craignis

qu'il ne fût arrivé quelque, accident à ma Conserve
,
qu'elle

n'eût fait une voie d'eau
,
par exemple. Un canot que je

lui envoyai, revint bientôt avec le Capitaine Clerke. Je sus

que quelques Naturels , montant *rois ou quatre pirogues

,

étoient enfin venus à l'arrière de son vaisseau après

l'avoir suivi assez long-temps. L'un d'eux ôta son chapeau

,

fit la révérence e't plusieurs autres signes à la manière des

Européens. On lui jeta une corde à laquelle il attacha une

petite boîte , et quand il vit que l'équipage de /a Décou-

verte tenoit la boîte, il prononça quelques mots, qu'il

accompagna de différens gestes , et il emmena les pirogues.

Les gens du Capitaine. Clerke n'ayant pas imaginé que la

boîte contînt quelque chose , ils ne l'ouvrirent qu'après Iq

\1
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départ ries Naturels du pays, et encore ce fut par hasard :

ils y trouvèrent «n morceau de papier
,

plié soigneuse-

ment , sur lequel il y avoit de l'écriture -, on supposa que

cette écriture étoit en langue russe. Nous remarquâmeà

en lète une date de 1778 , et le corps du billet iodiquoit

l'année 1776. 11 n'y avoit à bord personne d'assez habile

. pour déchiffrer l'alphabet de récrivaiir, les chiffres arabes ,

qu'offroit la lettre annonçoient assez que nous avions été

précédés, dans cette pnrtie du monde, par des hommeft

qui connoissoient les arts de \Europe , et l'espoir de ren-

contrer bientôt des Négocians Russes, ne pouvoit manquer

de nous faire un g> and plaisir ; car nous étions réduits

,

depuis long-temps , à la société des Sauvages de la Mer

l^'dC\?K\\\c ei Ae\Amérique Septentrionale,

Le CapitaineClerke crut d'abf \que des Russes avoient

jFait na\jfragc ici, et que ces malheureux, voyant passet

nos vaisseaux , avoient imaginé de nous écrire pour nous

instruire de leur situation. Brûlant du désir de les sou-

lager, il m'avoit averti par un signal de l'attendre, et il

venoit conférer aVec moi sur les moyens d'exécuter l'œuvre

de bienfaisance qu'il méditoit. Je ne pensai pas, comme

lui
,

qu'il fût question de naufrage dans la lettre. Il me
parut clair que dans ce cas, les hommes abandonnés sur

cette Isle auroient commencé par envoyer aux vaisseaux

quelques-uns de leurs compagnons d'infortune, afin de se

procurer plus sûrement des secours auxquels ils dévoient

mettre un si grand prix. Je jugeai que la lettre avoit été

écrite par un des Négocians Russes qui avoient abordé

depuis peu sur cette terre , et qu'elle renfermoît plutôt

des informations pour ceux de ses compatriotes qui y vien-

droieut ensuite
;
que les Naturels du pays nous ayant
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aperçus, et nous supposant des Russes , s'cloient décidés à

rappoi'ter,dans l'espérance que nous nous arrêterions. Inti-

mement convaincu que je ne me trompois pas
,
je ne m'ar-

rêtai point pour éclaircir ce fait ; mais je fis de la voile

,

et je cinglai à l'Ouest le long de la côte : je devrois peut-

être dire le long des Isles *, car j'ignore encore si la terre

la plus voisine de nous à droite , forfne des Isles ou

une partie du Continent. Si elle n'est pas découpée en

Isles , la côte offre des baies assez étendues et assez pro-

fondes.

Nous marchâmes toute la nuit , à laide d'une jolie brise

du Nord-Est, et à deux heures du matin du jour suivant,

nous aperçûmes quelques brisans en-dedans de nous , et

à la distance de deux milles. Deux heures après , nous

en découvrîmes d'autres en avant; et il s'en offrit à nos

yeux une quantité innombrable à stribord, entre nous et la

terre. Afin de nous en dégager, il fallut gouverner direc-

tement au Sud. Ces brisans étoient produits par des ro-

chers, dont quelques-uns se montroient au-dessus de l'eau.

Ils se prolongent à sept lieues de la terre , et ils sont très-

dangereux , sur-tout lorsque le ciel est brumeux , ce qui

paroît arriver souvent sur cette côte. Nous ne fiîmes hors

des brisans qu'à midi : notre latitude observée se trouva

alors de 54 degrés 44 minutes , et notre longitude de

ig8 degrés. La terre la plus voisine de nous
,
qui est une

haute pointe reniée , à laquelle j'ai donné le nom de

Pointe des Rochers , nous restoit au Nord à sept ou huit

lieues -, nous avions au Nord 80 degrés Ouest , la pointe

la plus occidentale de la grande terre , ou de ce que nous

prenions pour la grande terre , et en- dehors une colline

ronde
,
qui forme une Isle , et qiie j'ai appelée Pointa

i
II
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Halihut {de la Plie)
, se moDtroit dans le Sud 65 degrés

Ouest , à treize lieues. '

• Le a I à midi , nous avions fait peu de progrès , car nous

avions été retardés par les vents foibles et les calmes : la

pointe de la Plie^ qui gît par 54 degrés 37 minutes de

latitude et 197 degrés de longitude, nous restoit au Nord

.

a4 degrés Ouest, et l'Isle dont elle fait partie, et que j'ai

appelée Isle de la Plie^ se prolougeoit du Nord-quart*

Nord-Est au Nord-Ouest-quart-Ouest, à deux lieues.

Cette Isle a sept ou huit lieues de circonférence, et ex-

cepté la pointe , le terrain est bas et fort stérile. Elle se

trouve prés de plusieurs autres Isles qui ont toutes la

même apparence *, mais l'intervalle qui les sépare de la

grande terre sembloit offrir un passage de deux ou trois

lieues de largeur.
'

... <•
• '

»

Les rochers et les brisans que j'ai Ir.ii'jnés »'?us for-

cèrent à nous tenir si loin du Continent, que nous aper-

cevions foiblement la côte située entre la Pointe des Ro'

chers QhXlsle de la Plie. Nous voyions par-dessus cette

Isle et celles qui lui sont adjacentes, la grande terre cou-

verte de neige
.;

quelques collines en particulier, dont les

sommets s'élçnçoient au-dessus des nuages à une hauteur

prodigieuse, en étoient revêtues. Jîous remarquâmes que

celle de ces collines qui gît le plus au Sud-Ouest, renferme

un volcan d'où il sortoit sans cesse de vastes colonnes de

fumée noire. Elle gît à peu de distance «Je la côte
,
par 54

degrés 4^ minutes de latitude'et igS degrés45 minutes de

longitude : elle est remarquable par sa figure, qui présente

un cône parfait : le volcan est à la cime. Elle ne s'offrit

guères sans nuages à nos 3'^eux non plus que le reste de ces

montagnes. La base et le sommet se montroient nettement
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detpmps àantre; alors un nunge étroit, et quelquefois deux

ou trois placés l'un au-dessus de l'autre, enveloppoient le

milieu d'une ceùttpre qui
,
jointe à la colonne de fumée

élancée pLTpelMulairement de la cime et déployée par

le vent en forme de queue d'une grande longueur, pro-

duisoit un coup-d'œil trcs-pittoresque. Il faut observer

qu'à la hauteur où parvenoit la fumée de ce volcan ,
le

vent prenoit quelquefois une direction contraire à celle

qu'il avoit à la mer , même daus les temps où il louffloit

pour nous avec force. «- •? •- •'

,
'••'•'•

Il y eut trois heures de caTme l'après-midi, et nos gens

prirent environ cent plies, dont quelques-unes pesoient

plus de cent livres ; les moindres en pesoient vingt. Ces

rafraîchisscmens nous arrivoient fort à propos. L'eau

avoit trente-cinq brasses de profondeur dans l'espace où

nous péchâmes, c'est-à-dire, à trois ou quatre milles de

la côte : une petite pirogue conduite par un homme arriva

de la grande Isle près de nous. Lorsqu'il approcha de la

Résolution , il ôia son chapeau et il ht une révérence de

la même manière que ceux qui étoient allés à la hanche de

la Découverte la veille. D'après la lettre dont j'ai parlé

plus haut et d'après la politesse de ces Insulaires , il étoit

évident que les Russes entretenoient des communications

et un commerce avec eux *, mais nous en eûmes une nou«

velle preuve : celui qui vint nous trouver ici portoit des

culottes dv drap vert, et, au-dessous de la souquenille ou

robe de boyaux dont se revêtent les Naturels du pays, uîje

laquelle de laine noire. 11 n'avoit rien à vendre qu'une peau

de renard gris , et des meubles'ou des harpons de pêche :

les pointes de ces harpons étoient d'os et proprement

travaillées dans la longueur de plus d'un pied 5 elles étoient

!i 1
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de l'épaisseur d'une canne ordinaire et sculptées. Nous

aperçûmes dans son canot une vessie remplie de quelque

chose que nous prîmes pour de l'huile ; (mc il l'ouvrit, et

après avoir rempli sa bouche de ce qu'eïn^ontenoit, il la

referma.

Sa pirogue étoit de la même construction que celles que

nous avions vues auparavant , mais plus petite. 11 se servoit

de la pagaie à double pale ; les Naturels qui étoient allés

à la haiTche de /a Découverte s'en servoient aussi. Il res-

sembloit exactement par la taille et par les traits aux Sau-

vages que nous avions trou^^s dans XEntrée du Prince

Guillaume et de la .Rivière de Cookf mais son corps

n'offroit aucune peinture ; sa lèvre étoi^^ trouée dans uue

direction oblique et sans ornement. Nous lui dîmes quelques-

uns des mots que répétèrent souvent les Américains que

nous avions quittés en dernier lieu ; il ne parut pas les

comprendre. On doit peut-être attribuer ceci à notre

mauvaise prononciation plutôt qu'à son ignorance du

dialecte.

• L'atmosphère fut sombre et brumeuse avec des éclaircies

par intervalles jusqu'au 22. L'après-midi de ce jour le vent

tourna Sud-Est, et il rendit comme à l'ordinaire le ciel

épais et pluvieux. Avant que la brume survînt , on n'a-

percevoit aucune partie du Continent , si j'en excepte le

l'olcan et une autre montagne qui se trouve aux environs.

Je continuai à gouverner à l'Ouest jusqu^à sept heures du

soir : à cette époque, craignant de nous affaler sur la terre

par un ciel obscur , nous serrâmes le vent au Sud jusqu'à

deux heures du matin du jour suivant , et alors nous arri-

vâmes de nouveau veut-arrière à l^Ouest ; le vent étoit va-

riable et foible , et nous fîmes peu de progrès jusqu'à ce

t
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qu'enfin il se fixa Jans la partie de TOuest. Le soleil parut

lin moment à cinq heures du soir, et nous découvrîmes une

côte au Nord 5g lîegrés Ouest ; elle se monlroit en petites

collines qui rosse mhloient à des Isles.

N'jus aperçûmes le Conlinenl le 24 à six heures du

matin; à neuf heures, il se prolongeoit du Nord-Est-

quart Est au Sud Ouest -({uart- Ouest un dentii-rumb-

Oupsî. La partie la plus voisine de nous étoit éloignée

d'eïiviron quatre lieues. Nous reconnûmes que la terre au

Sud-Ouest, qui avoit frappé nos rCi^iids la veille au i»"'r,

formoit des Isles -, ni.tis l'autre étoit une suite du Conti-

nent, et il n'y avoit point d'ïsles qui nous empechassenl

de le voir. Le vent se trouva foible ou nul le soir, et nous

fîmes usage de nos hameçons et de nos lignes , à environ

quatre lieues de la côte, par 4^ brasses; mais nous ne

prîmes que deux ou Irois petites morues.

Le lendemain au malin , nous eûmes une brise de l'Est,

et, ce qui n'étoit pas commun, elle fut accompagnée d'un

ciel clair. Il en résulta poi r nous une vue plus parfaite,

non-seulement du volcan, u?ais encore des autres mon-

tagnes qui sont à l'Est et à l'Ouest , et de toute la côte de

la grande terre qui se trouve au-dessous. La côte de la

grande terre se prolongec:fit du Nord-Est-quarl-Nord au

Word Ouest un demi-rumh-Ouest, où elle sembloit se ter-

miner. Entre cette pointe et les Isles qui gissent en-deliors,

il paroissoit y avoir iiue large ouverture vers laquelle je

gouvernai
,

jusqu'au moment où nous aperçûmes des

terrains par-derrière. Quoique nous ne vissions pas la

réunion de rctte terre et du Continent, le passage dans

l'ouveilure devcuoit très-douteux. Il étoit également

ilouteux si la cote qui s offroit à nos regards dans le Sud-

.1
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Ouest formoit une Isle , ou si elle faisoit partie da

Continent : si elle faisoit partie du Continent , l'ouverture

dévoit être une baie profonde ou une entrée de laquelle

nous aurions beaucoup de peine à sortir, si nous y en-

trions une fois avec un vent de l'Est ; et n'osant pas trop

se fier aux apparences, je gouvernai au Sud. Lorsque

nous fûmes eu-dehors de toutes les terres qui étoient en

vue, je mis le cap à l'Ouest, direction dans laquelle se

trouvent les Isles j car nous reconniimes que cette terre

forme des Isles.

A huit heures nous en avions dépassé trois, dont cha-

cunp est d'une hauteur assez considérable : nous^ en aper-

cevions alors un plus grand nombre à l'Ouest, et la

partie la plus méridionale de celles-ci nous restoit à

rOuest-Nord-Ouest. Le ciel devint sombre l'après-midi,

et enfin il se chargea de brume. Le vent étoit frais de la

partie de l'Est , et je marchai au plus près vers le Sud

jusqu'à la pointe du jour : à cette époque, nous reprîmes

notre route à l'Ouest.

Le retour du soleil nous servit peu,; car le ciel étoit si

épais que nous ne pouvions voir à cent verges devant

nous-, mais comme le vent étoit modéré, je me hasardai

à continuer ma route. A quatre heures et demie, le son

des brisans, qu'on entendoit à stribord, nous alarma. La

sonde rapporta 28 brasses au premier jet et 25 au

second. Je mis tout de suite e|i panne , l'avant du

vaisseau au Nord : je mouillai par cette dernière pro-

fondeur, sur un fond de sable grossier, et je fis dire à la

Découverte^ qui étoit près de nous, de mouiller aussi.

La brume s'ctant un peuéclaircie quelques heures après,

il parut que nous avions échappé à un danger éminent.



i SL

ïvant

son

au

du

Ipro-

la

lussi.

)rès,

lent.

DE cooK. (1778) 173

Nous nous trouvâmes à trois quarts de mille de la bande

Nord-Est d'une Isle qui se prolongeoil du Sud-quart-Sud-

Ouest un derni-rumb-Ouest au Nordquart-Nord-Est un

demi-rnmb-Est : les deux extrémités de cette Isle étoient

éloignées d'une lieue. Deux rochers élevés, le premier

restant au Sud,quart-Sud-Est et le second à l'Est-quart-

Sud-Est, se trouvoient chacun à environ une demi-tieue

de nous , et à-peu-près à la même distance l'un de Hutrè.

Plusieurs brisans les environnoient. Ce fut presque un

miracle d'avoir passé dans l'obscurité entre ces rochers
,

où je n'aurois pas osé pénétrer par un ciel clair , et d'être

arrivé ainsi à un mouillage tel que je n'aurois pu en

choisir un meilleur.

Me voyant si près de la terre, je détacliai un canot afin

d'en connoître les productions. Il revint Paprès-dlnéc,

et l'officier, qui le coramandoit me dit que le sol produisait

une herbe d'uiie assez belle qualité et plusieurs autres

petites plantes, dont l'une, assez semblable au pourpier
,

étoit bonne dans la soupe ou en salade. Il n'y vit ni arbres,

ni arbrisseaux ; mais il trouva sur la grève un petit

nombre de morceaux de bois apportés par les flots. Il jugea

que la mer y est basse entre dix et onze heures , et nous

nous aperçûmes qu'à l'endroit où nous mouillons , le flot

venoit de l'Est ou du Sud-Est.

Durant la nuit, le vent fut frais du Sud; mais il devint

plus modéré à l'approche du matin , et la brume se dissipa

en partie. Après avoir appareillé à sept heures, nous

gouvaruâmes au Nord entre Tlsle au-dessous de laquelle

nous avions jeté l'ancre et une autre petite qui en est voi-

sine. Le canal n'a pas plus d'un mille de lari^eur ; le vent

nous manqua avant que nous l'eussions traversé, et nous
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fûmes obligés de mouiller par 34 brasses. La terre nous

CDvironnoit alors de tous côtés : la portion qui se monlroitau

Sud se prolongeoit au Sud-Ouest , et offroit une chaîne de

montagnes; mais nous ne pouvions découvrir si elle fonnoit

une ou plusieurs Isles. Nous reconniîmes ensuite q'.i'elle n'en

forme qu'une, et qu'elle est connue sous le nom d'Oo/zo-

/fl!5Âj^qjJ'entre cette Isle et la terre au Nord, qui ressembloit

à un groupe d'Isles, il sembloit y avoir un canal dans la direc-

tion du Nord-Ouest-quart-Nord. Nous distinguâmes plu-

sieurs Naturels ainsi que leurs habitations , sur une poi nte qui

est située à l'Ouest et à trois quarts de mille du vaisseau. Les

sauvages reraorquoient deux baleines -, nous supposâmes

qu'ils venoient de les tuer. Un petit nombre d'entr'^ux se

rendirent à bord de temps à autre, et ils échangèrent

avec nous quelques bagatelles ; mais jamais ils n'y demeu-

rèrent plus d'un quart d'heure à-la-fois. Ils paroissoient

très-craintifs et très-réservés : nous jugeâmes cependant

qu'ils avoient déjà vu des bâtiœens pareils aux nôtres, et

ils montrèrent un degré de politesse que ne connoissent pas

les peuples sauvages.

A une heure de l'après-midi, nous eûmes une brise lé-

gère du Nord-Esl , et la marée nous étoit favorable ; nous

appareillâmes donc , et Jious gouvernâmes vers le canal

que j'ai indiqué plus haut. J'espérois , après l'avoir tra-

versé, trouver k terre se prolongeant au Nord, ou du-

moins rencontrer àPOuest un passage qui nous remctlrdit

dans la haute mer; car nous nous croyons parmi des Isles,

et non pas dans une Entrée de la côte ^Amérique,^ la

suite justifia notre conjecture. Nous étions sous voile de-

puis peu de temps , lorsque le vent passa au Nord , ce qui

nous obligea d'aller au plus près. Les sondes rapportèrent
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de 40 à 27 brasses fond de sable et de vase. Le soir le

jusant nous étant contraire,nous jetâmes l'ancre à environ

trois lieues de notre dernier mouillage, le passage nous

restant au Nord-Ouest, 'i; •''.!!:; :

Nous mîmes à la voile le lendemain à la pointe du jour

,

à l'aide d'une brise légère du Sud qui nous porta dans le

passage; mais elle fut suivie de légers souffles de vent, qui

venoient de tous les points du compas. Comme nous avions

pour nous un flot rapide, la Résolution atteignit le milieu

du canal avant le retour du jusant. La Découverte ne fut

pas aussi heureuse; rejetée en arrière elle tomba dans le

ras de marée, et elle eut un peu de peine à s'en dégager.

Dès que nous fûmes en-dedans du canal , nous reconnûmes

que la terre, d'un de ses côtés, s'étendoit à l'Ouest et au

Sud-Ouest, et que celle de l'autre côté se prolongeoit au

Nord. Nous eûmes par- là beaucoup de raisons de croire

que le Continent avoit pris une nouvelle direction qui

nous étoit très-favorable. Nous manquions d'eau
\
je sen-

tois que nous étions en dang€r de dériver dans une marée

rapide, sans avoir assez de vent pour gouverner le vais-

seau , et je mis le cap sur un havre qui. gît au côté Sud

<lu passage. Mais nous fûmes bientôt entraînés par-delà son

travers : afin de n'être pas rejetés à l'entrée du passage

,

je mouillai par 28 brasses, assez près de la côte méridio-

nale, et hors de l'atteinte de Ja grosse marée 5 nous tc-

conniîmes cependant que sa vitesse étoit ici de cinq nœuds

et demi par heure.

Tandis que nous étions à l'ancre, plusieurs Naturels

,

dont chacun inonloit une pirogue , arrivèrent près de

nou'î , et ils échangèrent contre du tabac un petit nombre

d'instrumens de pèche. L'un d'eux, nui étoit très-jeune,

t \i
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renversa son canot au moment où il se trouvoit à la hanche

de l'un des nôtres. Nos gens le saisirent dans la mer; mais

son embarcation entraînée au gré des flots , fat recueillie

par un autre Insulaire qui la ramena à la côte. Cet accident

obligea le jeune homme de venir sur mon bord ; il des-

cendit dans ma chambre dès l'instant où nous l'enga-

geâmes à y descendre ; et il ne montra ni répugnance

,

ni mal-aise. Il portoit une première robe de la forme

d'une chemise, composée de larges boyaux d'un animal

marin, vraisemblablement d'une baleine; et par-dessous

un vêtement de la même forme, de peaux d'oiseaux,

garnies de leurs plumes et cousues proprement. Le côté

à plume posoit sur la chair. 11 l'avoit raccommodé ou ra-

petassé avec des morceaux d'étoffe de soie ; et son cha-

peau étoit orné de deux ou trois espèces de grains de

verre. Ses habits étant mouillés, je.lui en donnai d'autres

dont il se revêtit avec autant d'aisance que j'aurois pu le

faire. Son maintien, et celui de quelques autres de ses

compatriotes , nous firent croire qu'ils connoissoient les

Européens et plusieurs de nos usages. Au reste, nos vais-

seaux excitoient beaucoup leur curiosité ; car ceux qui ne

purent s'y rendre en pirogues , s'assemblèrent sur les

collines voisines pour regarder desbâtimens aussi extraor-

dinaires. '
' '

Nous appareillâmes à la"mer basse , et on remorqua /a

Résolution dans le havre où nous mouillâmes
,
par neuf

brasses , fond de sable et de vase. La Découverte y ar-

riva bientôt après. La pinasse alla faire de l'eau , et un

canot fut envoyé à la pêche; mais nous ne prîmes que

quatre truites et quelques autres petits poissons.

Nous fûmes à peine mouillés
,
qu'un habitant de l'Isle
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m'apporta une seconde lettre pareille à celle qu'avoit reçue

le Capitaine Clerke. Il me la ptésenta, mais elle se trouva

écrite en russe, langue qu'aucun de nous n'entendoit,

comme je l'ai déjà fait observer. Si elle m'étoit inutile, elle

pouvoit servir à d'autces , et je la rendis au porteur
,
que

je renvoyai avec des présens j il me fit plusieurs révé-

rences profondes.

Me promenant le lendemain le long de la cote
,
je ren-

contrai un groupe d'Insulaires des deux sexes assis sur

l'herbe ; ils faisoient un repas composé de poissons crus

,

qu'ils sembloient manger avec autant de plaisir que nous

mangeons un turbot servi dans la sauce la plus clélicate.

Le soir, nous avions achevé de remplir nos futailles et

terminé les observations que comportèrent le temps et la

brièveté de notre mouillage: J'ai déjà parlé de la rapidité

de la marée en-dehors du havre ; mais elle étoit peu

considérable en -dedans. La mer fut basse à midi et haute

à six heures et demie du soir ; les flots s'élevèrent de trois

pieds quatre pouces ; mais sous eûmes des preuves qu'ils

montent quelquefois un pied dç plus.

Des brumes épaisses et un vent contraire nous retinrent

ici jusqu'au 2 juillet,, ce qui me fournit l'occasion de m'in-

struire un peu de l'état du pays, et des mœurs de ses ha \

bilans. On trouvera mes observations plus bas; je me con-

tenterai de décrire ici le havre.

Il est appelé Samganoodha pai" les Naturels, et il gît

au côté septentrional (X Oonalashka
,
par 53 degrés 5f> mi-

nutes de latitude et 193 degrés 3o minutes de longitude,

dans le détroit ou passage qui sépare cette Isle des Isles

situées au Nord, par lesquelles il est à l'abri des veols

de cette partie du compos. Il se prolonge au Sud-Oucit

Tumc m. la
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l'espace de prés de quatre railles -, il a environ un mille de

large à l'entrée j il se rétrécit vers le fond, où sa largeuf

n'est pas de plus d'un quart de raille , et où les vaisseaux

sont bien enferraés , sur 7,6 et 4 brasses. Il est aisé d'y

faire de l'eau -, raais on n'y rencontre pas un seul morceau

de bois.
•a

CHAPITRE VIII.
:

/" •
.• -'O. ,;:! --'.';•)

.
• ''-.-,' •

.i

Progrés vers le Nordaprès notre dépari £?'OonoIashka.

• Isles Oonella et Acootan. Ooneemak. Combien Veau

est basse le long de la côte. Baie de Bristol. Isle

Konde. Pointe Calme. Cap Newenham. Le Lieu-

tenant JVilliamson débarque. Observations qu'il

fait à terre. Etendue de la Baie de Bristol. Les bas-

fonds obligent les Vaisseaux de 's*éloigner de la

côte. Les Naturels dit pays arrivent prés de nous.

"Mort de M. Atiderson. Remarques sur son carac-

tère. Isle à laquelle j'ai donné son nom. Pointe

Hodney. Isle du Traîneau. Nous y débarquons. Re-
" -marques que rtous y fîmes. Isle de King. Cap du

Prince de Galles , Vextrém,itè la plus occidentale

de Z'Amérique. ITous m,archons à l'Ouest. Nous
mouillons dans une baie dila côte d*AÀiQ»

î

IV^^V\«A«^AIMA^«V««%«V\VM%*%Vfc

xxpRÈs avoir mis en mer avec une brise légère du Sud-

Sud-Est, nous gouvernâmes au Nord sans rien trouver qui

nous arrêtât si. ette route. Ainsi que je l'ai fait observer

plus haut , i'Isle u ^onalashka d'un côté se prolongeoit au

f:
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Sud-Ouest, et de l'autre, les terres qui s'étendoient le plus

dans la partie du Nord, n'alloient qu'au Nord-Est. Toutes

ces terres étoient une suite du groupe d'Isles que nous

avions rencontré le 25 juin. Celle qui gît devant le havre

de Samganoodha et qui forme la bande Nord-Est du pas-

sage par lequel nous étions venus, est appelée Oonella, et

ellea environ sept lieues de circonférence. Au Nord-Est de

celle-ci , il y en a une autre qui porte le nom à'Acootan •

elle est beaucoup plus grande qu'Oo/ie//a,et elle renfern^e

de très-hautes montagnes, qui étoient couvertes de neige.

Il paroît que nous aurions pu passer siîrement entre ces

deux Isles et le Continent dont la pointe Sud-Ouest s'ou-

vroil en travers de la pointe Nord-Est ^Acootan, dans la

direction du Nord 60 degrés Est. Nous reconnûmes que

cette pointe étoit celle que nous avions vue le a 5 juin
,

lorsque nous quittâmes la côte H!Amérique pour gagner

le dehors des Isles. Les habitans du pays l'appellent Oone-

mak^ et elle gît par 54''#o'de latitude et ipao'So' de

longitude. On voit par-dessus le Cap
,
qui forme lui-même

une terre élevée , une haute montagne ronde , couverte

de neige. •
i,"

' ' *':-- "^

A six heures du soir, cette moutagne'nous restoit à l'Est

2° Nord -, et à huit heures , nous n'apercevions point de

terres. Concluant que la côte ai*Amérique prenoit une di-

rection Nord-Est, je me hasardai à suivre la même route

jusqu'à une heure du lendemain au matin, temps où les

Vigies crurent découvrir la terre en avant. Nous virâmes

vent-arrière , et nous marchâmes au Sud l'espace de deux

heures : nous remîmes ensuite le cap à l'Est-Nord-Est.

A six heures, nous vîmes une côte en avant, dans le

Sud-Est, et à la distance d'environ cinq lieues : à mesure

I
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que nous avançâmes, nous découvrîmes une quantité plus

considérable de terres qui étoient toutes réunies , et qui

paroissoient être dans la direction de notre route. A midi,

elles se prolongeoient du Sud-Sud-Oucst à l'Est; la partie

la plus voisine de nous se montroit à cinq ou six lieues.

Notre latitude étoit alors de 55° 21' et notre longitude

de i()5'* 18'. Cette côte forme la bande Nord-Ouest de la

montagne du Volcan^ en sorte que nous aurions du la voir

si le Ciel eût été un peu clair.

A six heures du soir, nous avions fait, depuis midi en-

viron , huit lieues à l'Est-quart-ISord-Est. Nous jetâmes le

plomb, et la sonde rapporta quarante-huit brasses , fond

de sahle noir. Nous étions alors à quatre lieues de la cùte
;

la partie orientale
,
qui se montroit , nous restoità l'Est-

Sud-Est , et elle paroissoit former un mon^rain arrondi

,

•élevé et détaché de la grande terre.

Nous continuâmes à gouverner à TEst-Nord-Est toute la

nuit, et le 4) à huit heures di^atin, la cùte se montroit

dans le Sud-Sud-Oucst et l'Est-quart-Sud-E^t, et de temps-

«n*temps nous voyions par derrière des cantons élevés,

revêtus de neige. Bientôt après nous fûmes en calme ; la

sonde rapportant trente brasses, nous fîmes usage de l'ba-

meçon et de la hgne , et nous prîmes une quantité assez

considérable de très-belles morues. Nous eijmes à midi

une brise de l'Est , et le ciel étant clair , nous recon-

nûmes que BOUS nous trouvions à six lieUes de la terre,

laquelle se prolongeoit du Sud- quart-Sud-Ouest à l'Est-

quart-Sud-Est. Le mondrain que nous avions découvert

la veille au soir nous restoit au Sud-Ouest-quart-Sud,

à dix lieues. Notre latitude étoit de 55° 5o' et notre lon-

gitude de 197" 3' : une grande houle creuse de l'Ouest-
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Sud-Ouest annonça que la grande terre ne s'étendoit pas

dans nette direction. Je gouvernai au Nord jusqu'à six

heures du soir. A cette époque, le vent ayant passé au

Sud-Est , nous pûmes' porter- le cap à l'Ëst-Nord-Esf. La

rote suivoit cette direction, et le lendemain à midi nous eu

étions éloignés d'environ quatre lieues.

Le 6 et le 7 le vent souffla de la partie du Nord , et

nous fîmes peu de progrès. A huit heures du soir de ce

dernier jonr , la sonde rapportôit dix-neuf brasses : nous

étions à tro^s ou quatre lieues de la côte, laquelle s'é-

tendoit le 8 du Sud-Sod-Ouest à l'Est-quart-Nord-Esl, et

offroit par-tout des terrains bas, et par-derrière une chaîne

de montagnes couvertes de neige. Il est probable que ces

terrains bas se prolongent à quelqae distance auSud-Ouesty

et que les coupures que nous prîmes quelquefois pour des

entrées ou des baies, ne sont que des vallées.

Le 9 au soir, nous profitâmes d'une brise du Nord-

Ouest , et nous mimes le cap à l'Est-quart-Nord-Est , afin

de nous rapprocher de la terre. A midi, nous étions par

5170 4^' de latitude et aoi** 33' de longitude 7 à environ

deux lieues de la côte
,
qui se prolongeoit du Sud-quart-

Sud Est à l'Est-Nord-Est : elle présentoit par-tout des

terrains bas, qui de dessus le pont paroissoient être des

Isles •, mais du haut des mâts on voyoit leur réunion.

La sonde rapportôit alors quinze brasses , fond de sable

noir.

K mesure que nousnous étions avancés au Nord-Est, nous

avions troiwé que la profondeur de l'eau diminuoit peu-

à-peu, et que la côte prenoit davantage du Nord; mais

la chaîne de montagnes qui se monlroit par-derrière, cpn-

tinuoit k s'oiiriv dans la même directiou que les autres

v1f

t-

!;i





^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET {MT-3)

//

M/̂
>.

,v
A
.^I^

y.
L< ^

1.0

1.1

2.0
Ut
lu
u

IL25 mil 1.4

m
1.6

HiolDgraphic

Sdenœs
Corporation

23 WIST ;MÂIN STRiiT

WIBSTM.N.Y. USM
(716) «72-4503

'^



q



l82 TROISIÈME VOYAGE

situées plus à l'Ouest , en sorte que retendue des terrains

bas entre le pied des montagnes et le rivage de la mer

,

diroinuoit insensiblement. Les terrains élevés elles terrains

bas étoient e*ntierement dénués de bois; mais ils parois-

soient couverts d'un gazon vert,si j'en excepte les montagnes

revêtues de neige. Tandis que nous continuions à go\)-

verner le long de la côte , avec une jolie brise de l'Ouest

,

la profondeur de l'eau diminua peu-à'peu de quinze à dix

brasses, quoique nous fussions à huit ou dix milles de la

côte. A huit heures du soir, une montagne élevée, que

nous apercevions depuis quelque temps , se montroit au

Sud-Est -quart'Est à vingt»une lieues. Quelques autres

.montagnes dépendant de la même chaîne, et beaucoup

plus éloignées , nous restoient à l'Est S"» Nord. La côte sr

prolongeoit jusqu'au Nord-Est un demi-rumb-Nord , où

elle sembloit bornée par une pointe , au-delà de laquelle

nous espérions et nous comptions qu'elle suivroit une di-

rection plus orientale; mais bientôt après, nous décou-

vrîmes des terrains bas, qui s'étendoient depuis le derrière

àe cette pointe jusqu'au Nord-Ouest-quart-Ouest-^ où ils

se perdoient dans l'horizon. On apercevoit sur les der-

rières des cantons d'une assez grande élévation
,
qui se

montroicnt en collines détachées. v a.^.i

Ainsi l'agréable perspective que nous avions de nous

avancer au Nord s'évanouit dans un instant. Je continuai

ma route jusqu'à neuf heures du s^ir ; car les ténèbres ne

survinrent qu'à cette époque, et alors la pointe dont j'ai

parlé plus haut nous restoit au Nord-Est un tîemi-rumb-

Ëst , à la distance d'environ trois milles. On trouve par-

derrière cette pointe une rivière, dont l'entrée sembloit

avoir uq miUç de largeur; mais je ae puis rien dire sur sa
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profondeur. L'eau paroissoit décolorée, ainsi que sur les

has-foods-, au reste un catine auroit pu lui donner le même

aspect. Nous jugeâmes qu'elle serpente à travers les vastes

terrains applatis qui sont entre la cLaîne des montagnes

au Sud-Est et le^ collines au Nord-Ouest. Elle doit con-

tenir beaucoup .de saumons
,
puisque nous aperçijmes

beaucoup de soubresauts dans les vagues devant l'entrée,

et que nous trouvâmes plusieurs de ces poissons dans les

œâcboires de la morue que nous avjons prise. J'ai donné

à cette rivière le nom de Bristol } son entrée git par 58°

27' de latitude et 20 1" 55' de longitude. ,,,r ..

.

Ayant passé la .nuit à courir de petites bordées , le 10,

à la pointe du jour, nou^ cinglâmes à l'Ouest-Sud-Ouest

,

avec une jolie brise du Nord-Ouest. Â onze heures, la cote

au Nord-Ouest nous sembla bornée par une pointe qui

nous restoit au Nord-Ouestrquarl- Ouest, et, comme la

profondeur de Teau avoit augmenté de neuf à quatorze

brasses, je rois le cap sur la poifete^ en ordonnant à la

Découverte de marcher en avant. Le Capitaine Ocrkc eut

à peine fait un mille
,
qu'il m'annonça des bas-fonds. Notre

sonde rapportoit sept brasses : avant que nous cujciciis

revirc de. bord, elle en donnoit moins de cinq, et la JQé-

cowre/'/e n'en avoit pas quatre. #> .'

Nous nous repliâmes au Nord-Est l'espace de trois ou

quatre railles -, et n'apercevant qu'une forte marée , ou un

courant qui por toit à l'Ouest-Sud-Ouest, c'est-à-dire, vers

les bas-fonds, nous mouillâmes par dix brasses, fond de

joli sable. Deux heures après, l'eau étoit tombée de plus

de deux pieds, d'où nous conclûmes que c'étoit le mo*

ment du reflux pour la rivière dont j'ai parlé : on goûta

l'eau en plusieurs endroits \ cjle u'étoit pas la moitiâgussi
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salée que Tèau de mer ccuminnne: nouvelle preuve que nous

étions à l'entrée d'une grande rivière. ""^ * ^" >

< A quatre heures du soir, le vent passant au Sud-Ouest^

Mous appareillâmes et nous portâmes au Sud. Les canotsr

sondoient en avant. Lorsque nous dépassâmes l'extrémité

méridionale du bas-fonds, la sonde ne rapportoit que six

brasses ; elle en rapporta ensuite treize et quinze. Nous

mouillâmes sur cette dernière profondeur à huit heures et

demie. Une partie de la chaîne des montagnes qui se

montroient sur la côte Sud-Est, nous restoit an Sud-Est

un demi-rumb-Sud , et nous avions au Nord-Ouest la terre

la plus occidentale qui fôt sur l'autre côte. Noua avions

vu, pendant la journée, des terrains élevés au Nord 6o*

Otiest, dont nous estimâmes Téloignement de douze lieues.

' Après avoir mis à la voile, à deux heures du matin du

jour suivant, avec une brise légèro du Sud-Ouest-quart-

Otiest, nous marchâmes au vent jusqu'à nenf heures; ju-

geant que la marée noi|s étoit défavorable, nous mouil-

lâmes par vingt-quatre brasses. Nous gardâmes cb mouil-

lage jusqu'à une heure ; la brume qui étoit survenue le

matin se dissipant alors, et la marée nous étant favorable,

nous appareillâmes et nous portâmes au Sud-Ouest. Le

vent filt très-variable le sdr , et il v eut du tonnerre. Nous

ne l'avions pas encore entendu depuis notre arrivée sur la

côté , et même il gronda au loin.

Le vent s'étant fixé de nouveau au Sud-Ouest , le matin

du lâ, nous gouvernâmes au Nord-Ouest, et à dix heures

nous aperçûmes la côte â!Amérique ; elle se prolongeoit

à midi du Nord-Est-quart-Nord au Nord-Ouest un quart

de rumb-Quest , et une colline élevée nous restoit au Nord-

Oii#||||^à dix lieues. Nous reconniîmes ensuite que celait

/
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une laie, à laquelle j'ai donnera cause cic sa figure, le nom

â'Isle Ronde, Elle gît par 58<» 87' de latitude et aooo 6'

de longitude, à sept milles du Continent. Â cinq heures du

soir, nous nous étions avancés au Nord, à trois lieues du

Continent, et nous revirâmes'de bord sur quatorze Jsrasses,

les extrémités de la côte nous restant à TEst-Sud-Est un

demi-rumb-Est et Ouest. Le vent qri tourna au Nord-Onesi

nous permit de parcourir un assez grand espace le long du

rivage jusqu'à deux heures du matin, que la sonde rap-

porta tout-à-coup six brasses : nous étions alors à deux

lieues de la côte. Âpres avoir pris un peu de large, la pro-

fondeur de la mer augmenta insensiblement, et à midi la

sonde rappouoit vingt brasses : à cette époque, notre lati-

tude étoii de 58° i3' et notre longitude de 199®. VIsie

Bonde nous restoit au Nord 5" Est, et l'exlrémité occi-

dentale du Continent au Nord 1
6*^ Ouest , à sept lieues.

Cette extrémité occidentale est une pointe élevée, à la-

quelle j'ai donné le nom de Pointe Calme, parce que nous

éprouvâmes un calme tandis que nous fûmes par son tra-

vers. 11 V a au Nord-Ouest de Ylsle Ronde deux ou trois

mondrains qui ressemblent à des Isles : ils peuvent en effet

former des terres détachées ; car de cet endroit nous n'a-

perçâmes la côte que dans réloigneraent.

Le 14 et le 1 5 nous eûmes peu de ventila brume fut si

épaisse que nous ne pouvions voir toute la longueur du vais-

seau , et nous fîmes peu de chemin. Les sondes rapportè-

rent de quatorze à vingt-six brasses. Nous péchâmes avec

assez de succès; nous prîmes de la morue, et de temps à au-

tres quelques poissons plats. La brume s'étant dissipée à

cinq heures du matin du 16, nous nous trouvâmes plus près

de la terreque nous ne le croyions. hd^Pointe Calme nous

>!-S^ •
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restoit «u Nord 72^ Est, et nous avions au Nord 3<* Est, à

trois milles, une autre pointe qui en est éloignée de huit lieues

dans la direction de TOuest. La cote forme entre ces deux

pointes une baie qui , en quelques parties , cachoit des ter-

rains situés par-derrière , lors même qu'on regardoit du

haut des mâts. Il y a aussi une baie au côté Nord-Ouest de

cette dernière pointe , dans l'intervalle <iui la sépare d'un

promontoire élevé, lequel nous restoit alors au Nord '66"

Ouest, à seize milles. A cinq heures, j'ordonnai au Lieu-

tenant Williamson de débarquer sur ce Cap , d'examiner

la direction que prenoitla cùte par-derrière, et les pro-

ductions du pays : des vaisseaux, le terrain nous parois-

soit très-stérile. Nous trouvâmes ici que le flot portoit avec

force au Nord-Ouest le long de la côte. La mer fut haute

à midi, et nous mouillâmes par vingt-quatre brasses à

quatre lieues du Continent. A cinq heures du soir, la marée

nous étant favorable, nous appareillâmes et nous mar-

châmes à l'aide du flux ; car il ay.avoit point de vent ',;...

: M. Williamson ne tarda pas à revçnir ; il mç dit qu'il

avoit débarqué sur la pointe et qu'après avoir gravi la plus

haute des colliues, la partie de la côte la plus éloignée qui

fût en vue lui restoit â-peu-près au Nord. Il prit posses-

sion du pays au nom de sa majesté, et il laissa sur la col-

line une bouteille dans laquelle on trouvera un p2q)ier ren-

fermant les noms des vaisseaux et l'époque de notre

découverte. Le promontoire auquel il donna le nom de

Cap Ne-wenham^ est une pointe de rocher assez élevé

qui gît par 58° 4^' ^^ latitude et 197° 36' de longitude.

11 y a par-dessus ou en-dedans de ce Cap deux collines

hautes qui s'élèvent l'une derrière l'autre. La plus intérieure

Qulq plus orientale est ^a plus élevée. Le pays, dans l'espaccL
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que découvrit M. Williamson, ne produit ni arbres ni

arbrisseaux. Les collines sont pelées *, mais sur les ter-

rains plus bas on voit de l'herbe et des plantes , dont un

ti'és-petit nombre étoit en fleurs. Il n*aperçut d'animaux

qu'une daine et son faon, elle cadavre d'un cheval maria

ou d'une vache marine gissant sur la grève. Une multitude

de chevaux marins frappoit nos regards depuis quelques

jours.

La côte se prolongeant au Nord depuis le Cap Newen-

Àam, ce Cap est la borne septentrionale de la grande baie

ou du golfe situé devant la rivière Bristol, que j'ai nommée

Baie de Bristol y en l'honneur du comte de Bristol. Le

Cap Oofieemak ein forme l'extrémité méridionale \ il gtt à

quatre>vingt-deux lieues du Cap Newenham , dans la dl;

rectiondu-Sud^3ud-Ouest. .-:
'

•
•

r

A huit heures du soir, il s'éleva une brise légère qui se

fixa au Sud-Sud-Est : uo\bs gouvernâmes au Nord-Ouest et

au Nor4'Nord-Oucst autour du Cap Newenham^ qui le len-

demain, à midi, nous restoit au Sud-quart-Sud-Est,à quatre

lieues. La pointe die terre la plus avancée au Nord se mon-

Iroit alors au Nord 3o° Est ; la sonde rapportoit dix-sept

brasses, et nous étions à trois lieues et demie de la côte la

plus voisine. Le vent.fut très-foible toute l'aprés-dînée, ea

sorte qu'à dix heures du soir nous n'avions fait que trois

lieues au Nord.

Nous portâmes le cap au Nord-Ouést jusqu'à luiit heures

du matin du jour suivant : à cette époque, la profondeur

de la mer tombant tout-à-coup à cinq et sept brasses

,

nous mîmes en panne : un canot de chacun des vaisseaux

alla sonder en avant, et nous suivîmes au Nord-Est. A
midi , les sondes rapportoient dix*sept brasses \ le Cap

J

l'\
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Ne-wenham nous restoit au Sud 9° Est , à onze OÙ douze

lieues ; l'extrémité Nord'Est de la terre en vue se roon-

troit au Nord 66** Est , et la côte la plus voisine à quatre

ou cinq lieues de distance : notre latitude observée étoit

de 5q" 16'. m! m . nhiilwn^ îi,«.m.-f. r*>iiu.>

Entre ce parallèle et le Cdi^ Néwenham ^ la côte est

composée de collines et de terrains bas , et elle serobloit

former plusieurs baies. A une heure , les canots qui mar-

choient en avant, nous avertirent qu'ils trouvoient la mer

très-basse : leurs sondes ne rapportoient que deux bras-

ses, et celles des vaisseaux en indiquoient six. En

mettant le cap un peu plus au N6rd , nous nous maintîn-

mes à-peu-près sur la même profondeur jusqu'entre cinq

et six heures du soir : les canots s'apercevant que l'eau

diminuoit de plus en plus, je fis signal de mouiller k la

Découverte^ qui étoit devant moi. La Résolution ne tarda

pas à jeter l'ancre ; durant cette manœuvre , le cable rom-

pit àl'étalingure, ce qui nous obligea tTemnloyerune autre

ancre. Nous étions mouillés sur six brasses, fond de sable;

àquptre ou cinq Keues du Continent ; le Gap Ne^enhank

nous Destoit au Sud, à dix-sept lieues ; \ëi collines les pkis

éloignées qtie nous aperçussions dans le Nord , nous res-

toient au Nord! Est-quart-Est ; mais des terrains bas se

prolongeoient depuis les cantons élevés jusqu'à» Nord-

quart-Nord-Est. Il y avoit en- dehors de ces terrains bas,

un banc de sablé et de pierre qui étoit à sec vers le milieu

du jusant. 1 .

J'avois ordonné ailx deux Masters de prendre chacun

un canot et dé fonder entre ce banc et la côte ; ils me

dirent à leUr retour qu'on y trouvoit un canal où la sonde

rapportbit six et sept brasses', mais qu'il étoit étroit et tor-
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tueux. Nous essayâmes, à la mer basse , d'attacher une han-

sière autour de Tancre que nous avions perdue; et, nos

efforts ne réussirent pas : ne voulant pas l'abandonier

,

tant que je conserverois l'espoir de la relever, je fis con-

tinuer les travaux, et enfin nous en vînmes à b^ut le ao au

soir. j i » ' .,

Sur ces entrefaites
,

je chargeai le Capitaine Clerke

d'envoyer son Master à la recherche d'un passage , dans

la partie du Sud-Ouest \ mais ou ne trouva point de canal

de ce côté, et il parut que la seule manière de se dégager

des bas-fouds étoit de revenir sur nos pas. En suivant

le canal dans, lequel nous étions, il y avoit de la vrai-

semblance que no'is pourrions longer la côte plus loin : ce

canal pouvoit nous mener dans le Nord hors de ces bas-

fonds ; mais cette entreprise étoit toujours dangereuse :

si elle n'eût pas réussi , nous aurions perdu un temps con-

sidérable, et nous étions pressés par la saison. Ces raisons

me déterminèrent à reprendre la route par laquelle j'ctois

arrivé et à employer ce moyen de me dégager. •

Un certain nombre d'observations de la Lune, faites

par M. King et par moi, ce jour et les quatre jours prccé-

dens, et dont chacune fut rapportée au point qu'occupoient

les vaisseaux, fixèrent la longitude à. 197'' 4^' 4^*

Elle étoit, selon le garde-temps, de. 197 aG 4^

t
Notre latitude étoit de. Sg 87 3o

La déclinaison de >

l'aimant, d'après «nfA.M.de ,3034' 3",
,^^^^^,^^^^^^^„p^^

ttrmc moyen de trois [P. M. aa ig 4» )

bous;soles , fut. . . . . J --.<
i . ih-

Je jugeai que la partie la plus septentrionale de la côte

que nous pussions apercevoir de ce point, g't par 600 de

% ri
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latitude ; elle sembloit former une pointe* basse i laquelle

j'ai donné le nom de Shoal nesse ( Cap des bas-fonds ).

Le flot porte au Nord et le jusant au Sud. La mer

s'élève de ciqq ou six pieds, et je crois qu'elle est haute à

huit heures dans tes pleines et les nouvelles Lunes.

Nous appareillâmes le a 1 , à trois heures du matin

,

avec une jolie brise du Nord-Nord-Ouest , et nous nous

repliâmes au Sud ; trois canots marchoient en avant pour

nous guider. Malgré cette précaution , notre retour fut

plus difficile que notre arrivée, et nous nous vîmes enfui

obligés de jeter fancre pour ne pas échouer sur un bas-

fond oiî la sonde ne rapportoit que cinq pieds. Durant

notre mouillage , vingt-sept hommes du pays
,
qui roon-

toient chacun une pirogue, arrivèrent aux vaisseaux, dont

ils s'approchèrent d'une manière fort timide ; ils poussè-

rent des cris et ils étendirent les bras à mesure ({u'ils s'a-

vancèi Nous jugeâmes ces démonstrations amicales.

Enfinjc|cci^.ies-uns s'approchèrent assez pour recevoir des

bagatelles que nous leur jetâmes. Nos' présens encoura-

gèrent les autres à venir à la hanche de nos bâtimens, et

ils commencèrent des échanges avec nous ; ils nous vendi-

rent des fourrures, des arcs, des traits, des dards, des

vases de bois, etc. Ils acceptèrent d'un air satisfait tout

ce que nous leur offrîmes en retour. Ils paroissoient

de la mêine race que les Sauvages que nous rencontrions

depuis quelque temps sur la côte. Ils portoient les mêmes

ornemens aux lèvres et au nez; mais ils étoient beaucoup

plus sales et ils n eloient pas si bien vêtus. Ils sembloient

n'avoir jamais vu d'Européens ; ils ne connoissoient pas

l'usage du tabac , et nous ne trouvâmes parmi eux aucun

article des manufactures étrangères, à moins qu'on ne
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veuille regarder comme tel un couteau que nous aper-

çûmes entre leurs mams. Ce couteau n'étoit autre chose

qu'un morceau de fer adapte à un manche de bois. Cepen-

dant ib savoient si bien la valeur et l'usage de cet instru-

ment, qu'ils y mettoient un grand prix et qu'ils nous en

demandèrent instamment de pareils. La plupart avoient

les cheveux rasés ou coupés très-près ; ils n'en avoient

gardé que deux touffes qui pendoient par-derrière ou d'un

côté. Leur tète étoit couverte d'un capuchon de fourrure

et d'un bonnet que nous jugeâmes de bois. Nous ache-

tâmes une espèce de ceinture, partie de leur habillement}

elle étoit de fourrure proprement faite, et chargée d'une

garniture flottante qui se passe entre les cuisses , de ma-

nière à cacher les parties voisines. Il y a lieu de croire,

d'après cette ceinture, qu'ils vont quelquefois nus, mal-

gré la rigueur du climat ; car ils la portent rarement au-

dessous de leur vêtement ordinaire.

Leurs pirogues étoient de peaux, ainsi que toutes les

autres que nous avions vues en dernier lieu : seulement

elles avoient plus de largeur ;*et le trou dans lequel on

s'assied étoit plus grand que sur aucune de celles que

i'avois rencontrées jiisqu alors. Le retour des canots qui

venoient de prendre des sondes parut les alarmer, car ils

s'en allèrent tous ; il est probable q<i'ils seroient partis plus

tard sans cet incident.

Nous ne fûmes hors des bas-fonds que le as au soir: je

n'osai pas gouverner à l'Ouest pendant la nuit que je pas-

sai en travers du Cap Newenham^ et le lendemain à la

pointe du jour
,
je portai au Nord-Ouest, en ordonnant à

la Découverte de marcher en avant. Nous n'avions pas

fait deux lieues lorsque !a sonde ne rapporta plus que six

r-
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brasses. Craignant de trouver moins d'eau encore si je

continuois cette route
,
je cinglai au Sud : le vent souffloit

de l'Est en jolie brise.La profondeur de la mer augmenta

peu-à-peu jusqu'à dix-huit brasses ; et quand j'eus cette

dernière sonde, je me hasardai à mettre le cap un peu à

rOuest, et ensuite directement à l'Ouest, dès que j'eus

vingt- six brasses.

Le a4 à midi , notre latitude .')bservée fut de 58 degrés

7 minutes et notre longitude de 194 degrés aa minutes.

Trois lieues à l'Ouest de cette station , la sonde rapporta

vingt-huit brasses, et je gouvernai Ouest-Nord-Ouest :

la profondeur de la mer augmenta insensiblement jusqu'à

trente-quatre brasses. J'aurois gouverné plus au Nord ;

mais le vent ayant passé dans cette direction, je ne le

pOUVOispaS. >.4::*:i£.unl.i,

Le a5 au soir, nous avions une brume épaisse et peu

de vent : nous mouillâmes sur trente brasses par 58 de*

grés ap minutes de latitude et 191 degrés '6y minutes de

longitude. Le ciel s'étant éclairci un peu à six heures du

matin du jour suivant , nq^s appareillâmes et nous cin-

glâmes au Nord , à l'aide d'une petite brise de l'Est : la

sonde rapportoit de vingt-huit à vingt-cinq brasses. Lors-

que nous eîimes fait neuf lieues dans cette direction, le

vent repassa au Nord, ce qui nous obb'gea de porter le

cap plus à rOuest.

En général, le ciel fut brumeux jusqu'à midi du aS : à

cette époque , le soleil se montra durant quelques heures,

et nous en profi|[^(nes pour faire différentes observations

de lune. Le résultat moyen de ces observations, rapportées

au midi, par 5g dégrés 65 minutes de latitude, indi-

qua la longitude à igo degrés six minutes, elle garde-
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temps l'indiquoit à 189 degrés 5() minutes. La déclinaison

de Taimant étuit de 18 degrés 4^ minutes Est. Nous con-

tinuâmes de gouverner h l'Ouest , et la sonde rapportoit

trente-six brasses. Â quatre heures du matin du jour sui-

vant, nofts découvrîmes une terre dans le Nord-Ouest-

quart-Ouest , à Six lieues. Nous portâmes dessus jusqu'à

dix heures et demie ; à cette époque , nous revirûmes

vent-devant par vingt-quatre brasses. Nous nous trouvions-

alors à une lieue de la côte qui nous restoit au Nord-

Nord-Ouest : cétoit l'extrémité Sud-Est de llsle, et elle

formoit un rocher perpendiculaire d'une hauteur atml*

dérable *, c'est pour cela que je l'ai appelée Pointe Upright

{^pointe à pic). Elle gît par 60 degrés 17 minutes (le

latitude et 187 degrés 3o minutes de longitude: nous

apercevions, à l'Ouest de ]a pointe, une plus grande

étendue de cotes, eMurant une- édaircie, nous vîmes

une autre porcion de terre élevée dan^ la direction de

rOuest-qiiartrSud-Ouest : . celle-ci paroissoit entièrement

séparée. de l'autre. Noqs trouvâ«»es une multitude in-

croyable d'oiseaux., tous; de l'i^spièGeduipenguin dont j'ai

parlé plus haut. ., uijrîw» . 0'>*.' ;n...l > . n.i» . 1 .,>^t»

Nçus eûmes L'aprèsrc|îoée de fausses brises , et nous

lîmes peu de progrès \ le ciejl n'étoit pas;assez)clair pour

déterminer l'étendue de la terre qui se montroit devant

. iip|is* Nous#Mppps4,me^ que (Q'est- une des nombreuses

f^slie^, {narquQçs.4aps Ja cartq du noMvel Archipel; Nord

,

.par M. Sjtaehljnye^nottsnousattendioqs chaque momeitt

àeniiY^r^ davantage. , '5 "'.t,n<t'i\ .,! •jn^,» in»

, . IjQ 30» à quatre heures du soir , la Poi^etid pic

. Dpi^s, jj^e^tpjt au Nord-Ouest^quait-Nord , à six 1/ieuçs» U

s'éleva^,à cette épçque , une b^ise légère du Kord-Notd-

Tome IlL i3
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Oaest , et nous gouverDames au Nord-Est jusqu'à quatre

heures dumatiii du jour suivant : le vent ayant passé à l'Est,

nous revirâmes de bord , et nous mîmes le cap au Nord-

Ouest. Le vent tourna bientôt après au Sud-Est, et'nous

gouvernâmes au Nord-Est-quart-Nord. Nous cdhtinu&mes

cette route avec des sondes de trente-cinq à vingt brasses

jusqu'au lendemain à midi. Notre latitude étoit alors de

60 degrés 58 minutes et notre longitude de 191 degVés.

he vent tournant au Nord-Est
, fe m'étendis d'abord au

JS^ord-Est l'espace de dk lieues; comme je n'apercevois

point de terres dans cette direction, je me repliai envi-

ron quinze lieues à l'Est, et je ne trouvai que des mor-

ceaux de bois flottant : la sonde rapportoit de vingt-une à

dix-neuf brasses. - • nu; • >i» '' '• i^' ""l'^^^^i

Nous eûmes des vents légersvariables et accompa-

gnés d'ondées de ploie durant toinla journée du 2; mais

ils se fixèrent tlans k partie du Sud-Est f et le 3 au matigi

ikous remîmes le cap au Nord. Notre latitude observée

à midi , fut de 6a degrés 34' minutes ^ et notre longitude

de 19a degrés : la sonde rapportoit seise brasses. M. An-

déï'son , mon chirurgien , attaqué de la consomption

depuis plus d'un an, mourjut entre trois et quatre beures

du soir. C'étf^t un jeune bomme plein de sentiment et

d'esprit , et d'une société agréable; il savoit bien s(»i art, et

il avoit acquis beaucoup de connoissancès^ d'autres par-

ties. Les lecteurs reitiarqueront sans doute combien il

m'anroit été utile dans le cours du Voyage | et si la mort ne

fût venue le frapper , lé public
,
j'en suis sûr , àuroit reçu

de lui deè Mémoires sur l'Histoire naturelle des pays

où nous avons abordé, qui pt^ooveroieM d'Une ilnanière

démonstrative , combien il étoit digne dés ék>ges ^ue je

l!
f
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lui donne ici (*). Peu de -tf oips après qu'il eut rendu le

dernier soupir , nous aperçûmes une terre dans l'Ouest ^

à douze lieues: nous supposâmes que c'etoit une Isie, et

je l'appelai Isle Andenon , afin de perpétuer là mémoire

d'un homme que j'aime^ et que.j'estimois beaucoup. Le
lendemain

,
je fis venir M. Law , chirurgien de la Dé-

couverte, à bord de la Résolution , et je nommai Chi-

rurgien de la Découverte , M. Samuel
,
premier Aide de

Chirurgien de mon vaisseau. , <k

Le 4) à trois heures du soir, nous aperçûmes . uns'

terre qui se probngeoit du Nord-Nord-Est au Nord-Oue^t.

Nous portâmes dessus jusqu'à quatre heures; nous en

trouvant éloignés de quatre ou cinq milles à cette époque,

nous revirâmes de bord ; comme le vent nous manqua

bientôt'aprés, nous mouillâmes par treize brasses, fond

de sable , à environ deux lieues de- la côte, et , selon

notre estime
,
par 64 degrés is|Mninute8 de latitude «t 19^

degrés 18 minutes de longitude. En de certains roomens

,

'* nous #9yiens cette terre s'étendre de l'Est au Nord-Ouest

,

et une Isle assez élevée se montroit dans l'Ouest-quart-

' Nord-Ouest, à trois lieues.

La terre, qui se trouvoit devant nous , et que nous

primes pour le Continent ^Amérique , paroissoit basse

près de la mer ; mais , dans l'intérieur du pays , elle ofTroit

des collines placées l'une derrière l'autre jusqu'^ une hauf

teur considérable : elle avoit une teinte verdâtre, mais

elle semUoit dénuée de bois, et ou n'y apercevoit point

'

\

i IJ

(^) M. Andersen parott avoir interrompu son Journal deux

mois arant sa mort. Le 3 de Juin est la dernière date qu'offre

son maavscrit.

i3*

^N.

X
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deneîge. Durant notre mouillageJe flot venoit de l'Èsf,

et il porta à l'Ouest jusqu'entre dix et onze heures : depuis

cette époque jusqu'à deux heures du matin du lendemain,

)e courant porta à l'Est , et la mér tomba de trois pieds.

Le flot eut une plus grande forœ et une plus longue du-

rée que le jusant, d'où j'iuférai qu'outre la marée, il y
avoit un courant de la partie die l'Ouest. *^ '

Le 5, à dix heures du matin , nous mîmes à la voile

à l'aide d'un vent du Sud-Ouest, et nous ne tardâmes

pas à mouiller entre l'Isle et le Continent par sept brasses.

J9 débarquai bientôt après sur Tlsle, accompagné de

M. King et de quelques autres Officiers. J'espérois y
découvrir la côte et la mer à l'Ouest; mais la brume étoit

très-épaisse dans Cette direction , et je n'y eus pas une

vue jplus étendue qu'au vaisseau. La côte SAmérique
paroissoit tourner au Nord depuis une pointe basse, que

î'ai appelée Pointe Rod/tify] cette pointe nous restoit au

^ord-Ouest un demi-rumb-Ouest, et à trois ou quatre

lieues de l'Isle ; mais les terrains élevés qui prenoiéht une

direction plus septentrionale se montroient beaucoup plus

avant. ' " "'^ ' ''^^ "^ ="

Cette Isie, que j'ai nommée Isie du Traîneau, gît par

64 degrés • 3o minutes de latitude et 198 degrés 5y mi-

nutes de longitude -, et elle a environ quatre lieues de

circonrérènce. La surface du terrain en général offre de

grosses pierres détachéf*». qui sont , en bien des endroits

,

couvertes de mousses et de végétaux. Nous comptâmes

plus de vingt ou trente espèces différentes de ces végé-

taux , et la plupart étoient en fleur-, mais je n'y aperçus

ni arbrisseaux, ni arbres, non plus, que sur le Continent.

Un petit lorrain bas, près de la grève où nous débar-
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quâmes,produisoit une quantité considérable de pourpiers

sauvages, de pois, d'angélique, etc. Nous en remplîmes

le canot, et je fis mettre cas légumes dans la soupe. Nous

vîmes un renard, quelques pluviers et divers petits oiseaux,

et nous rencontrâmes des cabanes en ruines, construites en

'partie ' sous terre. Ainsi des hommes avoient été depuis

peu sur cette Isle, et il est claif que les Uabitans de la

côte voisine y viennent pouc un objft quelconque; car

il y avoit un sentier battu d'une extrémité à l'autre. Nous

trouvâmes à peu de distance de la grève où nous mimes

à.terre, un traîneau, qui me détermina à donner à l'fsle

le nom que j'ai dit plus haut. Nous le jugeâmes semblable

à ceux qu'emploient les habitans. du Kamsichatka , pour

faire leurs transports sur la glace.ou la neige. Il avoit dix

pieds de longueur et .vingt pouces de large -, il étoit garni

de ridelles par le haut et d'os par en bas : sa construc-

tion nous parut admirable ; ses diverses parties étoient

jointes d'une manière très-soignée , les unes avec des che-

villes de bois , et *la plupart avec des courroies ou des

lanières de baleine ; ce qui me persuada que c'étoit un

ouvrage des Naturels du pays. • • .

Nous appareillâmes le jour suivant à trois heures du

matin , et à l'aide d'une brise légère de la partie du Sud,

nous singlâmcs au Nord, en inclinant vers l'Ouest ; nous

eûmes occasion de déterminer la latitude
,
par la hauteur

méridienne" du Soleil , et de prendre des hauteurs corres-

pondantes le matin et le soir , afiu de connoitre la longi-

tude par la montre marine. Comme le vent étoît foible

et d'ailleurs variable , nous finies peu de chemin -, et ra'ap-

percevant , 9 huit heures«du soir, que les vaisseaux se

poctoieiit avec rapidité vers la terre , et dans des endroits

li!

\k
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où la mer aroit peu de profondeur
,
je mouillai sur sept

brasses, à environ deux lieues de la càte. L'Isle du Traî-

neau nous restoit au Sud 5i* Est, à dix lieues; et on

la voyoit pai:-dessus la pointe méridionale de la grande

terre. •

Peu de temps aprèsque nous eûmes mouillé, le ciel,*

nébuleux }usqu*ak)rs, s'Iclaircit, et nous aperçûmes une

haute terre
,
qui s'étendoit àxx Nord 4o° Est au Nord 3o»

Ouest ; elle paroissoit clétachée de la côte au-dessous de

laquelle nous étions à l'ancre; celle-ci sembloit courir

au Nord-Est. Nous voyions en même-temps une Isle de

peu d'étendue au Nord 8 1<> Ouest , à huit ou neuf lieues ;

je la nommai Isle de King. Nous appareillâmes le lende-

main à huit heures, et nous gouvernâmes au Nord-Ouest.

Le ciel s'étant éclairci sur le soir, nous vîmes la terre

Nord-Ouest se prolonger du Nord-quart-Nord-Ouest au

Nord-Ouest-qnart-Nord, à la distance d'environ trois lieues*

Durant la nuit , le ciel fut nébuleux et pluvieux *, il y eut

peu de vent, et nous attendîmes le jour en courant de

petites bordées. Entre quatre et cinq heures du matin

du 8 , nous découvrîmes de nouveau la • terre Nord-

Ouest ; nous eûmes bientôt après un calme et un.courant

qui nous faisoit dériver vers la côte , et' il devint néces-

saire de mouiller sur douze brasses à deux milles du rivage-

L'extrémité occidentale offre une haute colline à pic, suuée

par 65* 36' de latitude et iga® 18' de longitude. Il s'éleva

une brise du Nord-Est , à huit heures ; et nous remîmes

à la voile : nous portâmes au Sud-Est, dans Fespoir de

trouver un passage entre la côte au-dessous de laquelle

nous avions jeté l'ancre le 6 au soir , et cette terre Nord-

Ouest. La seconde rapporta bientôt sept brasses, et nous
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recoanûmes que des terrains bas réunissoieut les deuic

eûtes, aiosi que la haute terre qui se luontroit par-derrière.

' Bleu coflvaiucu alors que toute cette côte étoit contioue,

je revirai vent<devant .et je cinglai vers la. partie Nord-

Ouest, ai^-dessous de laquelle je mouillai par dix-sept

brasses. Le ciel étoit épais et il totnboit de la pluie ; mais

il s'éclaircit à quatre heures du matin du jour suivant ; en

sorte que nous fîmes la terre tout autour de nous. Un ro-

cher élevé ou une Isle escarpée nous restoit à l'Ouest ^ une

autre Isle , située au Nord de celle-ci et beaucoup plus

grande , se montroit dans l'Ouest quart'Nord-Ouest ; nous

avions au Sud-Est-quart-Est la cc^line à pic dont je viens

de parler , et au Sud 3ao Est , la pointe qui se trouve au-

-dessous. Le pied de cette colline présente des terrains bas

qiu s'étendent vers .le Nord-Ouest , et dont l'extrémité

nous restoit au Nord-Est-quart-Est, à la distance d'environ

trois milles. On voyoit par-dessus et par -derrière de

hautes terres que nous prîmes pour une prolongation du

Continent.

Cette pointe, que j'ai nommée Cap du Prince de

Galles , esc d'autant plus remarquable, que c'est l'extré-

mité la plus occidentale des parties de \Amérique con-

nues jusqu'à présent. Elle gît par 65* 4^' ^^ latitude et

ic)i<> 4^' ^^ longitude ; les observations d'après lesquelles

nous déterminâmes sa* latitude et sa longitude
,
quoique

faites en vue du Cap^ peuvent contenir une petite erreur

,

par*" que le ciel étoit brumeux. Nous crûmes distinguer

quelques habitans sur la côte -, et il est vraisemblable que

nous ne nous trompions pas , car nous aperçùimes au même
endroit des élévaticms qui ressembloîent à des échaffkuds

,

et d'autres que nous prîmes pour des buttes. Nous vîmes

lè^

'^1

ilfe

Mi'
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les mêmes choses sur le Continent, en-dedans de Vlsle du

Traîneau et sur diverses parties de la côte.

Nous fûmes en calme jusqu'à huit heures dû matin : il

s'éleva une brise du Nord , a cette époque , et nous appa-

reillâmes \ mais nous fûmes à peine sous voile que le vent

commença à souiilpr avec force
,
qu'il tomfia beaucoup de

pluie , et que le ciel devint brumeux* Le vent et le courant

ayant une direction contraire, les vagues s'enflèrent de

telle sorte qu'elles pénétrèrent souvent dans le vaisseau.

Nous eûmes à midi une éclaircie de quelques minutes \ la

latitude indiquée plus haut fut déterminée d'après l'obser-

vation que nous fîmes alors.

Ayant vainement marché an plus près
\
jusqu'à deux

heures de l'après-midi
,
je pris la route de l'Isle que nous

avions vue à l'Ouest *, je me proposois de mouiller au-

dessous et d'attendre que le vent fût moins impc <;eux.

Mais en approchant de cette terre , nous la trouvâmes corn»

posée de deux petites Isles , dont chacune n'ayant pas plus

de trois ou quatre lieues de tour, ne pouvoit nous procurer

qu'un foible abriu Au-lieu de mouiller, nous continuâmes à

nous étendre à l'Ouest , et à huit heures ndus vîmes la

terre dans cette dkeçtion : elle se prolongeoit ciu Nord-

Nord-Ouest à l'Ouest-quart-Sud-Ouest , et la partie la plus

voisine étoit éloignée de six lieues. Je suivis la même route

jusqu'à dix heures du soir \ et dura'nt la nuit
,
je courus une

bordée a l'Est.

Le lo, à la pointe du jour, nous remîmes le cap à

l'Ouest , vers la terre que nous avions vue la veille au

soir -, elle se prolongeoit du Sud 72» Ouest au Nord 4i**

Est , t sept heures 1 1' , temps où la longitude indiquée

par la montre marine étoi^de i8()^ 94'. Entre l'extrémité
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Sud'Ouest et une pointe qui nous restoit dans l'Ouest , à

deux lieues , oh trouve une grande baie , où nous moûil-

lâities à deux heures du matin , sur dix brasses , fond de

gravier , à environ deux milles de la côte septentrionale.

La pointe méridionale de la baie se montroit au Sud â8o

Ouest ', la pointe septentrionale au Nord 4^** Ouest; le fond

de la baie au Nord 60" Ouest , à deux ou trois lieues ; et

nous cvions au Nord 7%° Est , à quatorze lieues , les deux

Isles quç nous airions dépassées la veille.

CHAPITRE IX.

Conduite des Naturels du pays, ou des Tschutsky^à

l'aspect de nos vaisseaux. Entrevue avec quelques-

uns d'entre eux» heurs armes ; leur figure ; leurs

ornemens ; leurs vêtemens ; leurs habitations dUhi-

ver et d'été. "Les vaisseaux traversent le détroit et

repassent à la côte //'Amérique. Suite de notre

route au Nord du Cap Mulgrave. Les champs de

glace commencent à se montrer. Position du Cap
Glacé. La merfermée par les glace^. Nous tuons des

chevaux marins. Ce que nous enfîmes. Description

de ces animaux : dimensions de l'un d^eux. Cap
i^sburne. Tematives infructueuses pour traverser

les glaces à une certaine ^stance de la côte. Remar-

ques sur laformation de ces glaces. Arrivée sur la

côte dAsie. Cap Nord. Je.rhe décide à revenir au
Nord l'année suivante.

î, .. .' . '-\ .- » J . '

jnL'u moment où nous entrâmes dans cette baie, nous

aperçûmes surU côte septentrionale un village et des babi-

•^
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tans , à qui la vue de nos vaisseaux parut inspirer du

trouble et de la crainte. Nous distinguioos nettement des

gens qui marchoieut vers l'intérieur du pays, avec des far-

deaux sur leurs épaules. Je résoins de débarquer près de

leurs habitations qui frappoient nos regards, et je me mis,

en effet , en route avec trois canots armés et quelqnes«uns

de mes Officiers. Trente ou quarante hommes qui por-

toient une hallebarde, un arc et des traits, étoient rangés

en bataille sur un monticule, près du village : à mesure que

nous approchâmes, trois d'entre eux descendirent sur la

gràye ; ils ôtèrent leurs chapeaux , et ils nous firent des

révérences profondes. Nous répondîmes à leurs politesses ;

mais cet accueil de notre part ne leur inspira pas assez de

confiance pour attendre que nous eussions débarqué , car

ils se retirèrent au moment que nos canots touchèrent le

rivage. Je les suivis seul, sans rien tenir à la main
; je les

déterminai, par mes signes et mes. gestes, à s'arrêter, et à

recevoir en présent quelques bagatelles. Us me donnèrent,

en retour, deux peaux de renard et deux dents de cheval

de mer. J'ignore si les largesses commencèrent de mon

coté ou du leur ; il me parut qu'ils avoient apporté ces

choses afin de me les offrir , et qu'ils me les auroient pré-

sentées quand même ils n'auroient rieû reçu de moi.n
• Je les jugeai très-craintifs et très -cinidnspects ; et ils me
prièrent, par gestes, de He pas laisser avancer les gens

de ma troupe : l'un d'entre eux', sur les épaules duquel je

Voulus mettre 'la main, tressaillit, et recula de plusieurs

pas. Ils se retirèrent à mesure que j'approchai ; ils étoient

prêts à faire usage de leurs piques , et ceux qui se trou-

voient sur le monticule se disposoient à les soutenir avec

leurs traits. J'arrivai insensiblement au lailieu d'eux^ ainsi

JH ,
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que deux ou trois de mes compagnons. Des grains de verre

que je leur distribuai leur inspirèrent bientôt une sorte de

conGance ; ils ne s'alarmèrent plus lorsqu'ils ^virent que

quelques autres de mes gens venoient nous joindre *, et les

échanges entre nous commencèrent peu-à-peu. Nous leur

donnâmes des couteaux, des grains de verre , du tabac, et

ils nous donnèrent plusieurs de leurs vêtemens et un petit

nombre de traits; mais rien de ce que nous leur offrîmes

ne put les engager à nous céder une pique ou un arc. Ils

eurent soin de les tenir toujours m arrêt ; ils ne les quit-

tèrent jamais , si j'en excepte quatre ou cinq hommes, qui

les déposèrent une fois pour nous r^aler d'une danse et

d'une chanson : ^Is ne manquèrent pas même alors de les

placer de manière à pouvoir les reprendre dans un instant;

ils désirèrent
,
pour feur siireté

,
que nous nous tinssions

assis. .

.

. . •

Leurs traits étoient armés d'os ou de pierres ; mais nous

en remarquâmes très-peu de barbelés , et quelques-uns

avoient une pointe mousse arrondie. Je ne puis dire à quel

usage ils emploient ces derniers, à-moins qu'ils ne s'en

servent pour tuer de petits animaux, sans gâter la four-

rure. Leurs arcs ressembloient à ceux que aoUs avions

vus sur la côte A'Amérique , et à ceux qu'on trouve parmi

les Esquimaux. Les piques et les hallebardes étoient de

fer on d'acier, et de fabrique européenne di asiatique : on

s'étoit donné beaucoup de peine pour les orner de sculp-

tures et de pièces de rapport d*airain, ou d'un métal

blanc. Ceux qui se .tenoient devant nous, l'arc et les traits

en arrêt, portoieht leurs piques en bandoulière sur l'épaule

droite : une lanière de cuir rouge formoit la bandoulière ;

un carquois de cuir ^ rempli de flèches
,
pendoit sur leur
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épaule gauche. Quelques-uns de ces carquois nous parurent

extrêmement jolis ; ils étoient de cuir rouge ; et ils offroienC

une broderie élégante et d'autres ornemens.

Plusieurs autres choses , et leurs vélemens en particu-

lier , annoncent un degré d'industrie bien supérieur à

ce qu'on attend d'une peuplade placée à une si haute lati-

tude. Tous les Américains que nous avions vus depuis

notre arrivée'sur-cette côte, étoient d'une petite taille; ils

avoient la face joufflue et arrondie , et les os des joues

proéminens. Les babitans du ' pays où nous relâchions

maintenant , nous offroieiit des visages allongés ; ils étoient

robustes et bien faits -, en un mot , ils paroissoient d'une

race absolument différente. Nous n'aperçûmes ni enfans,

ni vieillards, si j'en excepte un homme qui avoit la tôte

chauve et étoit désarmé : les autres sembloient être des

guerriers d'élite ; ils se trouvaient au-dessous plutôt qu'au-

dessus du moyen âge. Une marque noire , la seule de ce

genre que je remarquai , traversoit la figure du vieillard :

ils avaient tous les oreilles percées , et quelques-uns y por-

toient des grains de verre : c'étoit à-peu-près leur uniijtie

parure , car ils n'eu ont point à leurs lèvres. Ceci est un

nouveau point dans lequel ils diffèrent des Américains que

nous avions vus en dernier lieu. • • .,
;''• ^ "• «t.

< • Leur vêtement est composé d'un chapeau , d'une ja-

quette , d'unepaire de culottes , d'une paire de bottes et

d'une paire de gants : chacune de- ces choses est de cuir

,

de peaux de daim où de chien , de veau de mer , extrême-

ment bien apprêtées, etc. -, quelques-unes conservent leurs

poils. La tête entre dans le chapea\i. Indépendamment de

ces chapeaux , dont la plupart des Naturels du pays font

usage î nous achetâmes des capuchons de peaux de chieni.
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et assez grands pour couvrir la tête et les épaules. Leur

dievelure nous parut noire, mais elle étoit raspe ou coupée

trcs-près , et aucun d'eux ne portoit sa barbe. Dans le petit

nombre d'articles qu'ils obtinrent de nous , les couteaux et

le tabac furent ce qu'ils estimèrent le plus.

Leurs habitations d'été différent de leurs habitations

d'hiver ; les dernières ressemblent exactement à une voûte

dont le planclter est un peu au-dessous de la surface de la

terre. L'une d'elles, que j'examinai, avoiti|ne forme ovale,

environ vin;;t pieds de hauteur , et à-peu-près douze d'élé-

vation ; la charpente étoit de bois et de côtes de baleines

disposée^ d'une manière judicieuse, et liées. ensemble par

des corps plus petits : il y a sur cette charpente une pre-

mière couverture d'une herbe forte et gr.ossière
,
qui ea

porte une seconde.de terre'; en sorte qu'audehors, la

maison ressemble à un petit mondrain , soutenu par' une

muraille de pierres de trois ou quatre pieds de hauteur

,

construite autour des deux côtés, et à une ^trémité.

A l'autre extrémité , la>terre est élevée en pente , de ma-

nière à pouvoir monter à l'entrée
,
qui n'est autre chose

qu'un trou placé au sotumet du toit. Le lieu où l'on marche

étoit plaucheïé, et «il y avoit au-dessous une espèce de cel-

lier dans lequel je n'aperçus que de l'eau. Je remarquai , au

bout de chacune des cabanes , une chambre voiitéc que je

pris pour un magasin. Ces. magasins cominuniquoient à

Thabitation par un passage obscur , et avec l'atmosphère

par une ouverture qui se trouve dans le toit , et qui est au

niveau du terrain sur lequel on marche en plein air ; mais

on ne peut pas dire qu'ils sont absolument souterrains, car

une des extrémités touchoit au bord de U colline, le long

de laquelle ils sont rangés, et elle étoit con<iti-uite en
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pierres. Le dessus étoit surmonte d'une espèce de guérite

de sentinelle ou de tour , composée d'ossemens d'uu gros

poisson.
^

Les cabanes d'été sont circulaires et assez étendues ;

elles forment une pointe au sommetic des perches légère^

et des os couverts des peaux d'animaux marins, en com-

posent la charpente. L'une d'elles, dont j'examinai aussi

l'intérieur, offroit un âtre au foyer à côté de la porte; j'y

vis un petit nombre de vases de bois , dont chacun étoit

fort sale. Les endroits où se couchent les Naturels se

tronvoient sur les flancs, et occnpoient à -peu* prés la

moitié de la circonférence. 11 paroit qu'ils ont Aes idées

de pudeur et de décence; car il y avoit plusieurs sépa-

rations formées avec des peaux. Le lit et le coucher

étoient de peaux de daim , la plupart sèches et propres.

J'observai autour des habitations divers échafauds de

dix à douze pieds de hauteur, pareils à ceux qtje nous

avions rencontrés sur quelques parties de la côte d'Ame'

rique. Ils étoient d'os dans toutes leurs parties , et ils pa-

rôissoieot destinés à sécher du poisson ou des peaux ; on

les met ainsi hors de la portée des chiens, très-nombreux

dans le pays. Ces chiens Sont de l'espèce du renard, mais

plus gros et de différentes couleurs; ils ont de longs poils

soyeux qui ressemblent à de la laine. Il est vraisemblable

qu'ils les attèlent à leurs traîneaux pendant l'hiver : car ils

ont des traîneaux; et j'en vis un nombre assez considé-

rable dans une- de leurs habitations d'hiver. Peut-être

aussi que les chiens entrent dans leur régime diététique;

car l'eu aperçus plusieurs qui avoient été tués le matin.

Les canots de cette peuplade soiii du même genre que

ceux des Sauvajjes établis à la côte Nord-Ouest dzXAmé-

.s
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riquef nous en trouvâmes de grands et de« petits d^ns

une crique qui est au-dessous du village. ,

Les .environs de la bourgade nous offrirent une mul-

titude d'ossemens de gros poissons et d'autres animaux

marins; d'où il y a lieu de croire que la mer fournit là plus

grande partie de leurs subsistaUces. Le pays me parut ex-

trêmement stérile ; car je n'y vis ni arbres , ni arbris-

seaux. JNous observâmes, à quelque distance à l'Ouest,

Une chaîne de montagnes couvertes de neige tombée

depuis' peu.

Nous supposâmes d'ab^lk'd que cette terre fait partie de

l'kle d'Jl/aschka , marquée dans la carte de M. i>taeblin,

dont j'ai parlé plus haut. Mais d'après la forme de la o6te,

d'après la position du rivage opposé ^Amérique , et

d'après la longitude , nous ne tardâmes pas à penser que

c'étoit \epays des Tschutsky, ou l'extrémité orientale de

XAsie, recoonue par BeUring en i^aS. Pour adopter

cette deruière opiuion sans examen ultérieur , il auroit

fallu juger la carte de, M Staeblin extrêmement fautive,

fuftque dans les degrés de latitude , ou même croii^e qu'elle

offre des détails absolument chimériques : je n'avois pas

droit de juger afiusi un ouvrage muni de garans si dignes de

toôsidération , sans donner des preuves très-claires,

r Lorsque nous eûmes passé deux ou trois heures avec

icette peuplade , nous retournâmes au vaisseau. Le vent

ayant bientôt: soufllé de la partie du Sud , nous appareil-

lâmes , nous sortîmes d« la baie , et nous gouvernâmes au

Nord-Est, entre la côte et les deux Isles. Le lendemain ù

midi,* la côtese prolongeoit du Sud 80 degrés Ouest au

Nord 84 degrés Ouest; les Isles nous restoient au Sud 40

degrés Ouest, elU colline à pic
,
qui est par-delà le Cap

s

.i«
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Jtf Prince 4e Galles, au Sud 36 degrés Est : depuis ce

Çap,Ja tefre s'élendoit jusqu'au Sud y5 degrés Est; la

latitude du vaisseau étoit de 66 degrés 5 minutes uu quart,

et la longilLide de 191 degrés ly minutes ; la sonde rap-

portoit 28 brasses : nous nous trouvions à-peu-près au

milieu du canal, cl ciiacune des deux côtes se roontroit à

sept lieues de distance. •'
r

Nous mîmes ici le cap à l'Est , afin de nous rapprocher

de celle ^Amérique, Durant notre route , la profonde»»"'

de la mer diminua insensiblement : comme il y avoit peu

de vent, et que nos efforts poUf» trouver des sondes plus

considérables manquoient de succès, je me vis obligé dç

jeter l'ancre sur six brasses \ car il ne nous restoit d'autre

moyen d'empêclior le vaisseau de tomber dans des eaux

plus basses. La partie de la terre occidentale la plus voi-

sine de nous , se montroit à l'Ouest , à douze lieues. La

collin!e à pic, qui surmonte le Cap du Prince de Galles
y

nous rei^toit au Sud 16 degrés Ouest; la partie la plus sepr

tenfrionale en vue du Continent de \Amérique^ à l'Est-

Sud-Est, et le district le moins éloigné, à environ quatre

lieues.

Lorsque nous eijmes mouillé, j'envoyai un canot prendre

des sondes, et l'on trouva que l'eau diminuoit peu-à-pei^

vers la terre. Tant que nous fûmes à l'ancre , c'est-à-dire,

depuis six jusqu'à neuf heures du soir, nous ne renconr

trames point ou peu de courant, et nous ne pouvions nous

apercevoir si la mer raontoit ou descendoit.

Il s'éleva une brise du Nord , et nous remîmes à la voile;

nous portâmes à l'Ouest, route qui nous conduisit bientôt

dans des eaux plus profondes. Durant la journée du 12

,

nous marchâmes au plus près au Nord : les deux côtes
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étoîent en vne ; mais nous nous tinmes à une moindre di-

stance de celle è!Amérique,

Le i3 , à quatre heures du soir , il s'éleva une brise

du Sud, et je portai le cap au Nord Est-quart-Nord, jusqu'à

qruatre heures du matin du jour suivant. N'apercevant point

de côte alors, nous fîmes route à TEst-quart-Nord-Est, et

entre neuf et dix heures , la terre que nous primes poui(

une suite du Continent se montra ; elle se prolongeoit de

l'Est-quart-Sud-Est à l'Est-quart-Nord-Est, et bientôt après

nous vîmes au Nord-quart-Nord-Est , une plus grande

étendue de terrain. A deux heures du soir, la sbnd(* ayant

donné tout-à-coup treize bra&ses , nous gagnâmes le large

jusqu'à quatre heures , temps oin nous ralliâmes la côte ; on

la vit bientôt s'étendre du Nord au Sud-Est : la partie la

plus voisine de nous étoit éloignée de trois ou quatre

lieues. La côte forme ici une pointe, que j'ai appelée pointe

Mulgrave ; cette pointe gît par 67 degrés 45 minutes de

latitude et 19.4 degrés 5i minutes de longitude; le t«;iTaia

paroissoit très-bas prés de la mer; mais un peu en arrière,

il s'élève en collines d'une hauteur médiocre. Ou n y aper-

cevoit point du tout de neige, et il semb.jit dénué de bois.

Je revirai vent-devant , et je mis le cap au^ord-Ouest-

quart-Ouest ; mais le ciel ne tarda pas à s obscurcir ; il sur-

vint de la pluie, et le vent augmentant, je gouvernai plus

à l'Ouest. ' • .

Le jour suivant, à deux heures du matin, le vent passa

au Sud-Ouest-quart-Sud , et soulfla avec impétuosité : il

diminua à midi; comme le Soleil brillait , nous finies des

observations pour déterminei- notre latèud^ , et nous la

trouvâmes de ^^ degrés 18 minutes. Je gouvernai alors

au Nord-Est jusqu'à six heures du matin dU lendemain, que

Tome 111% l4

\
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je mis le cap deux pointes plus à l'Est. Durant cette route |

nous rencontrâmes plusieurs chevaux marins et des volées

d'oiseaux , dont quelques-uns ressembloient à des alouettes

de sable, et dont quelques autres n'étoient pas plus gros

que nos fauvettes d'hiver. Nous aperçûmes aussi des ni-

gauds
,
en sorte que nous nous crûmes peu éloignés de la

terre ; mais , comme nous avions une brume épaisse , il

étoit impossible de la découvrir, et le vent soufflant avec

force , il eût été imprudent de continuer une route qui

pouvoit nous porter sur la côte. Je cinglai à l'Est-quart-

Noi'dEst, depuis midi de ce jour jusqu'à six heures du

matin du jour suivant : la sonde rapporta seize brasses à

cette dernière époque. Je gouvernai alors Nord-Est-quart-

Est , comptant que nous atteindrions ainsi des eaux plus

profondes-, mais dans l'espace de six lieues, la mer tomba

.à onze brasses , et je crus qu'il convenoit de serrer le vent

qui souffloit alors de l'Ouest. Vers midi , le • Soleil et la

Lune se montrèrent par intervalles, et nous fîmes quelques

observations rapides pour déterminer la longitude. Ces

çbservations rapportées au moment de midi , lorsque la

latitude étoit de 70 degrés 33 minutes, donnèrent 197

degrés 41 minutes. La montre marine indiquoit en même-

temps 198 oegrés, et la déclinaison de l'aimant étoit de 35

degrés i minute 22 secondes Est. ISous eûmes ensuite lieu

de croire que la longitude obf ?rvée différoit de la véri-

table, d'un petit nombre de milles. ^
• •

Nous aperçûmes dans l'horizon , un peu avant midi , ud"

clarté pareille à celle que produit la réflexion delà glace,

et qu'on appelle c^munément le clignotement Ae la glace»

N'imaginant pas rencontrer des glaces si tôt , nous y limes

peu d'atteotioa : cependant, l'àpreté de l'air et l'obscurité
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du ciel , sembloient annoncer un cbangemem brusque de-

puis deux ou trois jours. Une heure après , la vue d'une

large plaine de glace ne nous laissa plus de doutes sur la

cause delà clarté de l'horizon. Ne pouvant, à deux heures

et demie , marcher plus avant , nous revirâmes près des

bords de la glace
,
par àh brasses et 700 4^ ' de latitude.

La glace étoit absohimerit impénétrable, et elle se prolon-

geoit de l'Oueslrquart-Sud-Ouest à l'Est-quart-Nord-Est

,

aussi loin que pouvoit s'étendre la vue. Nous trouvâmes

ici une foule de chevaux marins ; il y en avoit dans l'eau :

le plus grand nombre occupoit la glace. Je sougeois à

mettre les canots à la mer pour en tuer quelques-uns; mais

le vent ayant fraîchi
,
je renonçai à ce projet, et je continuai

à marcher au plus près au Sud, ou plutôt à l'Ouest, car le

ventsouffloit de cette partie du compas.
; «^i ;

,

Cette tentative ne réussit pas. Le 18, à midi, notre la-

titude étoit de 70° 44' ï et nous nous trouvions environ

cinq lieues plus à l'Est. Nous étions alors près du bord de

la glace, qui se montroit aussi compacte qu'une muraille,

et qui paroissoit avoir au-moins dix à douze pieds de hau-

teur ; mais plus au Nord elle sembloit encore plus élevée.

Sa surface étoit extrêmement raboteuse , et nous y aper-

çiîmes çà et là, des mares d'eau. ,. ;
/ • > ^

Nous gouvernâmes alors au Sud : quand nous eiîtnes

fait six lieues, la sonde ne rapporta plus que six brasses;

mais la profondeur de l'eau monta bientôt a neuf. Le ciel qui

avoit été brumeux s'éclaircissant un peu , nous vîmes la

terre se prolonger du Sud au Sud-Est -quart-Est à environ

trois ou quatre milles. L'extrémité orieotale forme une

pointe qui étoit très- embarrassée de. glaces , c'est pour

cela que je lui ai donné le nom de Capglacé : il gît par 709

ï4*

V •'
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39' de latitude et 1980 ao' de longitude. L'autre extré-^

mité se perdoit dans l'hcHrizon :il paroit ainsi hors de doute

que c'est une suite du Continent ê^Amérique. La Décou-

verte étant à environ un mille par derrière, et sous le vent,

trouva moins d'eau que nous; et comme elle revira

de bord, je fus obligé de revirer aussi pour ne pas nous

séparer. ^

' Notre position devenoit plus critique de moment en

moment : nous étions dans des eaux très-basses , devant

une côte située sous le vent , et le grand corps de glace

qui se montroit au vent , dé rivoit sur nous. Il étoit clair

que si nous restions plus long-temps entre ces glaces et la

terre ^ nous serions entraînés sur la côte , à moins que

les glaces flottantes ne nous fermassent le passage en s'ar«

rêtant devant nous. Elles paroissoient se joindre à la terre

sous le vent-, et la seule partie qui fût ouverte étoit celle

du Sud-Ouest. Après avoir couru une petite bordée au

Nord
,
je fis signal à la Découverte de revirer, et je re-

virai moi-même. Le vent se trouva favorable, en sorte que

nous le serrâmes au Sud-Ouest et au Sud-Ouest-quart-Ouest.

Le 19, à huit heures du matin, le vent ayant repassé à

l'Ouest, je revirai au Nord : à midi, notre latitude étoit

de 70<* 6' et notre longitude de 196" 4^'* L>ans celte po<

sition , nous avions beaucoup de glaces flottantes autour de

nous , et la grande plaine de glace se montroit à environ

deux lieues au Nord. A une heure et demie , nous en at-

teignîmes la bordure : elle n'étoit pas aussi compacte que

cellequenous avions vue au Nord, mais elle étoit trop serrée

et en trop gros morceaux pour entreprendre d'y ouvrir un

passage avec les vaisseaux. Elle portoit un nombre pro-

liigieux de chevaux marins j et comme nous avions besoin
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Je provisions fraîches , les canots des deux vaisseaux al-

lèrent en tuer quelques-uns.

A sept heures du soir, nous avions reçu à bord de la

Résolution neuf de ces animaux : nous les avions pris

jusqu'alors pour des vaches marines , et nous fûmes af-

fligés de reconnoitre notre méprise : plusieurs des matelots

sur-tout
,
qui se réjouissoient depuis quelques jours de

l'agréable mets que nous procureroit cette chasse , mon-

trèrent de vifs regrets : ib ne se seroieut point aperçus

de leur erreur , si nous n'avions pas eu un ou deux hommes

dans le vaisseau qui , ayant été au Groenland^ déclarèrent

que c'étoient des chevaux de mer , et que personne n'en

mangeoit. Nous en mangeâmes cependant tant que dura

âotre provision , et bien peu de gens donnèrent la préfé-

rence à nos viandes salées. • ;= ,'.- ;

: Leur graisse approche de la saveur de la moelle ; mais

elle devient rance dans peu de jours, si on ne la sale pas :

lorsqu'elleestsalée,ellese conserve bien plus long-temps.

La chair est grossière et noire , et elle a une saveur forte :

le cœur est presque aussi bon que celui d'un bœuf. Quand

la graisse est fondue^ elle donne beaucoup d'huile qui

brûle très-bien dans les lampes*, et les peaux, qui sont

très-épaisses , nous servirent infiniment pour la garniture

de nos agrès. Les dents ou les crocs de la plupart des

individus étoient très-petits à cette époque de l'année
;

quelques-unes, même des plus gros et des plus âgés, n'ex-

ccdoient pas six pouces de longueur : nous en conclûmes

que leurs vieilles dents étoient tombées depuis peu.

Us se tiennent sur la glace en troupeaux de plusieurs

centaines -, ils se roulent pêle-mêle , les uns sur les autres,

comme les cochons : leur voix est très-éclatante ; en sorte

c
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que pendant la nuit , ou dans les t«mps brumeux /ils nous

avertirent du voisinage de la glace ^ avant.que nous pussions

la découvrir. Nous u avons jamais trouvé tout le troupeau

endormi ; nous en remarquâmes toujours quelques-uns qui

faisoieut sentinelle. Ceux-ci éveilloient leurs camarades à

l'approche de nos canots , et l'alarme se communiquant

peu-à-peu, la troupe entière se montroit éveillée ; mais ils

ne se bâtoient ordinairement de prendre la fuite qu'après

que nous leur avions tiré des coups de fusil : alors ils se

jetoient à la mer avec le plus grand désordre. Quand nous

n'avions pas tué à la première décharge ceux que nous

tirions, nous les perdions communément, quoiqu'ils fussent

blessés d'une manière mortelle : ils ne nous parurent pas

aussi d<iugereux que certains Auteurs l'ont dit. Ils ne nous

semblèrent pas même redoutables lorsque nous les atta-

quions. Leur mine est plus effrayante que leur naturel. Des

troupes nombreuses noufiTsuivoient et venoient près de nos

canots : mais ils se précipitoient dans les flots , dès qu'ils

apercevoient la lueur de l'amorce, ou même dès qu'ils

voyoient qu'où lescouchoiten joue. Les femelles défendent

Heurs petits jusqu'à la dernière /extrémité, et aux dépens de

eur vie , dans l'eau ou sur la glace. Les jeunes ne quit-

toient pas leurs mères , lors même qu'elles étoient mortes ;

en sorte que si nous avions tué les unes, nous étions sûrs

des autres. r |' -'' ;);••
i,

'^ •' ' •^'''f'---

M.Pennantadonné dans \e Synopsis qnadr. page 335 (*)

,

(*) Depuis que le Capitaine Cooka écrit son Journal, M. Pen-

nant a décrit de nouveau le cheval de mer dans un ouvrage intitulé :

Jtrctic Znology, qu'il va imprimer. Il a eu la bonté de nous le

communiquer, cl n*us renvoyons les lecteurs à YArctic Zoology

7a.
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une très-bonne description de cet animal , sous le nom de

fValrus arctique ; mais je n'en ai jamais vu une figure

exacte. II n'est pas assez de dire pourquoi on l'a appelé

cheval de mer , à moins que ce ne soit par corruption du

mot russe Morse ; car il n'a pas la iiioindre ressemblance

avec un cheval. C'est sans doute le même animal qu'on

trouve dans le Golfe de Saint-Laurent, ti qu'on y appelle

yachc marine. 11 est sur qu'il a plus d'analogie avec la vache

qu'avec le cheval ; mais cette analogie ne consiste que

dans le museau. Enfin il approche du veau marin , mais il

est incomparablement plus gros.

Voici les dimensions et le poids d'un individu qui n'étoic

pas un des plus graritls :

,

"

• Pieds Poucl

Longueur du museau à la queue 9 4
Longueur du museau à l'os de l'épaule 2 6

Hauteur de l'épauW 5

Longueur des f de celles de devant 2 4
nageoires. . \de celles de derrière a G

-, f largeur 5^
Museau Sri o

(^proiondeur i o

Circonférence du col près des oreilles ....*... 2 7

Circonférence du corps prisg à l'épaule 7 10

Circonférence près des nageoires de derrière. . . 5 6

Distance du museau à l'œil 7
Poids de la carcasse , sans y comprendre latêie, la

peau et les entrailles 854 ''v.

Poids de la tête . . .^ f\\ \

Poids de la peau 2o5

Je n'ai pu découvrir de quoi se nourrissent ces animaux^

1 ;

-~)
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nous ne trcavâmes rien dans les mâchoires de ceux que

nous tuâmes.

Il faut observer que quelques jours avant l'époque dont

|e parle ici , nous avions vu des troupes de canards qui

s'envolaient au Sud. Us étoient de deux espèces , d^une

grandeur très-inégale : la plus grosse étoit brune : le mâle

de la' petite espèce étrât noir et blanc , et la femelle brune.

Quelques personnes de l'équipage dirent aussi avoir vu des

oies. De pareils indices n'annoncent-ils pas qu'il doit j
avoir une terre au Nord, où ces oiseaux trouvent un asyle

pour le temps de la couvée , et d'où ils revenoient alors

chercher un climat plus chaud?

Lorsque nous eûmes embarqué nos chevaux marins

,

nous nous vîmes en quelque aorte environnés par la glace,

et pour t:ous en dégager, il ne nous restoit d'uutre route

qtie celle du Sud. Nous la prîmes en effet jusqu'à trois

heures du matin du jour suivant, à l'aide d'une jolie brise

de rOuest : en général , le ciel fut épaTs et brumeux. Les

sondes rapportèrent douze à quinze brasses. Nous revi-

rames alors vent-devant, et nous cinglâmes au Nord jusqu'à

dix heures : le vent passant au Nord , nous mîmes le cap à

rOuest-Sud-Ouest et à l'Ouest. A deux heures après-midi,

nous retrouvâmes la grande plaine de glace , dont nous

longeâmes les bords ; les cris des chevaux marins nous

dirigèrent en partie, car nous avions une brume très-épaisse.

Vers minuit, nous entrâmes au milieu des glaces flottantes,

et nous entendîmes les lames qui battoient les bords de la

glace inunobile.

La brume continuant , et le vcfit soufflant de la partie

delEst, je mis le cap au Sud :1e ciel s'éclaircit à dix heures

du matin du jour suivant, et nous aperçûmes le Continent

y
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A*Amérique y qui se proloogeoit du Sud-quart-Sud-Est

à l'Est-quart-Sud-Est : à midi , il s'étendoit du Sud-Ouest

uo demi-rumb-Sud à l'Est ; la côte la plus voisine étoit

éloignée de cinq lieues. Nous nous trouvions alors par 69*

32' de latitude] et 195** 4^' de longitude *,icommela grande

plaine de glace se montroit à peu de distance , il nous fut

démontré qu'elle couvroit une portion de la mer, libre peu

de jours auparavant, et qu'elle s'avançoit au Sud plus loia

que les lieux oxx. nous l'avions rencontrée pour la première

fois. Je ne dis pas qu'aucune partie de cette glace fût fixe ;

je suis siîr, au contraire, qu'elle flottoit par-tout.

Le vent fut foible l'aprés-dînée, et j'ordonnai au Master

d'aller voir s'il y avoit des courans. Il n'en trouva point.

Je continuai jusqu'à huit heures à me rapprocher de la

cote à^Amérique, afin de l'examiner de plus près , et de

chercher un havre ; mais ia'apercevant point de baie

propre à recevoir les vaisseaux, je remis le cap au Nord

,

avec .une brise légère de l'Ouest : la côte se prolongeoit

alors du Sud-Ouest à l'Est, et la partie la plus voisine se

montroit à quatre ou cinq lieues. L'extrémité méridionale

sembloit former une pointe, que je nommai Ca^Lisbume :

il gît par 6i/* 5* de latitude et I94<* 4^' ^^ longitude :

nous ie jugeâmes assez élevé, même jusqu'au bord de la

mer. Au reste, il y a peut-être au-dessous des terrains

bas qu'il étoit difficile d'apercevoir, puisque nous en

étions à dix lieues. Par-tout ailleurs nous avions trouvé,

en nous élevant au Nord, un rivage abaissé, d'oiî le sol

prend ensuite une hauteur moyenne. La côte qui se pré-

sentoit devant notts , n'oiïroit de neige que dans un ou

deux endroits, et elle avoit une teinte verdàtre j mais nous

n'y vîmes point de bois. ; ^ ^.
,

•
"
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Le 23, le vent souClfloit de la partie du Sud : en général

,

le ciel fut bruineux , avec quelques éclaircies par inter-

valles. Il survint, à huit heures du soir, un calme qui dura

jusqu'à minuit; à cette époque, nous entendîmes le choC

des vagues contre la grande plaine de glaces , et nous

vîmes autour de nous plusieurs glaces flottantes. Il s'éleva

une brise légère du Nord-Est, et l'atmosphère étant rede-

venue brumeuse, je gouvernai au Sud , afin de me dégager

des glaces. La brume se dissipa le jour suivant, à huit

heures du matin j et je mis le cap à l'Ouest : les glaces

m'empêchant de porter au Nord, pr^s de la côte, je ré-

solus d'essayer si je ne pourrois suivre cette route, en

me tenant à une certaine distance de XAmérifjva : le vent

paroissoit fixé dans ia partie du Nord, et je crus cette oc-

casion favorable à mou projet.

A mesure que nous avançâmes au Nord, la profondeur

de l'eau augmenta peu-à-peu, jusqu'à vingt-huit brasses :

nous n'eûmes pas de sonde plus considérable. L'air par

ce vent du Nord étoit âpre , dur et froid, et il y eut tour-

à-tour des brumes, des éclaircies, des bouffées de neige

et de pluie neigeuse ; nous rencontrâmes de nouveau la

glace, le 26, à dix heures du matin : à midi , elle se pro-

longeoit du Nord-Ouest à TEst-quart-Nord-Est , et elle

paroissoit épaisse et compacte : notre latitude observée

étoit de 69° 36' et notre longitude de 1 84°
;
je vis que s'il

étoit possible de nous élever ici an Nord , il falloit pour

cela nous rappi-ocher de la côte. ;,,

Je continuai à gouverner à rOuesl jusqu'à cinq heures

du soir :. à cette époque , nous fûmes, en quelque sorte,

enfermés par les glaces
,
qui paroissoient hautes et très-

serrées, dans le Nord-Ouest et le Nord-Est*, il y avoit
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beaacoup de masses flottantes sur les bords de la grande

plaine. Les vents étoient trés-foibles ) mais ils se fixèrent

bientôt au Sud , et ils devinrent frais et accompagnés

d'ondées de pluie. Nous revirâmes de bord, et nous nous

étendîmes à l'Est , sAl côté où la mer fût libre.

Nous revirâmes vent-devant le «7 à quatre heures du

matin , et nous mimes le cap à TOuest. A sept heures du

soir nous étions aux bords de la glace, qui se prolongeoit

à l'Est-Nord-Est et à l'Ouest-Sud-Ouest , aus?i loin que

pouvoit s'étendre la vue. Le vent étant foible, je voulus

examiner la glace de près. Je la trouvai composée de

pièces flottantes de diverses grandeurs, et tellemeilt

réunies, que je pouvais à peine percer la bordure exté-

rieure avec un canot ; elle présentoit aux vaisseaux uiie

barrière aussi impénétrable que des rochers. Je remarquai

qu'elle étoit par>t6ut pure et transparente , excepté dans

la partie supériertre, qui se trouvoit wn peu poreuse. Je ju-

geai que c'étoitde la uerge glacée, et il me parut qu'elle s'é-

toit toute formée à la mer : car outre qu'il est invraisem-

blable , ou plutôt impossible que des masses si énormes

flottent dans des rivières où il y a à peine assez d'eau pour un

canot , nous n'y aperçûmes aucune des choses que produit

la terre ; et on àuroit du y en voir , si elle s etoit formée

dans des rivières grandes ou petites. Les morceaux qui

composoient laboodure extérieure de la plaine, avoient

de quarante ou cinquante verges d'étendue , à quatre ou

cinq ; et il me seiïtbla que les plus considérables pion-

geoient dans l'eau d'au-moins trente pieds. Il est aussi

peu ^irobable que cette ghce eût été produite en enliei*

dans une seule saison : je croirois plutôt que c'est le ré-

sultat d'un grand nombre d'hivers. Je pensai également
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que le reste de l'été ne sufBroit pas pour en fondre là

dixième partie ; car le Soleil avoit déjà déployé sar eUe la

plus vive influence de ses rayons. Je suis persuadé

d'ailleurs que le Soleil contribue p«u à la diminution de

ces glaces monstrueuses : si cet asi^e est long-temps sur

l'horizon , il ne se montre guéres que quelques heures à*

la-fbis>; et souvent on ne le voit pas de plusieurs jours.

C'est le vent , ou plutôt ce sont les flots excités par le vent

* qui réduisent la taille de ces masses énormes , à force de

les jeter les unes contre les autres, et de miner ou d'en-

traîner les parties qui se trouvent exposées aux chocs des

vagues. Nous en eiîmes une preuve certaine ; car nous

observâmes que la surface supérieure de beaucoup de

morceaux avoit été emportée , tandis que la base ou It

partie inférieure demeuroit ferme dans un espace de

plusieurs brasses, autour de celle qu'on voyoit encore

AU-dessus de l'eau , et ressembloit exactement à un bas-

fond qui environne un rocher élevé. Nous mesurâmes la

profondeur de la mer sur un de ces morceaux, et elle fut

de quinze pieds; en sorte que les vaisseaux auroient pu y
passer. Si je ne l'avois pas mesuré, je n'aurois jamais ima-

giné qu'il y eiît au-dessus du niveau des flots un poids de

glace assez fort
,
pour tenir la partie inférieure si avant

sous les vagues. Ainsi , il peut arriver qu'une saison ora-

geuse détruise plus de glaces que n'en forment plusieurs

hivers, ce qui les empêche de trop .«'accroître ; mais tous

les Navigateurs qui ont été sur les iieux , concluront qu'il

y en reste toujours un fonds en réserve j et cette vérité ne

peut être contestée que par des Physiciens qui arrangent

des systèmes dans leur cabinet. ; .
"
•> ' j • «"" -'• '•

;
Une brume épaisse qui survint, tandis que j'étois occupé
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de la reconnoissance des glaces , me fit revenir à bord

beaucoup plus tôt que je ne Taurois voulu. J'y ramenai

deux chevaux marins *, nous en avions tué un plus grand

nombre , mais nous n'eûmes pas le temps de les embarquer.

Nous aperçûmes sur toutes les glaces une multitude in-

croyable de ces animaux. Nous passâmes la nuit à louvoyer

au milieu des glaces flottantes y et le lendemain, à neuf

heures du matin , le brume s'étant dissipée en partie , les

canots de la Résolution et de la Découverte allèrent à

la chasse des chevaux de mer ; car les équipages com-

roençoient à les trouver de leur goût et il ne nous en restoit

plus. A midi, notre latitude étoit de 69" 17' et notre

iongitade de i83« : l'aimant, d'après des azimuths pris le

matin , déclinoit de a5<* 56' Est ^ et la sonde rapportoit

vingt-cinq brasses. A deux heures , nous avions pris à

bord la 'quantité de chevaux marins que j'avois jugé

nécessaire, et le vent fraîchissant au Sud, on remonta les

canots , et nous nous étendîmes au Sud-Ouest : mais ne

pouvant doubler ou traverser les glaces en portant ainsi

les armures, noift courûmes une bordée à TËst, jusqu'à

huit heures ; nous reprimes ensuite notre route au Sud-

Ouest ; et avant minuit la glace nous obligea de revirer de

nouveau. Le vent passa au Nord-Ouest bientôt après ; il

devint très-ferme , et nous allâmes au Sud-Ouest au plu^

près. ^

-=
•

' ' ' v - '"' '"''
•

''•'•

Le 39 au matin, la grande plaine de glace se montroit

au Nord , et peu de temps après la terre nous restoit au

Sud -Ouest -quart -Ouest. Une étendue plus considérable,

de terrain s'offrit bientôt à nos regards dans l'Ouest. Nous

y distinguâmes deux collines qui ressembloient à desisles;

mais ensuite toute la côte parut réunie. A mesure que nous

I II

! i
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approchâmes de ia terre, la profondeur de l'eau diminua

très-promptement ; à midi la sonde ne rapportoit que huit

brasses , et nous revirâàies vent'devant : nous étions à trois

milles de la côte^ qui se prolongcoit du Sud 3c° Est au

ISord 60" Ouest. Une pointe renflée^ qui est une des collines

dont je parlôis toùt-à-l'iieure, terminoit cette dernière ex*

trémité.

Le ciel étoit trés-brumeux et accotnpagné dé pluie î

mais il s'éclaircit bientôt après, Sur -tout dans le Sud

,

l'Quest et le Nord. Nous prîmes une vue assez exacte de

la côte, qui ressemble, à tous égards ^ à la côte dt Amé-

rique, située en face; c'est-à-dire, que le terrain est bis

près de la mer, et plus élevé dans l'iiité-^'ienr du pays. £|l6

se trouvoit entièrement dénuée de bois et méuie de peige,

mais couverte probablement d'une substance de la nature

de la mousse, qui lui donnoit une teinte brunâtre. Il y a

dans les terrains bas , situés entre les terrains élevés et la

mer, un lac qui s'étendoit au Sud-£st, au-delà de la portée

de la vue. Comme nous primes le large, la plus occiden-

tale des deux collines que j'ai indiquéef se découvrit en

travers de la pointe renflée, dans la direction du Nord-

Ouest : elle paroissoit former une Isle; mais elle est peut-

être jointe à l'autre par des terrains bas que nous n'aper-

«çûmes point. Si cela est, il y a «ne pointe divisée en deux,

avec une baie dans l'intervalle. J'ai donné le nom de Cap

Nord à cette pointe, qui est escarpée et remplie de ro-

cLiers : elle gît à-peu-près par 680 5G' de latitude et 18c*

5i' de longitude. La côte qui se trouve derrière doit

prcuùre uue direction très-occidentale ; car nous n'aper-

cevions point de terre au Nord, quoique l'borizon fui

assez clair. Voulant voir uue plus grande étendue de la
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côte à l'Ouest, nous revirâmes de nouveau , à deux heures

de l'après-midi
; je pensai d'abord que nous pouvions dou-

bler le Cap Nord: je reconnus bientôt que cela étoit im-

possible, et comme le vent fraîchit, qu'il survint une brume

épaisse et beaucoup de neige , et que je craignis de voir

les glaces dériver sur nous, j'abandonnai le dessein que

j'avois formé de marcher au plus prés à l'Ouest, et je re-

pris le large de nouveau.

La saison étoit si avancée , et l'époque où commencent

les gelées s'approchoit tellement
,
que je ne jugeai pas pru-

dent de faire de nouvelles tentatives pour découvrir celte

année un passage dan« la Mer Atlantique. Je songeois à

trouver un endroit où nous pussions faire du bois et de

l'eau ; et la seule chose dont je m'occupois k plus étoit

l'emploi de mon hiver de manière à le rendre uti^e à la

géographie et à la navigation, .et à me mettre eu état de

retourner au Nord l'été suivant
,
pour y faire de nouVeau

la recherche d'uirpas^e. .1 »
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CHAPITRE X.
/

Départ du Cap Nord et retour le long de la cote

É^'Asie. Villes du pays, Isle Burney. Cap Serdze-Ka-

mén, lepoint le plus sefjtentrional. de la route de

Behring. Nous dépassons le Cap leplus oriental da

/'Asie. Description et position de ce Cap. Remar-

ques sur fouvrage de Muller, Lepays des Tschulsky.

Baie de Saint-X«aurent. Deux autres Baies , et Habi-

tations dei Naturels. Cap Tschukotskoi de Behring,

La position <fue Behring assigne à cette cote est

exacte. Isle Saint- Laurent. Nous passons à la côte

«/'Amérique. Cap Darby. Baldhead ou Pointe de la

Têle-Chauve. Cap Denbigh , situé sur unePéninsule,

///« Besborough. Nous nousprocurons de Veau etdu

bois. Nous recevons la visite des Naturels du pays.

Leur figure et leurs habitations. Productions du
pays. Preuves que la Péninsulea été autrefois envi*

Tonnée entièrementpar la mer. Rapport du Lieute-

nrntKing.'Enlrée de Norton. ObservationsdeLune,

Nous reconnoissons que la carte de Stathlin est dé-

fectueuse. Plan de nos opérations futures.

iW^^'^^^Wi^A^t^^^Mvt^^^v»^^^

.-r
jA.près nous être portés au large, jusqu'au moment où

la sonde donna dix-huit brasses
,
j'arrivai vent-arrière à

l'Est le long de la côte : nous fûmes alors assez sûrs que ce

ne pouvoit être que le Continent A^'Asie. Comme le vent

étoit frais, qu'il tomboit beaucoup de neige, et qu'il y avoit
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un brouillard épais, je fus obligé de marcher avec pré-

cautiotai : je mis donc en panne quelques heures de la

nuit

Nous Hmes de la voile ie 3o à la pointe du jour ^ et je

suivis la route qui me parut devoir uous approcher de la

coie. Nous n'eûmes guères d'autres guides que les soudes ;

car l'atmosphère étoit aussi embrumée que jamais, €t il

neigeoit continuellement. A dix heures , nous aperçûmes

la cdte dans le Sud-Ouest à quatre milles , et la profondeur

de la mer étant tombée à sept brasses bientôt après, nous

r^agnâmes le large. Une pointe très-basse nousrestoit alors

dans le Sud -Sud -Ouest, à la distance de deux ou trois

milles; on découvroit à l'Est de cette pointe un canal

étroit, qui conduisoit dans des eaux que nous vîmes sur

la pointe. * Il est probable que le lac dont j'ai parlé plus

haut communique ici avec la mer. ,^

La brume s'étant dissipée à midi, pettdant quelques

raomens, nous eûmes une assez bonne vue de la côte, qui

se proloDgeoit du Sud -Est au Nord-Ouest* quart -Ouest.

Nous remarquâmes des parties plus élevées qui^ les autres;

mais en général elle étoit basse, et elle affroit des terrains

hauts plus avant dans le pays. Elle se trouvoit couverte

ju^qu a la mer d'une neige tombée depuis peu. Je continuai

A '-'{«f^er la côte à deux lieues, jusqu'à dix heures du soir,

ifae Dv as portâmes au large. Nous reprîmes notre route le

Ien.Lnr'?in, peu de temps après le lever de l'aurore; et

BOUS rev<imes la côte qui se prolongeoit de l'Ouest au Sud-

Est -quart -Sud. À huit heures, la partie orientale nous

r^stoit au Sud. Nous reconnûmes que c'est une Isie : à

midi, elle se montroit dans le Sud -Ouest un demi-rumb*

Sud , à la distance de quatre ou cinq milles. Elle a enviroa

Tome III, i5
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quatre on cinq milles de tour, et elle est d'une hauteur

moyenne -, le rivage est escarpé et rempli de rochers : elle

gît à environ trois lieues de la grande terre, par 67» 45'

de latitude, et elle est distinguée dans ma carte par le

nom d/s'e Burney,

L'intérieur de cette partie de la côte ^Ade est rem-^

pli de collines, dont quelques-unes ont une élévation con-

sidérable. On y voyoit de la neige par-tout , si j'en excepte

un petit nombre d'endroits sur le rivage, qui continuoient

à être bas, mais dont l'abaissement étoit moindre que

nous ne le trouvîrries }ilus avant à l'Ouest. Les deux jours

précédens, la huc moyenne du mercure du thermo-

mètre n'avoit guères té au-dessus du point de congéla-

tion, et souvent au-dessous; en sorte que l'eau renfermée

dans les vases placés sur le pont, offroit souvent une

feuille de glace. ,t- jî/iu

Je continuai à gouverner Sud-Sud-Est à-peu-prés, selon

Jà direction de la cpte, jusqu'à cinq heures du soir : nous

vîmes alors la terre au Sud 5oo Est ; nous reconnûmes que

c'étoit une suite du Continent d'^f/e, et nous portâmes

dessus. Je me trouvai parle travers de la pointe orjentale

a dix heures; et r** .achant pas si je pourrois la doubler,

je revirai vent-devant 5 et je fié Une bordée à l'Ouest* jusqu'à

plus d'une heure du matin : à cette époque, nous remimes

le cap à l'Est, et le vent étant très -variable, et passant

sans cesse du Nord au Nord -Est, nous eûmes toutes les

peines du monde à nous maintenir à la distance où nous

nous trouvions du rivage. A huit heures et demie, l'extré-

mité orientale dont je viens de parler nous restoit au

Sud-quart-Sud-Est, à six ou sept milles: un promontoire

se montroit en même-temps dans l'Est-quart-Sod-Est ua

,*
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demi-rumb' Sud; et bientôt après nous pûmes suivre de

l'œil tout le prolongement de la côte située dans Tititer-

valle qui sépare une petite Isle de ce promontoire, et de

feittrémité orientale. . 'c ;"
.

La côte sembloit former plusieurs pointes de rochers,

réonies par un rivage abaissé, où rien n'annonçoit un havre.

Les teprains bas paroîssoient s'élever un peu plus loin, et

offrir un certain nombre de collines : la plus haute de ces

éollineis étoit couverte déneige : tout le pays se monlroit nu

d'ailleurs. A sept heures du soir, deux pointes de terre si-

tuées à quelque distance" par-delà le CapOrientdl, seprésen-

toient à nos regards dans la direction du Sud H^o Est. Mes

conjectures se vérifièrent «lors; je fus sûr que c'éioit le

pays des Tschutsky, ou la côte Nord -Est de ÏAsie, et

qu'en 17.48, Behring étoit venu jusqu'à ce Cap, auquel il

donna, selon Muller, le nom de Serdze Kamcny parce

qu'il se trouve sur un rocher qui a la forme du cœur. Au
i'este, Muller connoit bien iUiparfaiteuient la Géographie

de ces contrées; ou aperçoit sur ce Cap beaucoup de ro-

chers élevés, et il peut y en avoir un qui ait la forme dont

parle cet auteur. Le Cap Serdze Kamen est un promon-

toire assez haut; on y çemarque un rocher escarpé eu

face dfc la mer, et il gît par Q'^* 3' de latitude et 1880 1
1'

de longitude. La côte est haute et escarpée à l'Est de ce

Cfip ; mais à l'Ouest elle est basse : elle se prolonge au

Nord-Nord Oik * et au Nord Ouest-quart-Ouest, et e»lé

conserve presque toujours cette direction jusqu'au Cap

Nord, Les sondes ne varient jamais lorsqu'on les prend à

la même distance de la côtej ce qui arrive également sur

la côte ^Amérique^ sihiée vis-à-^ is: la plus considérable

fut de vingt-trois brasses : durant la nuit, ou quand le ciel

ï5*
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est hrumeux, elles ne sont pas un mauvais guide pour

longer l'une ou l'autre des deux côtes. •
I

1 . : f- ',

< Le a septembre, à huit heures dû matin, la terre la plus

avancée au Sud-Est nous restoit au Sud 25" Est, et elle pa-

roissoit former une Isle : mais les bouffées d'une neige abon-

dante, qui se succédoient avec beaucoup de rapidité, et qui

tapissoient la terre, nous cachoieut une grand .. partie de

la côte. Bientôt après , le Soleil
,
qui ne s'étoit pas mon-

tré depuis cinq jours , brilla dans les intervalles où il

ne tomba point de neige; il dissipa en quelque sorte la

brume : nous vîmes la côte plus à notre aise, et nous re-

connûmes que chacune de se^ parties setrouvoit réunie.

Le vent continuoit à soufUerdu Nord. L'air étoit froid;

le mercure du thermomètre ne s'éleva jamais au-des-

sus de 35", et il fut quelquefois à So®. Notre. latitude
,

observée à midi, fut de 66° 87' j le Cap Serdze Kamen,

nous restoit au Nord 52o Ouest, à treize lieues; et nous

avions au Sud 4i° Est, la partie la plus méridionale de la

terre qui fût en vue : la pointe la moins éloignée de la côte

se montroit à deuxlieues^ et la sonde rapportoit yingt^une

brasses, •::• - ,'"\ -
r, •\

'

-

'".•'

Comme le ciel éloît très-beau, et que le Soleil brilloit,

en longeant la côte à la distance 4e quatre milles, nous dé-

couvrîmes plusieurs des Naturels du pays, et quelques-

unes de leurs habitations, qui ressembloient à de petits

mondrains de terre. Nous dépassâmes le soir le Cap le

plus oriental de XAsie^ ou la pointe dont j'ai déjà parlée

la côte change ici de direction, et elle prend celle du Sud-

Ouest. C'est là même pointe xjue nous avions dépassée le

1 1 août. Ceux qui ajoutoient une £oi aveugle à la carte de

M. Stoehlio^ crurent que c'étoit la pointe orientale de son
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isle â^Alaschkaj mais nous venions de nous assurer que

c'est le Cap le plus oriental de VAsie , et vraisemblable-

ment le véritable Tschukotskoi Noss^ quoique le promon-

toire auquel Behring a donné ce nom soit plus loin au

Sud-Ouest.

M. MuUer place dans sa carte des découvertes des

Russes, le Tschukotskoi Noss k-T^ew-i^ks au cinquante-

cinquième degré de latitude, et il l'étend un peu à l'Est de

ce Cap ; mais il tne paroit qu'il n'étoit pas fondé à lui don-

ner cette position. En effet, elle n'est point d'accord avec

ce qu'il dit , ou plutôt avec ce que dit Deshneff ("*), de la

distance qui se trouve entre le Noss et VAnadir, Comme
j'espère revoir de nouveau ces parages

,
je renvoie cette

discussion jusqu'à l'époque où j'y reviendrai : en atten-

dant, je dois conclure , à l'exemple de Behring
,
que c'est

le promontoire le plus oriental de \Asie. 11 forme une pé-

ninsule d'une longueur considérable
,
jointe au Continent

par itD isthme très-bas, et en apparence très- étroit: ii

présente un rocher escarpé près de la mer, et il y a eu

travers de la pointe quelques rochers qui ont la forme de

nos clochers : il gît par 66° 6' de latitude et 190* 32' de

longitude ; il est éloigné de treize Ueues, dans la direction

du Nord 53o Ouest, du Cap du Pr/zice de Galles, qu'où

trouve sur la côte ^Amérique. Le sol, autour de ce pro-

montoire , offre des collines et des vallées : les premières

se terminent du côté de la mer par des pointes de roches

escarpées , et les dernières par des côtes basses. Les col-

(*) a Avec le vent le plus favorable , on peut aller par mer de

» cette pointe ( des Tscfiutskis
) jusqu'à VAnadir, en trois fois

» vingt-quatre heures^ et par terre le chemin ne peut guère être

i> plus long ». Mullefi p. i3.
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linos me parurent des rochers pelés ; les vallées avoient

une teinte vcrdàtre *, mais ou u'y apercevoit ni arbres ni

arbrisseaux.

ApPés avoir dépassé le Cap
,
je gouvernai Sud-Ouest

un demi rumb-Ouest, vers la pointe septentrionale de la

baie de Saint-Laurent, où nous avions mouillé le lo du

mois dernier. Nous l'atteignîmes à huit heures du matin

du jour suivant ; nous aperçûmes des habitans dans

l'endroit où j'en avois déjà vu , et nous en découvrîmes

aussi plusieurs autres sur la côte opposée de la baie. Au-

cun d'eux n'essaya de venir près de nous ; ce qui me parut

un peu extraordinaire, car le temps étoit assez favorable;

et ceux avec lesquels nous avions eu des entrevues n'a-

•voient aucune raison que je sache de se défier de nous.

Cette peuplade doit être celle des Tschutsky que la Russie

n'avoit encore pu subjuguer à Tépoque où Mulier publia

jon ouvrage : je juge , d'cprès leur conduite à notre égard,

qu'ils ne sont pas encore soumis. Au reste, il fauW qu'ils

aient eu des liaisons de commerce directes ou indirectes

avec les Russes *, autrement on ne peut expliquer de

quelle manière ils se sont procuré plusieurs choses dont

ii& sont en possession , et en particulier des hallebardes.

Cette baie de Saint-Laurent (*) a au-moins cinq lieues

de large à l'entrée et quatre de profondeur : elle se rétré-

cit vers le fond
,
qui paroi t assez à l'abri des vents de

mer : j'ignore si elle est accessible aux vaisseaux. Quoique

je désirasse beaucoup trouver dans ces parages un havre

{*) Il faut observer que Behring di'passa cette baie le 10 Août

1728 , jour où Ton célèbre la f^te de Saint-Laurent , et qu'il donna

aussi le même nom .\ l'isle voisine.

<s
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où je pusse me retirer le priotemps prochain
,
je ne per*

dis pas mon temps à l'examiner. J'avois besoin d'un port

qui offrit du bois, et je savois que je n'en rencootrerois

pas ici. Depuis la pointe méridionale qui git par 65° 3 0'

de latitude , la côte se prolonge Ouest-quart-Sud-Ouest

,

l'espace d'environ neuf lieues, et elle forme une autre baie

très-enfoncée ou une rivière, et peut-être le terrain y est-il

si bas qu'il ne frappa pointues regards. k; .un.y. . v

A une heure de Vaprès-midi , nous retrouvâmes sur

notre route ce que nous avions pris d'abord pour un ro-

cher ; c'étoit une baleine que les Naturels vcnoient de tuer

et qu'ils remorquoient au rivage. Us sembloient se cacher

par-derrière, afin que nous ne les vissions pas. Leur pré-

caution étoit inutile ; car nous continuâmes notre chemiu

sans faire attentiori à eux. - .il

Le 4 à la pointe du jour
,
je gouvernai au Nord-Quest

afin d'examiner de plus près \Entrée que nous avions vue

la veille ; mais le vent se rangea bientôt de ce côté , et

j'abandonnai mon projet. Je gouvernai au Sud le long de

la côte, et je dépassai deux baies dont chacune avoit envi-

ron deux heues de profondeur. La plus septentrionale gît

devant une colline qu'il est [aisé de reconuoitre -, car il

n'y en a. pas d'aussi roude aux environs. On trouve une .V«

devant l'autre. Je ne sais si ces baies sont accessibles aux

vaisseaux ; car nous eûmes toujours des eaux basses le

long de cette côte. Le pays est ici rempli de collines et

très-nu. Nous aperçûmes des habitations sur plusieurs des

terrains bas qui bordetit la mer ; et nous remarquâmes

autour des cabanes , des échafauds d'ossemens pareils à

ceux que j'ai déjà décrits : leur blancheur le& rend très-

visibles , même de loin.
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A mid î, notre latitude de 6io 38' lonsi->'4." 30' ei notre

tude de 188° i5' : la pointe la plus méridionale en vue

du Continent ^Asie^ nous restait au Sud 4^'° Ouest, et

la cote la moins éloignée se montroit à environ trois ou

quatre lieufs. Le vent avoit passé de nouveau au Nord,

et il SMuffloit en jolie brise. Le ciel étoit clair et l'air froid.

Je ne suivis pas la direction de la côte, parce que je vis

qu'elle lournuil à TOuest vers le golfe ^Anadir, où rien

ne m appeloit ; mais je gouvernai au Sud afin de recon-

noitre l'isle Saint Laurent découverte par Behring. Elle

ne tarda pas à se montrer : à huit heures du soir, elle nous

restoit au Sud 2o<* Est, à une distance que nous estimâmes

de onze lieues. La pointe la plus méridionale de la grande

terre nous resioit ahrs au Sud 83° Ouest , à douze lieues.

Je suppose que r est la pointe appelée par Behring pointe

orientale de Suchotski, OU Cap Tsckukotskoif il n'eut pas

tort de lui donner ce nom, car il reçut en cet endroit la

visite de quelques hommes qui se disrjient de la peuplade

des Tschutâki : j'ai estimé sa latitude de 64** i3' et sa

longitude de 186° 36'. « ' ; " *

Je dois rendre justice à la mémoire de Behring, et at-

tester qu'il a fort bien relevé la côte , et qu'il a déterminé

les points de latitude et de longitude beaucoup mieux qu'on

ne pourroit l'espérer des méthodes dont il se sorvoit. Je

ne m'en rapporte ici ni à la description de son voyage , ni

à la carte donnée par MuUer , mais au récit que le docteur

Campbell a inséré dans son édition de la Collection de

Harris (*) : la carte qu'il a publiée est beaucoup plus

détaillée et beaucoup plus exacte que celle de Muller.

(*) Vol. Il, p. 1016, etc.
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Plus j'étois convaincu que je me trouvois sur la côte

^Asicf plus il m'étoit difficile de concilier mes obser-

vations avec la carte que M. Staehlin nous a donnée du

nouvel Archipel Nord. Afin d'expliquer tant de contra-

riétés, il falloit supposer que j'avois pris pour le Conti-

nent ai'Amérique, une partie de ce qu'il appelle l'Isle

^Alaschka, et que j'avois manqué le canal qui les sépare ;

et même en admettant une pareille supposition, il scroit

encore resté une différence considérable dans mes observa-

tions et les siennes. Il étoit important d'éclaircir ce point

avant l'hiver , afin de n'avoir qu'un objet en vue l'été sui-

vant. D'ailleurs, Staehlin disant qu'on trouve beaucoup

de bois sur ces Isles septentrionales
,
j'espérois , si je les

découvrois
, y embarquer un supplément de cet article,

dont nous commencions à avoir grand besoin. *" "
^^**

Pour exécutée ce plan
,
je portai vers la côte à'Améri-

que , et le lendemain, à cinq heures du soir, nous vîmes

une terre au Sud-troisquarts-de-rumb-Est; i^ous la prîmes

pour l'Isle Anderson ou pour une autre Isle voisine de

celle-là , et je ne voulus pas perdre mon temps à l'exami-

ner. Le 6 , à quatre heures du matin , nous aperçûmes la

cote à'Amérique près de l'Isle du Traineau : à six heures

du soir , cette Isle nous restoit au Nord 60 Est , à dix

lieues, et la terre la plus méridionale qui fût en vue se

moutroit au Nord 49" Est. Si une portion de terre que

j'avois prise pour le Continent d'Amérique faisoit partie

deTIsle à'Alaschka, ce ne pouvoit être que celle qui se

trouvoit devant nous \ dans ce cas, favois manqué le canal

qui la sépare de la grande terre, parce que j'avois gouverné

h l'Ouest au-lieu de porter le cap à l'Est. Je Pavois donc

de quel côté je devois marcher afin d'éclaircir mes doutes.

T

\
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Le 7, à butl heures du soir, nous étions prés de la côte

dont je parle ici -, VIsie du Traîneau nous restoit au Nord

85° Ouest , à huit ou neuf lieues, et la partie orientale de

la côte au Nord 70" Est : une haute terre se montroit dans

la direction de l'Ëst-quart-Nord-Est , fort loin derrière la

pointe. Nous aperçûmes une lumière sur le rivage, et

deux pirogues arrivèrent près. de nous. Je mis en panne

afin de leur donner le moyen de nous aborder : mais ce

fut en vain : les Sauvages se refusèrent à toutes nos dé-

monstrations d'amitié , et ils se tinrent à un quart de millje

de distance. Nous les quittâmes donc , et nous suivîmes

notre route le long de la côte.

Le 8 , à une heure du matin , m'apcrcevant que la pro-

fondeur de l'eau diminuoit avec rapidité, nous mouillâmes

sur dix brasses : nous demeurâmes à l'ancre jusqu'à la

pointe du jour, et dous reprîmes notre route le long de

la côte qui se prolougcoit à l'Est et à rEst-un-demi-rumb-

Sud. A sept heures du soir, nous étions en travers d'une

pointe qui gît par ()|0 21' de latitude et 197° de longitude

au-delà de laquelle la côte prend une direction plus sep-

tentrionale. A huit heures, cette pointe, à laquelle j'ai donné

le nom de Cap Darhy , nous restoit au Sud (Ja® Ouest ;

la terre la plus septentrionale qui fût en xue se montroit

au Nord 32° Ouest, et la côte la moins éloignée étoit à trois

milles de distance. Dans cette position, nous mouillâmes

par treize brasses, fond de vase.
;

.. .; ..,.»,. ^

Nous appareillâmes le lendemain à la pointe du jour, et

nous fîmes voile le long delà côte : nous apercevions alors

deux terres que nous prîmes pour des Isles : l'une se mqn-

troit au Sud 70° Est et l'autre à l'Est. Nous nous trou»-

vumes bientôt après sur une c^te revêtue de bois; nous

^



[ouïmes ainsi d'une perspective agréable que nous n'avions

pas eue depuis longtemps. Â mesure que nous avançâmes

au Noul, la (erre se découvrit dans la direction du Nord-

Est un demi-rumb-Nord : nous remarquâmes que c'étoit une

suite de la côte au-dessus de laquelle nous marcliiops.

Nous vîmes aussi, par-dessus les Isles, une terre haute qui

en paroissoit assez éloignée. Nous )i)geâmes que celle-ci

étoit peut-être leContineut,et queTautre terre formoitTIslc

à'Alaschka ; mais il étoit déjà bien incertain si l'intervalle

qui les sépare nous offriroit un passage -, car la profon-

deur de la mer diminuoit peu-à-peu, à mesure que nous

nous élevions au Nord. JVnvoyai deux canots prendre des

sondes : j'ordonnai à la Découverte de marcher en avant

et de se tenir à- peu-près au milieu du canal, entre la côte

que nous avions à bas-bord et l'islc la pl^ septentrionale

qui fût à stribord. Nous marchâmes ainsi jusqu'à irois heu-

res du soir : à cette époque, nous qvions dépassé Tlsle, et

la sonde ne rapportoit plus que trois brasses et demie. Il

y eut un moment o\x mon vaisseau toucha le fond des va-

gues. Aucune partie du canal n'offroit une quantité d eau

plus considérable; car nous l'avions sondé d'une bande à

l'autre avec'Ies vaisseaux et les canots.
,

,,• .

Je sentis qu'il étoit temps de revenir sur mes pas : j'y

étois d'autant plus obligé
,
que le vent souffloit d'une par-

tie du compas qui me forceroit d'aller à la bouline ; mais

jecraignois sur-tout que le vent n'augrr ;ntât et ne pro-

duisit des vagues qui mettroient les vaisseau}^ en danger

de toucher. Une pointe de terre sur la côte occidentale,

que. j'ai distinguée par le nom de Bald Head ( Tête-

Chauve ), nous restoit au Nord-quart-Nord-Ouest, à la

distance d'une lieue. Au-delà, la côte se prolongeoit jus-

I

à
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qu'an NordEst-{|uart-NorcI , où elle sembloit se terminer

en pointe : la côte de la haute terre que nous avions aper-

çue par-dessus les Isles, s'élendoit derrière cette ^inte,

et quelques personnes de mon équipage crurent pouvoir

indiquer le point de réunion ; elle forme sur la bande

Ouest de la Téie- Chauve une baie , au fond de laquelle il

y a une grève basse o nous aperçûmes un certain nombre

de cabanes.
'

- .

-
-

...,,.,..

Je passai toute la nuit à revenir sur mes pas en allant

à la bouline, et le lendemain à la pointe du jour, la sonde

rapporta six brasses. A neuf heures, nous étions à environ

une lieue de la côte occidentale -, je pris deux canots, et

nous débarquâmes , M. King et moi, pour chercher de l'eau

et du bois. Nous mîmes à terre à l'endroit où la côte offre

une pointe renflée composée de couches perpendiculaires,

d'un rocher bleu foncé, mêlées de quartz et de mica. La

grève est ici jointe à une bordure étroite de terre qui étoit

couverte alors de longs graraens, et où nous trouvâmes de

\Angelica. Le soi s'élève brusquement par-derrière. Nous

renconlrâme: au sommet de cette élévation, une bruyère

remplie d'une multitude de baies de différentes espèces ;

plus loin, le pays étoit uni et parsemé de petites spruces^àe

bouleaux et du saules de la grosseur d'un manche à balai;

nous observâmes des pas de dainns et de renards sur la

grève; nous y vîmes aussi une quantité considérable de bois

flotté, et de l'eau douce en assez grande abondance. Je r,î-

tournai à bord dans l'intention d'y amener le" vaisseaux et

d'y mouiller; mais le vent passant alors ai Nord-Est,

point d'où il souffloit un peu sur cette côte, je me portai

sur la cô^i opposée, où j'espérois trouver aussi du bois,

et je jetai l'ancre au-dessous de l'extrémité Sud de l'ïsle la
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^lus septentrionale; car nous supposions alors que c'étoit

une Isle; nous reconnûmes le lendemain qu'elle forme une

péninsule , réunie au Continent par upe langue 4e terre

basse sur chaque bande de laquelle la cote forme une baie.

Nous boulinâmes dans la plus méridionale, et vers midi

,

novis mouillâmes par c«i<\ brasses, fond de vase : la pointe

çle la péninsule, que j'ai appelée Cap Denbigh^ nous restoit

au Nord 680 Ouest, à trois milles* ,

. Nous V îmes plusieurs babitabj sur la pçnînsule , et L'un

d'eux arriva près de nous dans un petit canot. Je lui don-

nai un couteau et quelques grains de verre qui parurent

lui Caire beaucoup de plaisir. Je l'invitai par signes à nous

apporter {des choses que nous pussions- manger*, il nous

quitta tout de suite \ et il rama vers là ,cyte. Ayant rencoja*.

tré un de ses compatriotes qui àvoit deux,saumons sçc^^

il lui prit ces poissons, et lorsqu'il fut d^rretour au vais-

seau, il ne voulut les céder qu'à moi. PÛisieurs personnes

de l'équipage crurent qu'il m'avoit dçp^ndé jspus le nom
de Capitane-y mais- probablement içlles .^e ,,trompèrent :

il connoissoit celui qui lui ayoit pffert un, cp.uteau et. des

grains de verre \ mais je ne yois pas comment il auroit

pu découvrir que fétois le CapitaiujS. D'autres Naturels du

pays survinrent bientqt après , etil^ échangèrent un petit

nombre de poissons secs contre Ips bagatejles que nous

avions à leur présenter. Ils desiroient singulièrement les

couteaux , et ils n'ayo^eut point de répugnance à recevoir

du tabac. „ ..„. ; > » . . t ^y\ g ,. T \ j ..

L'après-dînée ,.je chargeai le lieutenant Gorc d'aller à

la péninsule, et de voir si l'on pourroit y embarquer de

l'eau et du bois , ou plutôt de l'eau ; car la grève , tout

Autour de la baie, paroissoit couvçrte de bois apporté

I

m
f
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par lei vagfifés.ïiii mênie-temps, ùii/ canot partît ^e cliflciiii

des vaisseaux pour sbtider le éotltour dé la Haie. Le vêtit

ayant fraîchi dans là partie du Nord-Est, à lirais heui*es

,

lious appareillâmes afin de péiiétrefpliis avant datis Tini-

tér-ieur ; mais je récoùnus bieiitiSt^'qiié l'eé Bas fonds r'én-

doient CPttè màiiœuvrè impossible rîés OMciers tpii étoieùt

allés prendre des sondes , me direntque cers bas-fôrtds se

prolongeoicnt tout autour delà feàfe , à c^etix bii ti*o?s rnilHes

de la cote. Lés vaisseaux louvOyèréliV dôAc eh attendant

M. Gorè
,
qiii revint sur les huit heures avec la pinas'sié

chargée de bois:
-.'' --'.«—:r'-^;^ '' '--^'^u i:».ii^rf

11 me dit qu'il aVoit 'trouvé peu d*éau doP', , et qu'il

étoil difficile d*émbârquéf du bois, patCé que les canots

tôuchoiéni leibiïd a qàelque distainiie de la grève. D'àprèsl

ce rapport, je ritou'rnai sur l'autre côte, et le l'endièriiain

à huit heures dû niatld, je fis pattti^ totrs lés canots et

un détachement (^btnlnandé par tin Officier, auquel j'or-

donnai dé pfendre du bois à l'endroit où j'avois débarqntâ

deux jolufà' 'auparavant. Notis louvoyâmes sur ces entre-

faites , et nous^ i^ôûfllÀViies en'fih par quatre brasses trois

quarts, à une demi-tieue de la côte, dont la pointe mé^

ridionale nous restoît au Sud 26 diegi'és Ouest :h Téee^

Chauve se montroit au Nord 60 dégrés Est, ànfeuf lieueS

de distance ; nous avioîls le Cap ^enbigh'm Sud 72 degrés

Est, à 26 milles, et Tlsle qui se trouve dessous la côte

orientale, au Sud àwCdii^ î>enbigh\ et q<ie j*ai appelée Islé

Besborpugh , au Sud 5a degrés Est ^ à quinze lieues.
'* '•'"

Cette rade étant très-ouverte , et pai*' conséquent peu

sûre
,
je résolus de ne pas attcniVe que tdutés nos fu-

tailles fussent remplies, car il auroit fallu pour cela quelque

temps , mais seulement d'approvisloBuer les vaisseaux de
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bois, et de chercher ensuite une aiguade plus commode.

Nous enlevâmes les bois qui se trouvoient sur la grëve , et

comme le vent sdufflpit le long de la côte , les canots pou-

"Voien* marcher à la voile des deux eûtes, ce qui abrégea

notre travail.

Je descendis à terré raprès-dinée , et je fis une prohi^

nade dans l'intérieur du pays ; les endroits où il n'j avoit

point de bois étoient couverts de bruyères et d'aiitres

plantes y dont quelques-unes produisent une quantité con-

sidérable de baiies. Toutes ces buies étoieut mures, c^les

de la camarigne sur-tQut : on trouvoit à peine une seule;

plante qui fut en fleur. Les sous-bois, tels que le bouleau,

les saules et les aunes , réndoient trés>iucommode la pro«

menade parmi les arbres, qui éfoienttons dé Péspècè diï

spruce, et dont aucun n'avoit plus de six ou huit pouces^

de diamètre ; mais nous en rencon{Fâmes quelques-uns de

couchés sur la grève, qui étoient deux fois plus gros. Tout

le bois qui flbttoit dans cette partie de la Mtï du Nord

,

étoit de sapin \ nous n'en vîmes pas un morceau d'une autre

sorte» '.'t '.•.; u'U , ji>i-. .!'i:î
''

fj^Trr î :

Le lendemain, une des familles du pays s' >rocha de

l'endroit où nous embarquions dU bois. J'ignore qUcI

nombre elle formoit lorsqu'elle arriva
j
je comptai seule-

ment le mari , la femme , un enfant, et un homme si

perclus de ses membres, que je n'en àyois jamais Vu, bu

qu'on ne m'en avoit jamais cité un pareil. Le mari étbit

presque aveugle , et sa physionomie , non plus que la

physionomie de sa femme , n'annonçoient pas autant de

douceur que celle des Sauvages que j'avpis eu occasion de

rencontrer sur cette côte. Leurs lèvres inférieures étoient

percées, et ils mettoientle fer au-dessus,de tout. En échange

il

»
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de quatre couteaux que nous avions faits avec tiii vieux

cercle de fer, ils me tlounèrent environ quatre cents livres

de poisson qu'ils avoient pris pendant la journée ou la

veille. Il y avoit des truites, et le reste tenoit le milieu

,

pour la grosseur et la saveur , entre le mulet et le hareng.

J'offris quelques grains- o? verre à l'enfant qui étoit une

fille ; sur quoi la mère fondit en larmes *, le père pleura

ensuite:; l'homme perclus de ses membres versa aussi des

pleurs un moment après ; et enfin la fille elle-même imita

les autres. Mais cette musique ne dura pas long -temps (*).

' (*) Le Capitaine King m^a communiqué les détails que voici

,

sur son entrevue avec 1" même famille : « Le ta , tandis que je

» surveillois ceux de nos gcn^ qui rcmplissoient les futailles , une

3) pirogue remplie de Naturels s'approcha de moij je les engageai

» à deliarqucr, et un vieillard et une femme descendirent à terre.

M Je donnai un petit couteau à la femme, en lui faisant entendre

» qu'elle en recevroit de moi un beaucoup plus grand si elle me
» procuroit du poisson : elle m'avertit par signes de la suivre,

î) Je Pavois accompagnée l'espace d'environ un mille , lorsque

3) l'homme se laissa tomber en traversant une grève pierreuse , et

» se fît au pied une blessure profonde. Je m'arrétui, et la femme
» tourna son doigt sur les yeux de l'homme

j
que je vis couverts

m d'une taie épaisse et blanche. 11 se tint ensuite pris de z? ft-mme,

» qui l'instruisit des obstacles qui se trouvoient sur son chemin.

)) La femme porloit sur son dos un petit enfant , couvert avec le

î) chaperon de sa souqucnillj. J'ignorai ce que c'étoit jusqu'au

M moment où je l'entendis pousser des cris. J'atteignis leur canot

» après deux milles de rhemin ; il étoit de peau, ouvert et ren-

3» versé , la partie convexe du coté du v > ut ; et il leur servoit de

» cabaiSe. On exigea de moi une singulière opération. On me rc-

V commanda d'abord de retenir mon haleine , ensuite de souffler

,

V et enfin de cracher sur les yeuv iiu malade : quand j'eus fait

JD ces trois choses , la femme prit mes mains , et les pressant contre

» l'estomac de son mari, elle les y tint quelque temps; et elle

» raconta , sur ces entrefaites , une histoire désastreuse de ca

h
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A l'entrée de la nuit , les vaisseaux se trouvèrent largement

approvisionnés de bois, et chacun d'eux avoit enibarq[ué

environ douze futailles d'eau.

Le i4)Un détachement alla couper des balais, dont nous

avions besoin, et des branches de spruce dont je voulojs

faire de la oierre. Tout le monde revint à bord à midi ;

car le vent, qui étoit devenu frais, produisoit sur la grève

un tel ressac
,
que les canots ne pouvoient plus débarquer

sans beaucoup dé peine. Nous ne savions pas encore d'une

manière certaine, si la côte au-dessous de laquelle nous

étions, faisoit partie d'une Isle ou du Continent de VAmé-

rique : le peu de profondeur de la mer ne nous per-

mettant pas d'employer les vaisseaux pour déterminer ce

point, je chargeai le Lieutenant King de prendre deux

canots , et de s'occuper de toutes les recherches propres

à résoudre la question (*). L'après-midi, la Résolution et

)> famille, en me montrant quelquefois son mari ^ d'autres fois un
» homme perclus de tous ses membrefi, qui apparlenoit à la

» fiaraille , et quelquefois son enfant. J'achetai tout le poisson

.}> qu'ils avoient, c'est'à-dire du trèsrbeau saumon , de la truilo

» saumonée et des mulets; ils le remirent fidèlement au matelot

» que je leur enrpyai après mon départ. Le mari avoit cinq pieds

» deux pouces, et il étoit bien fait. Il avoit le teint couleur do

» cuivre, des cheveux noirs et courts, et peu de barbe. Sa lèvre

» inférieure étoit percée de deux trous, mais il n'y portoit point

)) d'ornemens. La femme étoit petite et trapue ; elle avoit le visage

» joufflu et rond : u^'e jaquette de peau de daiip
, garnie d'un

M grand chaperon, composoit son vêtement, et elle avoit des

M bottes très-larges. Le mari et la femme avoient des dents noires,

» qui me parurent limées jusqu'au niveau des gcnrives. La
» femme étoit piquetée dans l'espace qui sépare la lèvre du men-

» ton ».
r ,• •

(*) Le Capitaine King a Mt-n voulu me communiquer '"s

• Ta nu; lll. -iG
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la Découverte gagnèrent la baie qui est au côté Sud-Est

àa Cap Denbigh , et nous y mouillâmes. Quelques-uns

ortires qu'il reçut alors de M. Cook , et le de'tail des fatigues qu'il

essuya pour les exécuter :

(c Vous marcherez au Nord jusqu'à la dernière pointe que nous

» avons vue le 9 , ou plus loio si vous le croyez nécessaire j vous

» y débarquerez , et vous tâcherez de découvrir , du sommet des

u hauteurs, si la terre où vous vous trouverez , et qu'on suppose

» être Vlsle d'Alaschka , forme réellement une Isle , ou si elle est

» réunie à celle qu'on voit à l'Est , et qui nous paroit âlre le Cou'

» tinent à'Amérique, Si elle forme réellement une Isle, vous vous

}> assurerez de la profondeur de I'mu dans le canal, et du côté

» d*où vient le flot; mais si vous remarquez que les deux Terres

» sont jointes, vous ne perdrez point de temps ù sonder; vous

}) reviendrez promptement à bord; je serai à l'ancre près delà

3> pointe au-dessous de laquelle nous avons mouillé le 11. Si vous

}> prévoyez que le temps doit changer et devenir défavorable

,

)) vous reviendrez à bord , lors même que vous n'auriez pas exé~

» cuté la commission dont je vous charge. Dans^tous les cas, vous

}> ne demeurerez que quatre ou cinq jours. Je serai fort aise que

)) vous reveniez plus tôt : si un accident imprévu ou inévitable

» clnignoit les vaisseaux de la côte, de' manière que je ne pusse

3) la rallier, j'ai fixé noire rendez-vous au havre de «S'amg'anoocWt/7,

3) c'est-à-dire à l'endroit où nous avons rempli tontes nos futailles

3) en dernier lieu. '"'^ '^' .Tacqchs Cook ».

« Lorsque la chaloupe de la Résolution fut à la mer, on fit le

3) signal de départ à celle de la Découverte , et nous nous mtmes en

» route le i4, à huit heures du soir. Les transports exécutés

3) durant la journée avoient fatigué les équipages, et cette circon-

3) stance étoit fâcheuse. Mes rameurs manœuvrèrent courageuse

-

3> ment vers la terre, sans repos et sans interruption jusqu'à une

3> heure du matin du i5. J'avois grand besoin d'atteindre la côte

y> pour profiter de l'avantage du vent qui , le soir , étoit venu régu-

3> liërement de terre , et pendant le jour du Nord-Nord -Est , en

1) descendant l'Entrée , c'est-à-dire d'une direction contraire à

i) notre route ; m^is ma petite troupe étoit alors trop' fatiguée

,

• et js ne pouvois exiger d'elle rien de plus. Nous envergnâmes
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des Naturels arrivèrent bientôt après sur Je petites pi-

rogues , et ils échangèrent du saunton sec contre les baga-

telles que nous avions à leur donner.

Le i6, à la pointe du jour , neufhommes, qui montoient

chacun une pirogue, vinrent nous voir. lU s'approchèrent

du vaisseau avec circonspection ; il étoit clair qu'ils vou-

loient seulement satisfaire leur curiosité. Us se rangèrent

sur la même ligne , à l'arrière de /a Résolution , et ils se

mirent à chanter tandis que l'un d'eux battoit d'une espèce

» donc nos voiles j nous marchâmes à travers la baie que la cote

» forme à POuest de la Téle~Chaut>e , et nous portâmes vers ce

M Cap ; mais , ainsi que je my attendois , le vent souffla dèhout

3> à trois heures ; et comme il ctoit inutile d'essayer d'atteindre la

» Téte-Chauve aveonos voiles, nous primes de nouveau les rames.

}> La chaloupe de la Z^ecout^erfe, pesante et lourde comme on les

'> fait dans les chantiers du Roi (la nôtre avoit été construite à

j) Deal), nous avoit fait perdre bc9ncoup de temps peiidant la

'> nuit, et bientôt nous ne l'aperçûmes plus. Je ne voulus pas

;> l'attendrr ;)arce que j'espérois gagner ta dernière pointe qui

M fût en Vut, , ..ssez tôt pour monter sur les hauteurs avant les

« ténèbres : le ciel étant alors très-clair et trè^-bcau, notts pou-

}> vions voir fort loin. A deux heures , nous nous trouvâmes au-

» dessous de la Tête-Chauve., sous le vent de la haute terre et

» dans des eaux tranquilles ; mais, sur-le-point de débarquer,

» la fatigue et le sommeil accablèrent tellement les matelots , que

» je ne pus les déterminer à continuer leur travail. Ils .ibandon-

» nèrcnt leurs. rames, et ils s'endormirent au fond de la cha-

« loupe. Au reste, ils étoient patiis fatigués, comme je Tai déjà

» dit ; nous étions en route depuis dix-lmit ifieures ; ils avoient

w nimc pendant seize sur une mer dont les vagues venoient contre

M nous ; et il ne faut pas s'étonner que n'ayant pris ni repos, ni

» rafraichissemens , ils fussent hors d'état de manier l'aviron. Je

» pris les rames » ainsi que deux' de nos Messieurs qui étoient

') avec moi, et nous débarquâmes sur les trois heures, entre la

» Téte-Chaiws et une pointe qni se présente en saillie à TEst '<,

i

À'
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de tambour , et qu'un autre faisoit mille mouvemens avc(

ses mains et avec son corps. JVous ne remarquâmes riei

de sauvage dans leur chanson , ou dans les gestes qui Tac-

compaguèrent.. Aucun de nous ne put découvrir que la

taille et les traits de cette peuplade différassent en quelque

chose de la taille et des traits des Américains que nous

avions rencontrés sur les autres parties de la côte , si j'en

excepte ceux de \Entrée du Roi George. Leur vêtement,

composé sur-tout de peaux de daims, avoit la même forme,

et ils sont aussi dans Tusage de se percer la lèvre inférieure

et d'y mettre des ornemens. •' '.y- -.

' Les habitations étoient prèglde la grève ; elles n'offroient

,^u'un toit en pente, fait avec des morceaux de bois, et

. couvert de gramens et de terre : les flancs étoient entiè-

Temeut ouverts. Le plancher est aussi de morceaux de

bois ; l'entrée se trouve à une des extrémités , et l'âtre ou

, le foj'er par derrière. Il y a près de la porte un petit trou

qui donne une issue à la fumée.

Après le déjeûner , un détachement se rendit à la pénin-

sule pour y faire des balais et y couper de'' branches de

^pruce. La moitié du reste des équipages eut en mème-

temps la permission d'aller cueillir des baies. Ceux-ci re-

vinrent à midi , et l:eux qui avoieot fait le service à bord

,

allèrent aussi à terre. On trouve ici des groseilles , des

vaciets , des baies , .des bruyères , etc. Je débarquai do

mon côté, et je traversai une partie de la péninsule : je

découvris en plusieurs endroits une herbe très-bonne, t't

je vis à peine un coin de teïre où il n'y eût pas quelques

végétaux. Le canton bas qui joint cette péninsule au Con-

tinent , étoit plein de mares d'eau , dont quelques-unes se

trouYoient déjà glacées. Il va un grand nombre d'oies et

-^
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d'outardes ; mais elles ctoient si sauvages, qu'il ne fui pas

possible de les tirer. Nous vîmes aussi des bécassines et

des perdrix de deux espèces. Les terrains boisés offroient

une quantité considérable de mousquites; quelques-uns des

OflGciersqui pénétrèrent plus avant que moi, rencontrèrent

un petit nombre de Naturels des deux sexes , dont ils furent

reçus avec civilité.

11 me paroît que cette péninsule a dû form^ une Isle

dans les temps anciens ; car plusieurs indices nous annon-

cèrent que la mer avoit inondé l'isthme. Il nous sembla

que même à présent, les vagues sont contenues par ub

banc de sable et par les pierres et le bois que jettent les

flots. Ce banc de sable indique d'une manière évidente que

la terre empiète sur TOcéan , et il ctoit aisé de suivre les

accroissemens qu'ellp prend peu-à-peu*. •

'M. King revint de son petit voyage sur les sept heures

du soir; il me dit qu'il s'étoit avancé avec les canots trois

ou quatre lieues plus loin que les vaisseaux n'auroient pu

le faire
;
qu'il avoit débarqué ensuite au côté occidental;

que du sommet des hauteurs , il avoit vu la réunion des

deux côtes; que l'Entrée est terminée par une petite rivière

ou par une crique, devant laquelle il y a des bancs de sable

ou de vase ;
que l'eau a par-tout peu de profondeur

; que

le terrain est bas et marécageux à quelque distance aa

Nord
;
qu'il s'élève ensuite en collines ; et qu'il lui avoit

été aisé de suivre la jonction complète de ces collines de

chaque côté de l'Entrée.

Du sommet des hauteurs d'où M. King reconnut l'Enr-

trée , il distingua un grand nombre de vallées étendues
,

qui contenoient des rivières qui étoient bien boisées , et

bornées par des collines d'une pente douce et d'une élé-

•A
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Tatiuu modérée-, Vuue de ces rivières, située au Nord-

Ouest , lui parut être considérable , et d'après sa direction,

il l'ut porté à croire qu'elle a son embouchure dans la mer,

au 'fond de la baie. Quelques-uns de ses gens
,
qui péné-

trèrent au-delà de cette rivière, rencontrèrent des arbres

plus gros, à mesure qu'ils s'avancèrent.

J'ai donné à cette Entrée le nom Ôl Entrée de Norton ,

en honneur de sir Fletcher-Norton (*) , orateur de la

Chambre des Communes , et proche parent de M. King.

£lle se prolonge au Nord jusqu'à 64° 55' de latitude.

La l>aie dans laquelle nous étions à l'ancre, gît au éôtc

Sud-Est : et les Naturels du pays l'appeloient Chacktoole :

elle est assez médiocre , car elle se trouve exposée aux

vents du Sud et du Sud-Ouest. Cette Entrée n'offre pas

un seul havre. Par bonheur nous eûmes, durant toute notre

relâche, un vent du Nord et du Nord-Est , et un ciel d'une

beauté remarquable. Nous en profitâmes pour faire jusqu'à

. .soixante et dix- sept suites d'observations de la Lune, entre

le 6 et le 17 inclusivement ; le résultat moyen de ces obser-

vations fixe la longitude du mouillage qui est au côté oc-

cidental à • *97° *^'

La latitude à 64 3

1

La déclinaison de l'aimant, est de a5 45 Est.

• Et l'inclinaison de l'aiguille de 76 25

Quant aux marées , nous remarquâmes que les flots de

1.1 nuit s'élevoient d'environ deux ou trois pieds , et que le

llut du jour se distinguoit à peine.

Elaut alors bien assuré que la carte de M. Staehlin est

très-défectueuse , et ayant rétabli le Continent éHuimé-

I » I .
I I I. M .

V*) Aujourd'hui Lord Grantley.



DE COOK. (1778) ^47
rique dans l'espace où il met son Isle imaginaire aHAlas'

chka, je devoi^onger à quitter ces parages septentrio-

naux, et à me retirer pendant Thiver dans un endroit où

je pusse laisser reposer mes équipages et embarquer

quelques vivres. Petropaulouska , ou S.-Pierre et S.-Pau/j

l'un des havres du Kamstchatka, ne me parut pas propre

à recevoir tant de monde. D'autres raisons me détermi-

nèrent d'ailleurs à ne point y aller à cette époque. J'indi-

querai d'abord l'extrême répugnance que j'avoisà demeurer

six ou sept mois dans l'inaction
; je ne pouvois rien faire

d'utile si je passois l'hiver dans ces parages du Nord. De
toutes les terres qui se trouvoient à notre portée , les Isles

Sandwich étoient Celles qui me promettoient le plus d'agré<

mens et le plus de vivres. Je résolus donc de m'y rendre ;

mais avant d'exécuter ce projet , nous avions besoin de

faire de l'eau. Pour nous en procurer
,
je me décidai à

longer la cote à*Amérique au Sud,en cherchant un havre,

et à m'efforcer d'achever la rcconnoissance des parties qui

sont immédiatement au Nord du Cap Ne-wenham, Si je

n'y rencontrois point de havre , je résolus de gagner Sant'

ganoodha^ lieu fixé pour notre rendez-vous en cas de sé-

paration.

v^ I
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Déoouverfes après notre départ de VEntrée de Nor-

ton. Isle Stunrt. Cap Stephens. Cap des Bas-Fonds.

Jic. -fon.^s sur la cote </'Amérique. Isle de CIcrke.

I\<tle de Gore. Isle des Tours. Arrivée à Oonalashka.

Entrevues avec les Naturels du Pays et les Négo-
cians Russes. Cartes des découvertes des Russes ,

^ue me cominunitfua M. Ismyloff : indication des

erreurs qu elles contiennent. Position des Isles aux-

quelles abordent les Russes. Description de leur

établissement à Oonalashka ; ^^«re, habit ^ orne-

mens^ régime diététiffue ^ maisons et meubles ; do-

mestiques ^ manufactures ^ manière de produire le

Jeu , piroguyss , équipages de chaise et de pêche des

Naturels de l'Isle. Poissons et animaux de mer.

Oiseaux quifréquentent la mer., les eaux et la terre.

ylnim.aux de la terre et vèg'itaux. Manière d'en-

terrer les morts. Les Naturels de cette partie de /'A-

jnérique ressemblent aux Groënlandois et aux Es-
quimaux, Marées. Observations pour déterminer

la longitude «^'Oonalashka.
*

*%»V«V\%V\MVM%%%VWk«%\%«\W%%«%V»

i\.YA^'T appareillé le 17 au matin , avec une brise lé-

î^ère de l'Est, nous gouvernâmes au Sud, et nous es-

sayâmes de passer dans l'intervalle qui sépare du Conti-

nent risle Besboroughi mais quoiqu'elle se trouve à six

ou sept fflillçs de la côte ^'Amérique , les bas-fonds nous
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tn empêchèrent. Comme le vent fut très-foible toute la

journée, lorsque la nuit survint, nous ne l'avions pas

encore doublé, et nous attendîmes le jour en marchant à

petites voiles. . , .

Nous reprimes notre route le long de la côte, le 18,

à la pointe du jour. A midi, la sonde ne rapportoit plus

que cinq brasses : notre latitude étoit de 63" 07', et l'Islc

Besborough nous restoit au Nord 4^** Elst. La terre la

plus méridionale qui fut en vue , laquelle se trouva former

aussi une Isie , se montroit au Sud G60 Ouest : le passage

qui la sépare de la grande Terre, au Sud 40** Ouest, et

la côte la moins éloignée, a environ deux milles. Je con-

tinuai à gouverner sur ce passage, jusqu'au moment où

les canots qui étoieut en avant m'averffrent
,
par un signal,

qu'ils n'avoient plus que trois brasses d'eau. Nous. mimes

alors le cap en-dehors de l'Isle, et je iis signal au. canot

de la Résolution de se tenir entre les vaisseaux et la

Cette Isle, à laquelle j'ai donné le nom Slsle Stuart^ gît

par 6J degrés 35 minutes de latitude, et à 17 lieues du

Cap Denhigh , dans la direction du Sud 27 degrés Ouest :

elle a pix ou sept Ueues de circonférence. Quelques-unes

de ses parties sont d'une hauteur moyeime ; mais en géné-

ral elle est basse, et on aperçoit plusieurs rochers en

travers^de la bande occidentale. La plus grande partie de

la côte du Continent est basse-, mais nous vîmes des ter-

rains élevés dans h''*«> prieur du pays : elle forme en f^ce

de risle, une pointe que j'ai appelée Cap Stephcns : ce

Cap gît par 63 degrés 33 minutes de latitude, et 197

degrés ^i minutes de longitude. Il y avoit deb bois floltans

sur les côtes de l'Isle et du CouliDeut-, mais 00 n'v remar-

.Mi
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quoit pas un seul ariire. On pourroit au besoin mouiller

sur cinq brasses, entre la bande Nord-Est de l'Isle et le

Continent : on y seroit à l'abri des vents de l'Ouest , du

Sud et de l'Est : mais ce mouillage est eniicremenl exposé

aux vents du Nord, parce que dans cette direction la

terre se trouve trop éloignée pour en garantir. Avant

d'atteindre l'Isle Stuart, nous dépassâmes deux petites

Isles situées entre le Continent et la station qu'occupoient

les vaisseaux. Tandis que nous longions la côte, plusieurs»

Sauvages se montrèrent sur la grève, et ils semblèrent

nous inviter à descendre.

Dès que nous fûmes en- dehors de l'Isle , nous mîmes le

cap au Sud-quart-Sud-Ouest , vers la pointe la plus méri-

dionale dîi Continent qui fut en vue. Nous marchâmes

ainsi jusqu'à huit heures du soir. A cette époque, la sonde

rui avoit rapporté six brasses, en rapporta moins de qua-

tre : je virai vent-devant, et je gouvernai au Nord où nous

trouvâmes une profondeur de cinq brasses : je passai la

nuit à la cape. Quand nous revirâmes de bord, la pointe

de terre la plus méridionale que j'indiquois tout-à-l'heure*

et que j'ai nommée Cap des Bas-Fonds^ nous restoit au

Sud un demi-rumb-Est, à sept lieues de distance.

Nous remîmes le cap au Sud , le lendemain , au lever

de l'aurore ; mais les eaux basses nous obligèrent à mar-

cher plus à l'Ouest. Nous nous vîmes enfin si près des

bas-fonds, qu'il nous fut impossible de tenir la route du

Nord-Nord-Ouest j car quelquefois la sonde ne rapportoit

que quatre brasses. Le vent souffloit grand frais de U
partie de l'Est-Nord-Est : il étoit plus que temps de cher-

<:her des eaux plus profondes et de quitter une côte au-

dessous de laquelle nous naviguerions désormais avec un
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extrême danger. Je serrai donc le vent au Nord , et peu-

à-peu la sonde rapporta huit brasses. Lorsque nous com-

mençâmes à serrer le vent , nous étions à au-moins douze

lieues du Continent et neuf lieues à l'Ouest de l'Isle Stuart.

On n'apercevoit point de terre à l'Ouest de la pointe d'eau

basse : je présume que cette pointe gît par 63 degrés de

latitude. Je n'ai donc point reconnu la côte dans la partie

qui est entre ce parallèle et le Cap des Bas-Fonds^ situé

à 60 degrés de latitude : vraisemblablement elle n'est ac-

cessible qu'aux chaloupes et à de très-petits navires ; ou

s'il y a des canaux pour des bâtimens plus considérables

,

on ne les irouveroit qu'après bien d*»s peines, et je pense

qu'il faudroit les chercher près de la côte. Du haut des

mâts, la terre en-dedans de nous paroissoit semée de

bancs de sable ; l'eau étoit très-décolorée ''t vaseuse, et

beaucoup plus douce que dans aucun des endroits où nous

avions mouillé en dernier lieu : j'eu conclus qu'une rivière

assez forte débouche dans la mer, en cet endroit de

XAméntjiie.

Du moment où la sonde rapporta huit brasses, je gou-

vernai à l'Ouest, et ensuite plus au Sud, vers la terre que

nous avions découverte le 5 : le lendemain, à raidi, cette

terre nous restoit au Sud-Ouest-quart-Ouest, à dix ou onze

lieues. Nous avions alors un vent frais du Nord , et par

interv?!!eG des bouffées de neia^ et de grêle, et une mer

assez haute, en sorte que nous nous dégageâmes des bas-

fonds bien a temps. J'ai appelé Isie Clcrke la terre qui

étoit devant nous : elle gît par 63 degrés 1 5 minutes de

latitude, et 190 degrés 3o minutes de longitude : je l'ai

jugée assez considérable : j'y ai distingué au-moins quatre

collines toutes réunies par des lerraius bas , et de loin elle

4Î
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ressemble à un groupe d'Isles. Ou voit, près de sa partie

orientale, une petite Isle que trois rochers élevés rendent

remarquable. Celte dernière Isle étoit habitée, ainsi que la

plus grande.
, . ..,, ^ • . :

. .

• Nous atteignîmes, à environ six heures , la pointe sep-

tentrionale de risle Clerke , et ayant longé la côte jusqu'au

dernier rayon du jour, nous mîmes en panne durant la

nuit. Nous ralliâmes la côte le lendemain , au lever de

l'aurore. Nous continuâmes à la iongerf et à y chercher

un havre jusqu'à raidi. Comme il n etoil pas probîible que

nous en trouvassions un
,
je pris mon point de départ, et

je gouvernai au Sud-Sud-Ouest , vers la terre que nous

avions découverte le ag juillet : le vent étoit frais de la

partie du Nord, et accompagné d'ondées de pluie neigeuse

et de neige. J'observai que du moment où nous atteignîmes

le canal qui sépare les deux Continens, le ciel s'obscurcit,

et que la neige commença à tomber : et tandis que nous

fûmes dans VEntrée de Norton , nous eiimes un ciel clair»

avec le même vent. Ne peut-c pas expliquer cet effet

par les montagnes situées au Nord de ce parage
,

qui

attirent les vapeurs et les empêchent de se porter plus

loin?

Le 23 , au lever de l'aurore, la terre dont je viens de

parler, se montroit dans le Sud-Ouest, à six ou sept lieues

de distance. De ce point-de- vue , elle ressembloit à un

groupe d'Isles , mais ndis reconnûmes qu'elle n'en forme

qu'une seule de trente milles d'étendue , dans la direction

du Nord- Ouest et du Sud-Est. et que le Cap Upright,

dont j'ai déjà parlé dans ce Journal , en forme l'extrémité

Sud-Est : elle est étroite, ^ur-tout dans les langues de terre

basse qui réunissent les collines. J'ai su depuis que les
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Busses ne la connoisspnt en aucune manière , et la regar-

dant comme une de mes découvertes
;

je l'ai nommée Isie

de Gore. Elle m'a paru stérile et sans hahitans, du-moins

nous n'y en avons vu aucun. Nous n'aperçûmes pas non

plus dans les environs autant d'oiseaux que la première

fois; mais quelques loutres de mer, animal que nous n'a-

vions pas rencontré au Nord de cette latitude , frappèrent

nos regards. A quatre lieues du Cap Uprigtk, dans la di-

rection du Sud yi degrés Ouest, il y a une petite Isle,

dont le sommet élevé offre plusieurs rochers en forme

de tour ; c'est pour cela que je l'ai apelée Isle des Tours.

A deux heures après midi , nous étions au-delà du Cap

Upright, et je gouvernai Sud-Est-quart-Sud, vers Sam-

qanoodha, à l'aide d'une jolie brise du Nord-Nord-Ouest.

J'avois résolu de ne jias eniplcryer plus de temps à cher-

cher un havre, parmi des Isles que je commençois à juger

imaginarres, ou du-tnoins qu'on ne trouve pas aux degrés

de latitude et de longitude ou les modernes faiseurs de

cartes les ont placées. Le 24 au soir, le vent passa au Sud-

Sud-Ouest , et devint très-frais. a j .
, „

Nous continuâmes à nous étendre à l'Ouest, jusqu'à

huit heures du matin du a5 : nous étions, à cette époque,

par 58 degrés 32 minutes de latitude , et 191 degrés 1 o

minutes de longitude : nous revirâmes vent-devant , et

nous gouvernâmes à l'Ouest : le vent qui augmenta bientôt

après, nous réduisit à deux basses voiles , et aux grands

huniers, tous les ris pris. La Résolution ne tarda pas à

faire , au-dçssus de la fessç de stribord , une voie d'eau

,

qui inonda la soute aux liqueurs , avant qu'on la découvrit :

elle étoit si conéidérable
,
qu'elle occupa constamment unh

pompe. Nous n'osâmes point changer d'armures , de peui"

f

'
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de tomber sur les bas-fonds qui gissent au Nord-Ouest

du Cap Newenham : nous poi lames toujours à l'Ouest

,

jusqu'à six heures du soir du a6, que nous reviràmes vent-

arrière pour cingler à l'Ouest. A cette époque, la voie

d'eau ne nous incommoda plus. Nous en conclûmes qu'elle

étoit au-dessus de la ligne de flottaison, ce qui ue nous

causa pas un léger plaisir. Le veut devint maniable
;

mais il souilla eucore quelques jours du Sud et du Sud-

Ouest. ,t: ;
-

f-
• - ; >- _ . .

Entio, le a octobre, au lever de l'aurore, \Isle d'Oo'

nalashka parut d^ns le Sud-Ëst -, mais le point où elle se

moniroit étant nouveau pour nous, et la terre se trouvant

obscurcie par une brume épaisse , nous ne fûmes surs de

notre position <|u'à midi ; car la ktitude observée alors ne

nous laissa plus de doutes. Comme tous les havres m'étoient

indifférens, pourvu qu'ils fussent bien sûrs et commodes,

je gagnai une baie qui g^t dix.milles à l'Ouest de Samga-

noodfia , et qu'on appelle dans le pays Egoochshac; mais

nous y trouvâmes la mer très-profonde , et nous nous bâ-

tâmes d'en sortir. Les habitans, qui sont en assez grand

nombre, vinrent nous voir plusieurs fois ; ils nous appor-

tèrent du saumou sec et d'autres poissons
,
que les ma-

telots payèrent avçc du tabac. Peu de joufs auparavant,

on avoit distribué à l'équipage ce qui me restoit de cet ar-

ticle, et nous n'en avions pas la moitié de ce qu'il en auroit

fallu pour répoudre aux deiâaudes des Insulaires. Au reste

,

les matelots Anglois'sont si peu.prévoyans, qu'ils furent

aussi prodigues de lei»rtabacyque s'ils étoient arrivés dans

nn port dé la Virginie^ et en moins de quarante -huit

îieures, la valeur de Cet article tomba de plus de mille

pour cent, ,,,..: ;;;:.: .j . .. . ,,..;.

^S^\
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, Nous mouîHâmes dans le havre de Samganoodha , le

3, à une heure après midi; et le lendemain, les char-

pentiers des deux vaisseaux commencèrent à enlever le

. doublage de la Résolution dans la partie des préceintes
j

et au-dessous des préceintes à stribord : ils trouvèrent du

côté de la proue plusieurs des coutures absolument ou-

vertes, et nous ne nous étonnâmes plus qu'il fût entré une

quantité d'eau aussi considérable; on vida la soute aux

poissons , la soute aux liqueurs, et la partie de la callc qui

est en arrière du grand mât; on disposa les choses do

manière que si nous faisions encore des voies d'eau, cette

eau put s'écouler dans les pompes. On remplit d'ailleurs

nos futailles , on nettoya la partie de la calle qui est

en avant de la grande écoutille , et on mit du lest au

fond. -
: ,

.

*

La plupart des végétaux que nous avions trouvés ici
,

quand nous y vînmes pour 1^ première fois, se décom-

posoient; eu sorte que la quantité considérable de baies que

produit 1& sol nous fut de peu d'utilité ; mais aGn de tirer

tout le parti possible de ces productions ^ un tiers de l'é-

quipage eut la permission d'en aller cueillir. Une seconde

division partoit au retour de la première, et ainsi tout le

monde descendit sur la côte. Les Naturels nous en ven-

dirent de plus une grande quantité. Ces baies , et la

liierre ,de spruce qu'on servit chaque jour aux chambrées

,

détruisirent rftdicalement les germes de scorbut qui poa-

voient être dans l'un ou dans l'autre des vaisseaux.

Les gens du pays nous apportèrent en outre beaucoup

de poisson;,.el sur- tout du saumon frais ou sec. Quelques

pièces de saumon frais étoient parfaites ; mais une des

espèces de ce poisôon, que nous appelâmes le nez crochu.

î\
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à cause de la forme de sa tête , ne nous parut pas trop

bonne. Nous tirâmes la seine à diverses reprises , au fond

de la baie , et nous primes une quantité assez considérable

de truites saumonées, et une plie qui pesoit 2 5o livres.

Lorsque nous n'eûmes plus de succès à la seine , nous

employâmes l'hameçon et la ligne. Je détachois tous les

matin un canot -, il rapportoit.ordinairement buit ou dix

plies, qui suffisoient pour la nourriture de l'équipage. Les

plies étoient excellentes, et peu de personnes leur préfé-

rèrent la truite saumonée. La pêche ne fournit pas seule-

.

i]pnt à notre consommation journalière , elle nous fournit

quelques provisions de réserve; et il en résulta ainsi

une épargne sur nos vivres, c'est-à-dire, un bien très-

important.

Un des Naturels à'Oonoiashka, nommé Derramousbk,

me fit , le 8 , un présent très-singulier , vu le lieu où je me

trouvois. C'étoit un pain de seigle, ou plutôt un pâté qui

avoit la forme d'un pain *, cài: il contenoit du saumon très-

assaisonné de poivre. Cet homme appbrtoit un présent

semblable pour le Capitaine Clerke, avec une lettre, et

une seconde lettre pour mbî. Les deux lettres étoient

écrites dans une langue que personne des équipages n'en-

tendoit. Nous suppo^sâmes , avec raison, que ces prései^s

venoient de quelques Russes qui étoient alors dans notre

voisinage ; nous leur envoyâmes par le même commis-

sionnaire, un petit nombre de bouteilles de rhum, de vin

,

et de l'espèce de bierre qu'on appelle porter. Nous pen-

sâmfis que nous n'avions rien de plus agréable à leur offrir

,

et nous sûmes bientôt que nous ne nous étions pas trompés.

Ladiard, caporal des soldats de marine, homme fort in-

telligent, accompagna Derramoushk
;
je lui recommandai
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0<; se procurer des informations ultérieures, et s'il ren-

controit des Russes, de tâcher de leur faire comprendre

que nous étions Anglois, c'est-à-dire, ùes amis et des

alliés de leur Nation.

Ladiard revint le 10 avec trois Russes, commerçans

de fourrures ; ils résidoient , ainsi que quelques autres de

leurs compatriotes , à Egoochshac , où ils avoient une mai-

son , des magasins, et un sloupe d'environ trente tonneaux.

L'un des trois étoit le Patron, ou le Lieutenant du bâti-

ment ; et un autre écrivoit très-bien , et savoit se servir

des chiffres arabes
;
je leur trouvai à tous de l'intelligence

et un bon maintien, et ils m'auroient donné, avec plaisir,

les informations que je pouvois désirer; mais n'ayant point

d'interprète , il nous fut très-difficile de nous entendre. Ils

sembloient être fort instruits d«s tentatives faites par

leurs compatriotes^pour découvrir un passage dans la Mer
glaciale; et les terres découvertes par Behring Tscherikoff

et Spangenberg ne leur étoient pas étrangères ; mais ils

ne paroissoient connoîlre que le nom du Lieutenant Syndo

ou Synd (*), et quand nous leur eûmes présenté hi carte

de M. Staehlin, nous jugeâmes quils n'avoient pas la

moindre idée des terres qu'on y trouve. Lorsque je leur

montrai sur cette carte \e Kamstchatka et quelques autres

pays très-connus , ils me demandèrent si j'avois vu les

Isles indiquées sur ce papier
;
je répondis que non , et

l'un d'eux mettant son doigt sur une partie .ie la carte où

plusieurs cle ces Isles sont placées , il me dit qu'il les avoit

cherchées , et qu'il n'en avoit rencontré aucune. Je liu"

communiquai ensuite la carte que j'avois dressée , et je

(*) Le peu qu'on sait du Voyage de Synd se troiiye, avec une

carte, dans les nouvelles Dtlcouvei'tes des Russes, par M. Coxc.

Tome ///. 17
i!
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m'aperçus que toutes les parties de lai^cùlc d^JmJr/que ,

excepté celle qui gît en face de leur Isle, leur étoient abso-

lument inconnues. L'un deux m'apprit qu'il avoit suivi

Behring dans son voyage à la côte â!Amérique ^ mais il

étoit bien jeune à l'époque de l'expédition dont je viens de

parler; car il s'étoit écoulé trente-sept ans depuis-, et il ne

paroissoitpasâgé : ils avoient tous trois un respect extrême

pour le nom de Behring , et jamais homme de mérite n'a

reçu, après sa mort , de plus grandes marques de vénéra-

tion. Le trafic qui les occupoit est fort lucratif. Si le com-

merce de fourrures a été entrepris , et s'il s'est étendu à

l'Est du Kamstchatka , les Russes le doivent au second

voyage de cet habile Navigateur , dont les malheurs sont

devenus une source de richesses pour les individus et pour

la INation en général : si le«nombreux accidens qu'il éprouva

ne l'avoient pas jeté par hasard sur l'Isle où il est mort

,

et d'où les misérables restes de son équipage ramenèrent

des échantillons des précieuses fourrures qu'il avoit trou-

vées , il est vraisemblable que les Russes auroient aban-

donné ces voyages, qui pouvoient produire des découvertes

dans les parages de la côte à'Amérique. En effet , depuis

sa mort , cet objet paroU avoir fixé beaucoup moins l'at-

tention du gouvernement, et les découvertes qu'on a faites

après lui, sont dues en grande partie à l'esprit entreprenant

des négocians particuliers , encouragés toutefois par le ca-

binet de Pétersbourg. Les trois Russes ayant passé la nuit

sur mou bord , allèrent voir le Capitaine Clerte le len-

demain , et ils nous quittèrent très-contens de notre ac-

cueil : ils me promirent de revenir dans peu de jours et

de m'apporter une carte des Isles situées entre Oona-

lashka et le Kamstchatka^
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Le i4 au soir, tanilis que nous étions, M. Webber et

nioi, dans un village peu éloigné de Samganoodha , nous

vîmes débarquer un Russe, lequel, selon ce que j'appris

ensuite , étoit le principal personnage de celte Isle et des

Isles voisines : il s'appeloit Erasim Gregorioff Sin Ism_yloff.

11 arriva sur un canot qui porloit trois personnes , et il étoit

suivi de vingt à trente pirogues montées par un seul homme.

Je remarquai que la première chose dont ils s'occupèrent

après leur débarquement , fut de construire avec les ma-

tériaux qu'ils avoient amenés, une petite tente pour Ismy-

loff ; ils en élevèrent ensuite d'autres pour eux avec leurs

embarcations et leurs pagaies, qu'ils recouvrirent d'herbesj

ainsi , ils n'incommodèrent point les habitans du village.

Ismyloff nous ayant invités dans sa tente , nous servit du

saumon sec et des baies : je jugeai qu'il n'avoit rien de

meilleur à nous offrir. Il paroissoit avoir du bon sens et

de l'esprit , et ce fut pour moi un extrême déplaisir de

ne pouvoir me faire entendre qu'à l'aide des signes et de

quelques figures, ce qui cependant me fut d'un grand se-

cours. Je le priai de venir à mon bord le lendemain ; il

\ vint en effet accompagné de tout sou monde. Il s'étoit

établi dans notre voisinage, afin de nous voir souvent.

Je comptois recevoir de lui la carte que ses trois com-

patriotes m'avoient promise; mes espérances furent trom-

pées : il m'assura néanmoins qu'il me la procureroit, et

il tint sa parole. Je vis qu'il connoisSoit très-bien la géo-

graphie de cette partie du Monde, et toutes les découvertes

qu'y ont faites les Russes. Du moment où il jeta les yeux

sur nos cartes modernes , il m'en indiqua les erreurs -, il

me dit qu'il avoit été de l'expédition du Lieutenant Synd:

d'après son rapport , Synd ne s'éleva pas au Nord , au-

17*
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delà du Tscllukotskoi noss, ou plutôt de la Laie de Saint'

Laurent; car, en examinant ma carte , il fixa le dernier

point de la route à l'endroit même où j'étois descendu. Il

ajouta que Synd atteignit ensuite une Isle située par 63

degrés <^'* latitude, dont \\ ne me donna point le nom,

et sur laquelle Tiquipage ne débarqua point : mais je pré-

sume que c'est la même que j'ai appelée Isle de Cltrke :

il ne put ou il ne voulut pas nous ^<re quelle route fit

ensuite Synd, ni de quelle maïu'ère ce navigateur employa

les deux anné»îs que durèrent ses recherches
;
peut-être ne

comprit-il pas mes questions. Au reste, sur presque tous

les autres points, nous vinme$ à bout de nous entendre;

il répéta plusieurs fois qu'il avoit été du voyage de Synd
;

mais il me resta bien des iloutes sur la vérité de ce fait.

ïsmyloffet ceux qui l'accompagnoifint, affirmèrent qu'ils

ne conîjoissoient point la partie du i .itinent Ôl Amérique

qui se trouve au Nord , et que le Lieutenant Synd ni aucun

autre Russe 11c l'avoit vue dans les derniers temps. Ils l'ap-

pèlent du nom que M. Staehiiu donne à sa grande Isle
,

c'est à-dire, Alaschka. Les Naturels de ces Isles, non plus

que les Russes , ignorent la dénomination de Stachtan ni-

tada^ employée dans les caries modernes; ils se servent

simplement de celle i)t Amérique. D'après ce que nous

avons pu recueillir de nos conversations avec ïsmyloffet

ses compatriotes, les Russes ont essayé, à diverses re-

prises, de s'établir sur la partie du Nouveau-Monde qui

est voisine A'Oona/ashka et des Isles adjacentes; mais

ils ont toujours été repoussés par les Naturels du pays,

dont ils parlent comme d'une peuplade très-perfide, lis

nous citèrent deux ou trois Capitaines ou Chefs qu'ont as-

sassinés les Sauvages; et quelques-uns des hommes de la

: il
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suite d'Ismyloff nous montrèrent les cicatrices des bles-

sures qu'ils avoient reçues dans ces entreprises.

D'autres détails vrais ou faux que nous donna Ismyloff

,

méritent d'être rapportés. Il nous dit qu'en 1773, on avoit

fait une expédition dans l'Océan glacial
;
que ses compa-

triotes étoient allés en traîneaux àtrois grandes Isles qui

se trouvent à l'embouchure de la Kovyma. Nous crûmes

d'abora qu'il s'agissoit de l'expédition dont parle Muller(*);

cependant il écrivit l'année , et il montra les Isles sur la

carte. Au reste , un voyage qu'il avoit fait lui-même fixa

notre attention plus que tous les autres. 11 nous apprit que

le 13 mai 1771 , il étoit parti de Bolscheretzk sur un bâ-

timent russe
;

qu'il se rendit sur une des Islcs Kuriles^

appelée Mareeknn^ où l'on rencontre un havre , et un éta-

blissement russe; que de cette Islc il passa au Japon ^ où

il nous parut avoir séjourné peu de temps : il nous expliqua

que les Japonois ayant découvert que lui et ses camarades

étoient chrétiens , ils l'avertirent par signes de remettre à

la voile; mais, selon ce que nous comprîmes, il n'en reçut

aucun outrage , et on n'employa pas la force contre lui :

s'il faut l'en croire, après son départ du Japon , il alla à

Canton^ et de là en France , sur un vaisseau françois;

(*) La dernière expédition de cette espèce qu'intliqne Muller ,'

est de 1724; mais pour rendre justice à M. IsmylofF, il est à-pro-

- pos de dire , sur l'autorité d'un manuscrit communiqué par

M. Pcnnant, et dont M. Coxe a publié un précis ,
qu'en 1768,

le Gouverneur de Sibérie envoya trois jeunes Officiers en traî-

neaux sur la gîacc, aux làles situées en face de l'embouchure de

la Kovyma. 11 ne semble pas y avoir de raisons de supposer qu'on

ait entrepris une expédition pareille en 1773. M. Coxe dit que le

voyage en traîneaux eut lieu en 176/j ; mais on peut compter sur

le manuscrit de M. Pcnnant,

m

h

ifr'
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de France il regagna par terre Pétersbourg , d'où il fut

renvoj'é au Kamstchatka : nous ne pûmes jamais savoir

ce que devint le bâtiment sur lequel il s'cloil embarqué

d'abord, ni quel avoit été l'objet principal de son voyage.

Comme il ne pouvoit dire un mot de françois , nous

nous défiiiuies un peu de la vérité de son récit. Il ne savoit

pas même le nom des choses dont on parle chaque jour à

Lord des vaisseaux François et en France : il ptroissoit

néanmoins très-exact sur les époques de son arrivée et de

son départ dans les différens pays où il avoit louché , et

il nous les donna par écrit.

Le lendemain , il eut l'air de vouloir m'offrir une peau

de loutre, laquelle valoit , disoit-ij, quatre-vingt roubles au

Kamstchatka» Je crus devoir la refuser, mais j'acceptai

du poisson sec et plusieurs panier» de l'espèce de lis , ou

de la racine saranne , dont on trouve uut J^scription dé-

taillée dans XHistoire du Kamstchatka. 11 nous quitta le

soir après avoir dîné , ainsi que sa suite , avec le Capitaine

Clerke, et il promit de revenir dans peu de jours. En effet,

il nous fit une autre visite le 19, et il apporta les cartes

dont j'ai parlé plus haut, qu'il me permit de copier. Je les ai

examinées, et elles m'ont fourni les observations suivantes.

Elles étoient au nombre de deux , manuscrites , et tout

en indiquoit l'authenticité. La première comprenoit h Mer
de PenshinsTi , la côte de Tartarie

,
jusqu'à 4 1 degrés de

latitude, les Isles Kuriles et la péninsule du Kamstchatka,

Depuis la rédaction de celle-ci, Wawseelee Irkeechoff,

Capitaine de la Marine Impériale , a reconnu , en 1768 ,

la côte de Tarta,rie depuis Oc^o^*A,oula rivière d'^w/wr

jusqu'au Japon , ou au quarante-unième parallèle. M. Is-

niyloffme dit aussi qu'il avoit cori igé lui-môme une grande
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partie de la côte de la péninsule du Kamstchafka; il me
décrivil l'iustrument qu'il employa , et ce doit être une

thihdolite. Il m'apprit de plus que la côte orientale du

Kamstchatha n'oflre que deux havres , savoir , la baie

à'Awatsha, et la rivière Olutora , située au fond du golfe

du même nom
;

qu'il n'y en a pas un seul sur la côte oc-

cidentale, et qu'excepté Ochotsii, on n'en trouve pas d'autre

qu' Yamsk dans la partie Ouest de la Mer de Penshinsk

jusqu'au flenvc Amnr : les Isles Knriles n'en ont qu'un ;

il gît au côté Nord-Est de Mareekan
,
par 47 degrés et

demi de latitude, et les Russes y ont un établissement, ainsi

que je l'ui dit plus haut.

La seconde carte étoit la plus intéressante pour moi ;

car elle indiquoit toutes les découvertes faites par les

Russes, à l'Est du Kamstchatka^ du côté de-ï /Jmrn'que t

si j'en exclus les voyages de Behring et de Tschirikoff, ce»

découvertes montent à peu de chose, et même elles ne sont

rien. La partie de la côte d'Amérique que rencontra le

dernier, y étoit marquée entre le &^.^ et le 58.e degré \

de latitude, à 78 degrés de longitude du méridien d'O-

chotik^ ou à 218 degrés et demi de celui de Greenwkh s

l'endroit où mouilla Behring s'y trouvoit à 69 degrés |

de latitude et 63 degrés et demi de longitude du méridien

à'Ochotih, ou à 207 de celui de Greenwich. Sans parler de

la longitude, que plusieurs causes ont pu rendre défectueuse,

la latitude de la côte relevée par ces deux navigateurs
, et

sur-tout la partie découverte par Tschirikoff, diffère con-

sidérablement decellequ'on remarque dans l'ouvrage et dan5

la carte de M. Muller. Il est raal-aisé de dire laquelle de la

carte de M. Muller ou de celle que me montra M. Ismylloff

est la plus fautive j au reste, ce point ne mérite pas qii'oa

. «1
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s'en occupe. Mais il est bon de parler des Isles situées

du 5ii.« au 55..<' degré de latitude, dans l'espace qui est

entre le Kamstchatlia et \Amérique. Selon M. Ismyloff

,

le nombre et la position de ces Isles ne sont pas bien dé-

terminés ; il en retrancha environ un tiers sur la carte de

M. Muller , et il m'assura qu'elles n'existent pas ; il changea

beaucoup la position des autres ; il ajouta que ses propres

observations rendoient cette altération nécessaire : je n'eu?

aucune raison d'en douter. Quant aux Isles situées à-peu-

près sous le même parallèle, les divers navigateurs, trom-

pés p;ir leurs différentes estimes, ont pu aisément prendre

une Isle ou un groupe d'Isles pour une autre Isle, ou un

autre groupe , et imaginer qu'ils avoient fait une décou-

verte nouvelle , tandis qu'ils avoient seulement retrouvé

les anciennes terres dans des positions différentes de celles

que leur ont assignées les premiers qui les ont vues.

.Les Isles St.-Macaircf St.-Eticnne ^ St.-Théodore ,

St.-Abraham ,Wûe de la Séduction , et quelques autres

qu'indique la carte de M. Muller , u'étoient pas marquées

dans celle qu'on nous montra à Sainganoodha ; M. Ismyloff

et tous les Russes établis ici, m'assurèrent qu'ils les avoient

cherchées vainement plusieurs fois. 11 est néanmoins dif-

iicile de croire que M. Muller
,
qui a servi de guide aux:

rédacteurs des cartes postérieures, lésait adoptées sans

garant. Au reste, m'en rapportant au témoignage d'Ismyloff

et de ses camarades, qui étoicnt des témoins compétens, je

les ai retranchées de ma carte , et j'y ai fait , relativement

aux autres Isles, les corrections qu'on m'a dit nécessaires.

Je trouvai que la carte d'Ismyloff avoit encore besoin d'une

correction \ car la différence de longitude entre la baie

àA^vatJia gt le havre de Sjmganuodha , d'après les

^^i^i
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observations astronomiques faites dans ces deux endroits,

est plus grande de 5 degrés et demi qu'il ne l'indiquoit.

J'ai supposé que cette erreur affecte proportionnelleniont

Tous les points compris entre les deux exirémes
,
quoique

peut-être quelques-uns des points intermédiaires soient

bien placés les uns par rapport aux autres. La latitude de

quelques endroits présentoit aussi une erreur; mais elle

excédoit à peine un quart de degré.

Je vais maintenant parler en détail de ces Isles; je cora-

mencerù par celles qui sont les plus voisines du Kamst-

chatka , et je compterai les méridiens sur celui de Pttro-

paulowska , dans la baie ôHAwatska. La presnière est

i'Isle de Behring , qui gît par 55 degrés de latitude et 6

degrés de longitude. On rencontre à dix lieues de son ex-

trémité méridionale , et dans la direction de l'Est-quart-

Sud-Est, ou de l'Est-Sud-Est, iWa/i/wo/ Ostroff^ ou ïlsle

de Cuivre. L'isle qui vient ensuite est appelée Aiakou ;

sa position est indiquée à Sa degrés 45 minutes de lati-

tude et à i5 ou 16 degrés de longitude : elle a environ

dix-huit lieues d'étendue dans 'Est et lOuest , et il paroît

que c'est la terre vue par Behring, et nommée par lui

Mont-Saint-Jean. 11 n'y a point d Isies dans ses environs,

si j'en excepte deux peu considéribles, qui gissent à trois

ou quatre lieues de son extrémité orientale, et à l'Est-Nord-

Est.

On arrive de là à un groupe composé de six Isles, ou

même d'un plus grand nombre: deux de celles-ci , Jfghka

et Aniluk
, sont assez étendues , et chacune d'elles offre

un bon havre. Le milieu de ce groupe est situé par ôii de-

grés 3o minutes de latitude et 28 degrés de longitude :

il se prolonge à l'Est et à l'Ouest l'espace de 4 degrés. Cle

M
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sont les Isle.s que M. Ismyloff plaçoit 4 (degrés plus à

1 Kst : j'ai suivi sa correction. Ou irouvoit , sur lespace

qu'elles occupent dans ma carte, un groupe de dix petites

Isles
,
qu'on m'a conseillé de retranchj-r entièrement, ainsi

que deux Isles (|u'on metloit entre celles-ci et le groupe

dont Oonatashka fait partie. M. Isin\Ioff vouloit que je

substituasse à ces deux-ci une Isle appelée Amoglua , à

laquelle il donnoit 5i degrés 45 minutes de latitude et 4
degrés de longitude.

Il n'est pas besoin de rien dire de plus pour montrer

jusqu'à quel point la position des Isles, que j'ai conservée,

est peut-être encore défectueuse : je ne suis point respon-

sable de CCS erreurs; mais le gissement du groupe le plus

considérable , dont Oonalashka est une des principales

terres, et la seule qui offre un havre , est déterminé avec

plus d'exactitude. Nous avons vu la plupart de ces Isles :

ou jugera sans doute que nous avons assez bien déterminé

leur latitude et leur longitude , et en particulier le havre

de Samganoodha
, qui doit être regardé comme un point

sur. On peut étendre ce groupe jusqu'aux Isles de la Plie^

éloignées àOnnalashTia de quarante lieues vers le Nord-

Est. La carte d'Ismvloff indiqiioit en-dedans de ces Isles,

un passiige qui cominuniqueroit avec la baie de Bristol : si

cela est, quinze lieues de la côte que j'ai prise pour le

Continent., forment une Isle appelée Ooneemak. Ce pas-

sage put aisément échapper à nos regards; car les Russes

nous assurèrent qu'il est étroit, qu'il y a peu d'eau, et

qu'il est accessible seulement aux canots et à dts bàtiraens

très-petits.

Je jugeai, d'après la carte et le témoignage d'Ismyloff et

de SOS camarades, que depuis Behring, les Russes n'ont
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pas fait de découvertes, ou qu'ils ne se sont pas étendus

au-delà de ce point. Ils dirent tous que la cour de Péters-

bourg n'avoit jamais formé d'établissemens à ITst, aussi

loin que la terre doù les Naturels du pays apportèrent un

billet au Capitaine Clerke. M. Isinyloff, à qui je le remis,

me dit qu'il avoit été écrit à Oomana^. Il nous apprit

cependant que la plus considérable des Isles Schnmagin.

s'appelle AofT'/aA^*) : elle n'avoit point de nom sur la carte

qu'il nous montra. Il articula également les noms de toutes

les autres Isles, et nous les écrivîuics de la manière qu'il

les prononça. Il ajouta que c'étoient h's noms mêmes em-

ployés parles Naturels du pays; dans ce cas, quelques-uns

de ces noms paroissent avoir été bien altérés. On observera

que les Isles qu'Ismyloff nous conseilla de retrancher , n'a-

voient point de nom sur sa carte , et cette circonstance

acheva de me persuader, à quelques éjjards
,

qu'elles

n'existent point.

J'ai déjà remarqué que les Russes établis ici, et les

Naturels , donnent au Continent iXAmérique le nom

^Alasclika'y quoique ce nom n'appartienne proprement:

qu'aux districts voisins à' Ooneemak , ils l'emploient qtiand

ils parlent du Continent ^Amnnqi/c en j^énéral
,

qu'ils

connoissent très-bien pour une grande terre.

Voilà tout ce que j'ai pu apprendre des Russes sur la

Géographie de cette partie du globe , et j'ai lieu de croire

((u'ils ne savoient rien de plus; car ils m'assurèrent, à

diverses reprises, qu'ils ne connoissoient pas d'aulres Isles

r,

'l

if

(*) Un vaisseau russe avoii «'l.t' à Kndiak , eu 177^, ainsi (jirmi

lo Toit par un manuscrit (jue ÎSl, Peunaut a eu k bonté do me
coajmuuifjurr.

;



aCS TROISIÈME VOYAGE

^ue celles qui cloieiil n»arquces sur leur carte , el qu'aucun

hàiMnent de leur nation n'avoit vu les portions du Continent

*\'Amérique^ situées plus au Nord, si j'en excepte celle qui

se trouve en face du yjavs des Tschutskîs,

Si M. Siaehlin n'a pas été trompé d'une manière gros-

sière
,
j'ignore ce qui a pu l'engager à publier une carte si

défectueuse, < ù la plupart des Isles sont confondues dans

un désordre régulier , sans aucun égard pour la vérité. Il

ose cependant l'appeler une petite carte très-exacte (*):

Certes, le plus ignorant des navigateurs de son pays auroit

rouïïi d'v mettre son nom.

M. Ismyloff demeura avec nous jusqu'au 21 dans la

soirée, qu'il nous fit ses adieux. Je lui confiai une lettre

pour les Lords de l'Amirauté, dans laquelle je renfermai

une carte de toutes les parties de XAniérlque que j'avois

reconrmcs et des autres découvertes que j'avois faites. Il

me dit qu'au printemps il auroit une occasion de l'envoyer

au Kamstchatka ou à Ochotsk
^ et qu'elle arriveroit à

Pétcsbourg l'hiver d'après. Il me donna une lettre pour

le iVIajor Belim, Gouverneur du Kamstchatka^ qui fait sa

résidence à Boic/icretsk^ei une seconde pour le Comman-

dant de Pctropa^llo^vska ,• il paroissoit avoir des talcns

dignes d'une place supérieure à celle dans laquelle nou.« le

trou\âiiies. 11 savoit assez bien l'Astronomie et les par-

ties les plus utiles des Mathématiques. Je lui fis présent

d'un octant de Hadiey ; et quoique , selon toute apparence,

il n'en eût jamais vu, il apprit bientôt la plupart des usages

auxquels ont peut employer cet instrument.

(*) Description d'un nouvel Archipel Nord, par Staehlin
, p. i5

de l'cdiLion angloisc.

if»0>**
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Le 22 au matin, nous essayâmes de remettre en mer

avec un vent du Sud-Est ; mais notre tentative ne réussit

pas. L'aprèsdîiiée, nous reçûmes la visite de Jacob Iva-

novitch Soposnicoff , Russe qui commandoit une chaloupe

ou un petit bâtiment à Oomanak. 11 étoit fort modeste, et

il ne voulut pas goûter de nos licpieurs fortes, boisson

que la plupart de ses compatriotes que nous avions ren-

contrés ici aimoient passionnément. 11 sembloit connoître,

d*ui!e manière plus exacte que M. Israyloff, l'espèce de

vivres et de munitions que nous pourrions embarquer au

havre de Petropauîowska
^ ainsi que le prix des dilTérens

articles; mais je jugeai , sur le témoignage de l'un ?t de

l'autre, que les choses dont nous aurions besoin seroient

très-rares et fort chères. La fleur de farine, par exemple,

devoit coûter de trois à cinq roubles le poud (*), et les

daims, de trois à cinq roubles la pièce. Soposnicoff ajouta

qu'il arriveroit à Petropaulowska le printemps suivant,

et selon ce que je compris, c'étoit lui qui devoit se charger

de ma lettre. 11 parut désirer beaucoup de porter au

Major Behm quelque chose de ma part, et voulant le

satisfaire
,
je le chargeai d'une petite lunette pour cet Of^

ficier.

Lorsque nous eûmes fait connoissance avec ces Russes,

plusieurs de nos Messieurs allèrent visiter leur établisse-

ment dans risle, et ils y lurent toujours bien reçus. Ils

trouvèrent l'établissement composé d'une maison et de

deux magasins; et outre les Russes, un certain nombre de

F. ioistchadales et de Naturels du pays, qui leur servoient

de domestiques ou d'esclaves. Quelques autres Insulaires,

i'\

^

l*) Trente- six livres.

il

à'



r I

!

r !

[ï

:i !Î'

i 'ï' 1

270 TROISIÈME VOYAGE

qui paroissoient indépcndans , habitoient le mêine lieu.

Ceux qui appartcnoient aux Russes étoient tous mâles;

on les enlève quand ils sont jeunes; peut-élre qu'on les

achète. Us étoient alors au nombre de vingt, qu'on ne pou-

voit encore regarder que comme des enfans. Tout ce

monde occupe la même habitation; les Russes sont à l'ex-

trémité supérieure , les Kamstchadales au milieu et les Na-

turels du pays à l'extrémité inférieure, où il y a une chau-

dière dans laquelle on cuit les alimens. Ils se nourrissent

sur-tout de productions de la mer, de racines sauvages et

de baies. Ou sert à la table des maîtres les mêmes plats

qu'à celle des serviteurs ou des esclaves; mais les mets des

premiers sont mieux apprêtés , et les Russes savent don-

ner un goût agréable aux choses les plus communes. J'ai

mangé de la chair de baleine qu'ils avoient apprêtée, et

je l'ai trouvée très-bonne : ils font une espèce de pudding

avec du kaviar de saumon broyé et frit
,
qui leur tient lieu

de pain, et qui n'est point mauvais. De temps à autre, ils

mangent du véritable pain, ou d'un mets dans lequel il

entre de la fleur de fariue; mais c'est une friandise extraor-

dinaire. Si j'en excepte le jus des baies, qu'ils sucent à

leurs repas, ils ne boivent que de l'eau, et il me paroît que

c'est un bonheur pour eux de ne pas consommer de li-

queurs.

L'isle leur fournit non -seulement des vivres, elle leur

fournit encore une grande partie de leurs vêlemcns : ils

portent sur- tout des peaux; ils ne pourroient guères se

procurer de meilleurs habits. Leur habit de dessus a la

forme de la jaquette de nos charretiers, et il descend jus-

qu'aux genoux. Ils mettent par-dessous une veste ou deux :

ils o!Jt dos culottes, unbonnct fourré , une paire de bottes,
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dont la semelle et le pied sont de' cuir do Russie et les

ïambes d'un boyau très-fort. Les deux Chefs, Isuuloff et

Ivanovith,portoient un habit de calicot, et ils avoienl, ainsi

que les autres, des chemises de soie. C'éloioiit peut-être

les seules parties de leur vêtement qui n'eussent pas été

fabriquées dans le pays.

Il y a des Russes sur chacune des Isles principales

situées entre Oonalashka et le Kamstchaïka ; ils n'y sont

occupés que du commerce des fourrures ; ils roclierchont

sur-tout le castor ou la loutre de mer • ils font aussi des

cargaisons de peaux d'une qualité inférieure; mais je n'ai

jamais ouï dire qu'ils y metteol beaucoup de prix. Je ne

songeai pas à leur demander depuis quelle épnque ils ont

des établissemens à Oonalashka et sur les Isles voisines;

mais à juger de l'assujétissement extrême auquel sont ré-

duits les Naturels du pays, la date doit en être récente (*).

Ces marchands de fourrures sont relevés de teuqis - en-

temps par d'autres. Ceux que nous vîmes étoient arrivés

^Okotsk^en 1776, et ils dévoient s'en retourner en 1781;

en sorte que leur séjour dans cette contrée sera d'au-moins

cinq ans.

J'ajouterai à ce que je viens de dire, une description

des Naturels du pays. Ils m'ont paru les gens les plus pai-

sibles, ou les moins mal-faisans que j'aie jamais rencontrés.

Leur honnêteté pourroit servir de modèle aux Nations les

plus civilisées de la terre; mais, d'après ce que j'ai remar-

qué parmi leurs voisins, avec lesquels les Russes n'ont

fp

{*) Les Russes ont commence, en 1762, à fre'quenter Oona-

lashka. Voyez les Découvertes des Russes, par Cote, chap. ym,
p. 3o de l'original.
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point de liaisons, je doute que ce soit une suite de leurs

dispositions naturelles, et je pense qu'il faut plutôt l'altri-

buer à leur esclavage. En effet, si quelques-uns de «os

Messieurs entendirent bien ce qu'on leur raconta, le cabi-

net de Pctcrsboiirg a été obligé d'employer la rijjueur (*)

pour établir le bon ordre parmi les Insulaires. Si on les

a traités d'abord avec sévérité, on peut dire du-moins que

ces violences ont produit les effets les plus beureux,et

qu'à présent , il règne beaucoup d'harmonie entre les deux

peuplades. Les Naturels ont leurs chefs particuliers sur

toutes les Isles , et ils semblent jouir sans trouble de la

propriété et de la liberté qu'on leur laisse. Nous n'avons

pu découvrir s'ils sont tributaires des Russes : il y a lieu

de penser qu'ils paient des tributs.

Cette peuplade est d'une petite taille; mais elle a de

l'embonpoint et de belles proportions , le col un peu court

,

le visage joufflu et basané , les yeux noirs , de longs che-

veux bsses et noirs, que les hommes laissent flotter par-

derrière, et qu'ils coupent sur le devant, mais que les

femmes relèvent en touffes. Les hommes ont la barbe peu

fournie.

J'ai déjà eu occasion de parler de Ihabit du pays. La

forme est la même pour les deux sexes, mais la matière

première en est différente : des peaux de veaux de mer

composent la jaquette des femmes ; celle des hommes est

de robes d'oiseaux-, l'une et l'autre descendent par-delà !e

genou: dessus cette première jaquette, les hommes en

(*) L'auteur cilé dans]» note pri'ct'tlente donne qucl-iucs détails

sur les hostilités qui ont eu lieu entre le» Russes et les IValurcls

du pays.

a
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ïnelleni une seconde de boyaux qui est impénétrable à la

pluie, et qui a un capuchon dont ils se couvrent la tcle :

quelques-uns portent des bottes, et ils ont tous une espèce

de chapeau oval
,
qui offre une pointe sur le devant : ces

chapeaux sont de bois et peints en vert ou d'autres cou-

leurs; la partie supérieure de la coiffe est garnie de longues

soies d'un animal de mer, auxquelles pendent des grains

de verre, et l'on voit au front une ou deux ligures d'os.

lis ne se peignent point le corps; mais les femmes se

font des piquetures légères sur le visage : les deux sexes

se percent la lèvre inférieure, et ils placent des os dans

les trous : au reste , il est aussi peu commun de voir à

Oonalashka un homme avec cet ornement, que de ren-

contrer une femme qui ne l'ait pas; quelques-uns portent

des grains de verre à la lèvre supérieure, au-dessous des

narines , et ils ont tous des pendans d'oreille.

Ils se nourrissent de poisson, d'animaux de.mer, d'oi-

seaux, de racines, de baies, et même de goésmon. Ils

sèchent
,
pendant î été, une quantité considérable de pois-

sons qu'ils renferment dans de petites cabanes, et dont ils

font des provisions pour l'hiver : il est probable qu'ils con-

servent aussi des racines et des baies pour cette saison où

les vivres ne sont pas communs. Ce qu'ils mangent est

presque toujours cru; ils font bouillir, et ils grillent quel-

quefois leurs alimens ; mais je n'ai pas vu qu'ils les apprê-

tent d'une autre manière : il est vraisemblable qu'ils ont

appris des Russes la première de ces méthodes. Il y en

a qui possèdent de petits chaudrons de cuivre, et ceux

qui n'en ont pa^ se servent d'une pierre plate, garnie sur

les bords d'une argile qui lui donne la forme d'un vase.

J'assistai un jour au dîner du Chef iX Oonalashka i on

Tome m. 18
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ne lui servît que la tète crue d'une ^rauJe plie qu'on venoit

de prendre. Avant de lui olTrir les morceaux, deux de ses

domestiques mangèrent Icsouies, sans autre préjmrauon

que d'en exj)rimer les glaires : l'uu d'eux coupa cusi.ite la

tête du poisson , et la porta sur le rivage de la mer; quand

il l'eut lavée, il la rapporta et il s'ass;t aux pieds de son

maître : il avoit eu soin de cueillir dos herbes qui timent

lieu de plats, ou qu'il répandit devant le Chef; il découpa

alors des tranches le long des joues, et il les mil à la portée

du Chef, qiu' les avala avec autant de plaisir que nous man-

geons des huitres. Dès que le Chef eut fini son dîner, les

restes de la tète furent dépecés et donnés aux gins de sa

suite, qui arrachèrent avec les dents ce qui étoit bon à

manger, et qui en rongèrent les os.

Ces Insulaires ne se peignant point le corps, ne sont pas

aussi sales que les Sauvages qui s'enduisent de peintures;

mais on voit autant d'ordures et de poux dans liurs cabanes.

Pour construire leurs habitations, ils creusent en terre un

trou oblong, qui a rarement plus de cinquante pieds de lon-

gueur et vingt de large , et dont en général les dimen-

sions sont moindres : ils forment sur cette excavation un

toit avec les branches d'arbres que la iner jette sur la

côte; le toit est revêtu d'herbes et ensuite de terre , en

sorte qu'il ressemble en-dehors à un tas de fumier;Ie milieu

offre, vers chacune des ext réuni es, une ouverture carrée

par où entre le jour : l'une des ouvertures n'a pas d'autre

destination ; mais la seconde sert d'entrée et de sortie, et

on trouve au-dessous une échelle ou plutôt un poteau garni

de marches entaillées (*). Quelques-unes des cabanes of-

La description que fait M. Coxe des habitations des Pfatu-
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frentune seconde entrée au niveau du sol, mais cela n'est

pas commun. Les familles (car il y en a plusieurs de logées

ensemble) ont leurs appartemens séparés autour des flancs

et des exliéiuités de l'habitalian; elles y couchent et elles

y travaillent, non sur des bancs, mais dans une espèce de

fossé qui environne le bord intérieur de la maison, et qui

est couvert de nattes. Celte partie de la cabane est assez

propre j mais je suis loin de pouvoir dire la même chose

du milieu, qui est commun à toutes les familles ; car, quoi-

qu'il soit revêtu d'une herbe sèche, c'est le réceptacle des

ordures de toutes sortes, et on y voit le baquet à uriner,

dont la puanteur n'est pas détrnite par les peaux crues,

ou plutôt par le cuir dont il sa trouve rempli presque

continuellement. Us placent leurs richesses, c'est-à-dire,

leurs habits , leurs nattes et leurs peaux autour du fossé.

Des jattes, des cuillers, des seaux, des pots à boire,

des paniers, des nattes, et quelquefois un chaudron ou un

vase, composent tous leurs ustensiles de ménage. Ces

meubles sont proprement faits et d'une belle forme; ce-

pendant nous ne leur avons pas vu d'autres outils que- le

couteau et la hache -, leur hache est un petit morceau de fer

plat, adapté à un manche de bois crochu. Nous n'avons pas

remarqué d'autres instrumens de fer. Quoique les Russes

soient établis ici , les Naturels du pays possèdent une quan-

tité de ce métal moindre, que celle dont nos regards avoient

rels à^Oonalashka et des antres Isles des Renards est en gcnc'ral

d^accord avec ceLe da Capitaine Cook. Voyez les nouvelles Dé'

couvertes des Russes
,
page 149 de l'original j

et VHistoire des

différens Peuples soumis h la domination des Russes, par M. L«-

véque, Tome l.*"^ , p. /loct 4«»

18*

^'

4M A

I
I

I
',





^
.^^ii^<

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0
tt|2S |£5

u ËiÀ 1 2.2

1.1 l.-^Kâ

1^IL25 nu

JS
VQ

w /.

/À

^:> '^
y

Sdenœs
Corporation

:^ ''VIST MAIN STMIT
WltSTIR,N.Y. MSM

(716) S73-4S03



Si



r/"t^r

TT^

L.i'

k ^

a^^S TROISIÈME VOYAGE

été frappés chez les Tribus du Continent SAmérique^ qui

n'avoient jamais vu les Russes , et qui peut-être n'avoient

pas eu de communication indirecte avec eux. Il est vrai-

semblable qu'ils donnent aux Russes tout leur superflu

pour des grains de verre et du tabac en poudre ou à fu-

mer; il y. en a peu, si même il y en a quelques-uns, qui

ne fument, ne mâchent et ne prennent du tabac, et ce

luxe me fait craindre qu'ils ne demeurent toujours pau-

vres.

Ils ne sembloient pas désirer une quantité plus consi-

dérable de fer, et ils ne nous demandèrent que des aiguil-

les , car les leurs sont d'os : au reste , avec leurs aiguilles

grossières, ils cousent les bordages de leurs pirogues, ils

font leurs vêtemens et des broderies très- cui-ieuses^ ils

emploient au-lieu de fil , des nerfs qu'ils découpent de

la grosseur convenable. Les femmes sont chargées de tou-

tes les opérations de la couture; elles sont les tailleurs

,

lés cordonniers, les constructeurs et les couvreurs des

canots du pays : selon toute apparence, les hommes tra-

vaillent la charpente sur laquelle on pose les peaux qui

bordent les embarcations. Ils fabriquent avec de l'herbe

des paniers très- jolis et très-solides : la finesse et l'élégance

de ta plupart de leurs ouvrages, annoncent un esprit in-

' ventif et que la peine ne rebute pas.

!^" Je n'ai jamais aperçu d'âtre ou de foyer dans leurs ca-

banes : elles sont éclairées et échauffées avec des lampes

qui sont très-simples, et qui cependant remplissent très-

bien l'objet auquel on les destine; c'est tout uniment une

pierre plate creusée dans l'un des côtés ; ils mettent dans

la partie creuse de l'huile mêlée à de l'herbe sécbée, qui

tient lieu de mèche. Les hommes et les femmes se chauf-

vA ii
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fent souvent sur une de ces lampes; ils les placent alors

entre leurs jambes sous leurs vêtemens, etils les y tiennent

quelques minutes.

Ils produisent du feu par collision et par attrition : quand

ils veulent employer la première de ces deux mélhodes

,

ils frappent l'une contre l'autre deux pierres , l'une des-

quelles a été bien frottée de soufre : s'ils veulent mettre

en usage le second expédient , ils se servent de deux

morceaux de bois; l'un est un bâton d'environ dix huit

pouces de longueur, et l'autre un reste de planche ; l'ex"

trémité du bâton est épointée , et après l'avoir appuyé

fortement sur la planche, ils le tournent avec agilité comme
on tourne une vrille, et au bout de quelques minutes ils

produisent du feu. Cette méthode est usitée dans un grand

nombre de pays; on la trouve au Kamstchatka, au Groën-

land, au Brésil, à O-Taïti et à la Nouvelle-Hollande, et

vraisemblablement ailleurs. Des savans et des littérateurs

ingénieux ont voulu en conclure que les peuplades parmi

lesquelles on la voit établie , sont de la même race ; mais

des rapports que le hasard a fait naître, et qui portent sur

un petit nombre de points , n'autorisent pas une pareille

conclusion , et les différences qu'on 4rt}serve dans le9

mœurs où les coutumes de deux peuplades ne sufQsent

pas pour prouver qu'elles tirent leur origine d'une source

différente. Indépendamment de l'exemple que je viens de

citer , il me seroit facile d'en alléguer beaucoup d'autres

à l'appui de cette opinion.

Nous n'avons rien vu parmi les Naturels â'Oonalashka,

qui ressemble à une arme offensive ou à une arme

défensive: on ne peut croire que les Russes les aient

trouvés dans cet état; on imaginera plutôt qu'ils lus ont

/
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désarmés. Des vues politiques peuvent aussi avoir engagé

la Cour de Rume à leur interdire les grandes pirojfues ;

car il est difficile de penser qu'ils n'en avoient pas autre-

fois de pareilles à celles que nous avons trouvées chez

tous leurs voisins : cependant nous n'en avons aperçu

de cette espèce qu'une ou deux
,
qui appartenoient aux

Russes. Nous n'avons pas rencontré sur le Continent

d*Amérique de canots aussi petits que ceux dont se ser-

vent ces Insulaires; ils étoient néanmoins construits de

la même manière, ou leur construction offroit peu de dif-

férence: l'arrière se termine un peu brusquement ; l'avant

est fourchu , et la pointe supérieure de la fourche se pro-

jette en-dehors de la pointe inférieure , laquelle est de

niveau avec la surface des flots. Il est diHicile de concevoir

pourquoi ils ont adopté cette méthode ; car la fourche est

sujette à saisir tout ce qu'elle trouve sur son chemin -, et

pour remédier à cet inconvénient, ils placent un petit

Bâton d'une pointe à l'autre. Leurs canots ont d'ailleurs

la forme de ceux des Groënlandois et des Esquimaux ;

la charpente est composée de lattes très-minces et recou-

vertes de peaux de veaux marins : ils ont environ douze

pieds de long , un pied et un pied et demi de large au

milieu, et douze ou quatorze pouces de profondeur; ils

peuvent, au besoin
,
porter deux hommes, dont le pre-

mier est étendu de toute sa longueur dans l'embarcation,

et dont le second occupe le siège ou le trou rond percé

à-peu-près au milieu. Ce trou est bordé en-dehors d'uo

chaperon de boisj autour duquel est cousu un sac de boyau

qui se replie ou s'ouvre comme une bourse, et qui a

dos cordons de cuir dans la partie supérieure. L'Insulaire

assis dans le trou serre le sac autour de son corps, et



^^i«p «n^iivil

DE COOK. (1778) 379

H ramène sar ses épaules rextréroité du cordon y afin de

le tenir en place : les manches de sa jaquette serrent son-

poignet ; comme la jaquette serre d'ailleurs le col, et que

le capuchon est relevé par-dessus la tête, ou il est arrêté

par le chapeau , l'eau ne peut guères lui mouiller le corps

OH entrer dans le canot : il a de plus un morceau d'épongé

pour essuyer celle qui pourroit s'introduire: il se sert

d'uue pagaie à double pale; il la tient par le milieu avec les

deux mains, et il frappe l'eau d'un mouvement vif et régu»

lier, d'abord d'un côté et ensuite de l'autre : il donne aiusi

une vitesse considérable au canot, et il suit une ligne droite.

Lorsque ious partîmes à'Egoochshak pour aller à «Sam-

ganoodga
, deux ou Irois pirogues marchèrent aussi vite

que nous
,
quoique nous fissions trois milles par heure.

Leur attirail de pèche et de. chasse est toujours dans

leurs pirogues , sous des bandes de cuir disposées pour

cela. Leurs iostrumens sont tous de bois et d'os, etbient

faits ; ils ressemblent beaucoup à ceux qu'emploient l«s

Groëniendois et que Crantz a décrits^ ils n'en diffèrent que

par les pointes : la pointe de quelques dards que nous

vîmes ici , n'a pas plus d'un pouce de longueur, et Crantz

dit que celle des dards des Groënlandois a un pied et demi.

Les dards de quelques autres instrumens à*Oonalashka

sont si curieux, qu'ils méritent une description particu-

lière ; mais comme nous en prîmes un assez grand nombre

à bord des vaisseaux, on pourra toujours les examiner

et les décrire quand on le voudra. Celte peuplade har-

ponne le poisson avec une grande adresse à la mer ou

dans les rivières ; elle se sert aussi d'hameçons et de lignes,^

de filets et de verveux : ses hameçons sont d'os, et ses»,

lignes de nerfs.

:vM
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On rencontre ici les poissons communs dans les autres

mers du Nord, tels que la baleine, le dauphin , le marsouin,

Fépée de mer , la plie, la morue , le saumon, la truite
,

la sole , des poissons plats, et plusieurs autres espèces

de petits poissons ; il y en a peut-être beaucoup d'autres

que nons n'eûmes pas occasion d'apercevoir. La plie et le

saumon paroissent être les plus abondans ; ils fournissent

sur-tout à la subsistance des Naturels ; du-moins, si j'en

excepte quelques morues, ce furent les seuls que nous

remarquâmes en réserve pour Fhiver. Au Nord du soixan-

tième degré , la mer offre peu de petits poissons \ mais

à cette hauteur , les baleines deviennent plus nombreuses.

Les veaux de mer, et tons les animaux de cette famille,

ne sont pas en aussi grand nombre ici que dans la plu-

part des autres mers. On ne doit pas s'en étonner, puisque

presque toutes les parties de la côte du Continent, ou

des diverses Isles situées dans l'intervalle qui sépare

Oonalashka de \Amérique , sont habitées , et que cha-

cune des peuplades les chasse pour s'en nourrir ou en

tirer ses vêtemens. Au reste, on trouve une multitude prodi-

gieuse de chevaux marins autour de la glace : il me paroit

qu'on ne rencontre la loutre de mer que dans ces pa-

rages. Nons aperçûmes quelquefois un cétacée qui avoit

la tête semblable à celle du dauphin, et qui souffloit comme

les baleines; il étoit blanc, tacheté de brun,, et plus grand

que le veau marin : c'étoit vraisemblablement la vache de

mer, ou le manati.

Je crds pouvoir assurer que les oiseaux océaniques et

aquatiques ne sont ni aussi nombreux, ni aussi variés,

que dans les parties septentrionales de notre Mer atlanti-

gtiej ily en a cependant quelques-uns que je ne me souviens

^i '1
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pas d'avoir vu ailleurs. Je citerai en particulier ïalca

monochroa de Steller , dont j'ai parlé plus haut , et un

canard noir et blanc
,
qui me paroît différer du canard

de pierre , décrit par Krashennikoff (*). Cet auteur

indique tous les autres oiseaux que nous avons rencontrés,

si j'en excepte un petit nombre que nous aperçûmes près

des glaces -, et IVIartin , dans son voyage au Groenland
y

a décrit la plupart, et peut-être chacun de ces derniers.

Il est un peu extraordinaire que cette mer n'offre pas

de penguins communs dans presque toutes ,les parties du

monde. Il y avoit d'ailleurs très-peu d'albatrosses , et j'ima-

gine que ce climat ne leur convient pas. .•>,..
Le petit nombre d'oiseaux de terre que nous trouvâmes

ici , sont de la même espèce que ceux iïEurope ; mais il

peut y en avoir beaucoup d'autres que nous n'eûmes pas

occasion de connoître. Nous en tuâmes un très-joli dans

les bois de \Entrée de Norton ; on m'a dit qu'on. le voit

quelquefois en Angleterre^ et qu'il y porte le nom de ja-

seur. Nos gens aperçurent d'autres petits oiseaux dont

les espèces étoient un peu variées et les races peu multi-

pliées ; tels que des pics , des bouvreuils , des pinsons

jaunes et des mésanges.

' Nos courses et nos observations ne s'étant pas étendues

au-delà de la côte de la mer, le lecteur ne doit pas espérer

que je lui donnerai de grands détails sur les aiiipaux ou

les végétaux du pays. Si j'en excepte les mousquites, il y
a peu d'insectes , et je n'ai point vu de reptiles , si ce

n'est des lézards. On ne rencontre des daims ni à Oona-

lashka , ni sur aucune autre des Isles. Les Insulaires n'ont

(*) Wsloire du Kamstchatka , ïcaduciion angloisc, p iGo.

. t
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pas d'animaux dornestiques, pas même de chiens. Les re*

iiards et les belettes furent les seuls quadrupèdes qui frap«

pèrent nos regards ; mais les gens du pnys nous dirent

qu'on y trouve aussi des lièvres et les marmottes dont

Krashennikoff fait mention C^). 11 en résulte que la mer et

les rivières fournissent la pinpart des subsistances. Les

IVaturels doivent aussi à la mer tous les bois qu'ils em-

ploient dans leurs constructions; car il n'en croit pas ua

morceau sur aucune des Islcs, non plus que sur la côte

adjacente XAmérique.
Les savans nous disent que les graines des plantes sont

portées de différentes manières d'une partie du monde à

l'au're; qu'elles arrivent même sur les Isles établies au

milieu des mers les plus considérables, et fort éloignées

de toutes les terres : pourquoi donc ne trouve-t-on point

d'arbres sur celte partie du Continent de \Amérique., non

plus que sur aucune des Isles qui en sont voisines ? Ces

contrées sont certainement aussi propres à recevoir des

semences ; elles sont aussi accessibles aux divers moyens

dont j'ai entendu parier, qu'aucune des côtes qu'on voit

abonder en forêts. N'y a-t-il pas des espèces de terrains

auxquels la Nature a refusé la puissance de produire des

arbres sans le secours de l'art ? Quant aux bois qui flot-

tent sur les côtes de ces Isles, je suis convaincu qu'ils

viennent à'A'nérique ; car si on n'en aperçoit pas sur les

côtes du Nouveau-Monde les plus voisines , l'intérieur du

pays peut en produire assez pour l'effet dont il s'agit ; les

torrens peuvent, au printemps, renverser des portions de

forêts et en amener les débris à la mer : d'ailleurs il eu

{*) Histoire du Kamstchatha, p. 9g de la Traduction angloise^

•\!t'
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arrive peut*être des côtes boisées, quoique ces côtes gissent

à une plus grande distance.

Oonalashka offre une grande variété de plantes , et la

plupart étoient en fleur à la fin de Juin. On y trouve plu-

sieurs de celles qui croissent en Europe et en d'autres

parties de \*Amérique^çX particulièrement à Terre-Neuve^

on en voit d'autres qu'on rencontre au Kamstchatka , et

que mangent les Naturels des deux terres. Krashennikoff

a décrit celles-ci. La saranne ou la racine de lis est la

principale ; elle est à-peu-près de la grosseur de la racine

de l'ail -, elle est ronde et composée d'un certain nombre

de petites gousses et de graines qui ressemblent à du

gruau : lorsqu'elle est bouillie, elle a à-peu-près la saveur

du salep \ son goût n'est point désagréable, et nous trou-

vâmes moyen d'en faire un assez bon mets : elle ne semble

pas être fort abondante; car nous ne pûmes nous pro-

curer que celle dont Ismyloff nous fit présent.

Les Naturels du pays mangent quelques autres racines

sauvages
',
par exemple, la. tige d'une plante qui ressemble

à Xangelica : ils mangent aussi des mûres de plusieurs es-

pèces, telles que les mûres de ronces, les baies de vaciet,

de camarigne, etc. ; ils se nourrissent encore d une mûre

rouge, qu'on appelle à Terre-Neuve ^ mûre de perdrix, et

d'une autre qui est brune et que nous ne connoissions pas.

La saveur de celle-ci approche un peu de la saveur de la

prune sauvage; mais elle en diffère sous tous les autres rap-

ports : elle est très-astringente lorsqu'on en mange beau-

coup : on pourroit en tirer une eau-de-vie. Le Capitaine

Clerke essaya d'en conserver quelques-unes ; mais elles

fermentèrent et elles devinrent aussi fortes que si on les

avoit laissé tremper dans des liqueurs.

? I
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Nous découvrîmes quelques autres plantes qui pour*

roient devenir utiles ; mais ni les Russes ni les Naturels

du pays n'en font usage: tels sont le pourpier sauvcge,

une espèce de pois, une espèce de cochléaria^ du cres-

son, etc. Chacune de ces plantes nous parut fort bonne

à la soupe ou en salade. Les terrains bas et les vallées

offrent une quantité considérable d'herbe qui devient très-

épaisse et fort haute. Je crois que le bétail subsisteroit

toute Tannée à Oonàlashka , sans qu'on fût contraint de

l'enfermer dans des étables -, et je pense qu'il croîtroit du

grain , des racines et des végétaux en bien des cantons :

mais les Négocians russes et les Insulaires semblent se

contenter, pour le présent , des productions spontanées

delà nature.

Les habitans di Oonàlashka avoient du soufre natif;

mais je n'ai pas eu occasion d'apprendre d'où il venoit.

Nous découvrîmes aussi de l'ocre , une pierre qui donne

e couleur pourpre et une autre qui produit un très-bon

jrt. Je ne sais si cette dernière est connue: dans son

état naturel, elle est d'un gris verdâlre ,
grossière et pe-

sante : rhuilè la dissout aisément ; mais lorsqu'on la met

dans l'eau , elle perd toutes ses propriétés. Elle me parut

rare ; mais on nous dit qu'elle est plus abondante à l'Isle

diOoneniak. Quant aux pierres qui environnent la côte et

les coll.nés, je n'en remarquai point de nouvelles.

' Les Naturels d^ Oonàlashka enterrent leurs morts au

sommet des collines, et ils élèvent un petit mondrain sur

le tombeau. Je fis un jour une promenade dans l'intérieur

de l'Isle, et un homme du pays qui m'accompagnoit me

montra plusieurs de ces cimetières. Il y en avoit un au

bord du chemin qui mène du havre au village *, il offroit

• -
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tiD tas de pierres auxquelles les passans ne manquoient pas

d'en ajouter une. J'apcr«;us d'ailleurs plusieurs mondrains

de pierres qui n'ëtoient pas un ouvrage de lauaturc
;
quel*

ques-uns me parurent fort anciens. Je ne sais qitelle idée

ils se forment de la Divinité et de l'état des âmes après la

mort : j'ignore aussi quels sont leurs amusemeiis
j je n'ai

rien observé qui pût m'instruire sur ces deux objets.

Ils sont entre eux d'une gaieté et d'une affection re-

marquables, et ils se sont toujours conduits envers nous

flvec beaucoup de civilité. Les Russes nous apprirent

qu'ils n'avoient jamais eu de liaison avec les femmes du

pays, parce qu'elles ne sont pas chrétiennes. Nos gens ne

furent pas si scrupuleux, et quelques-uns d'eux eurent lieu

de se repentir de les avoir trouvées si faciles ; car la mala-

die vénérienne n'est pas inconnue ici. Les Insulaires sont

d'ailleurs sujets aux cancers ou à une maladie qui en est

voisine -, ceux qui en sont infectés ont soin de cacher leur

maladie. Il me paroit qu'on ne vit pas long-temps dans

cette Isle : je n'ai point rencontré d'hommes ou de femmes

dont la figure annonçât plus de soixante ans ; il y avoit

très-peu d'individus qui parussent en avoir plus de cin-

quante. La vie pénible qu'ils mènent abrège vraisembla-

blement leurs jours.

Depuis l'époque de notre arrivée à VEntrée du Prince

Guillaume, j'ai souvent eu occasion de dire combien les

' Naturels de cette partie Nord-Ouest de XAmérique res-

semblent aux Groëolandois et aux Esquimaux par la figure

,

les vétemens, les armes, les pirogues et les autres choses

de cette espèce. Cependant je fus beaucoup moins frappé

de ces rapports que de l'analogie entre les dialectes des

Croëolandois et des Esquimaux, et ceux des habitans de

t
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ïEntrée de Norion et A' Oonalashka } le lecteur en ju-

gera, s'il veut examiner la table de mots corresponuaos

qtic j'ai rassemblés et que j'insérerai dans cet ouvrnge(i).

Ou observera toutefois, relativement aux mots que nous

recueillîmes à la partie occidentale du Nouveau-Monde,

qu'on ne doit pas trop compter sur leur exactitude; car

après la mort de M. Anderson , il se trouva peu de per-

sonnes à bord qui s'occupassent de cette matière, et je

me suis aperçu souvint que les même termes écrits par

deux ou trois de nos Messieurs , d'après la prononcia-

tion du même Insulaire , différoient beaucoup lorsqu'on

les comparoit. Au reste, il y avoit encore assez d'analogie

pour m'autoriser à dire que toutes ces peuplades sont de

la même race ; si cela est j il y a grande apparence qu'il

existe au Nord une communication quelconque entre la

partie occidentale de \Amérique et la partie orientale

,

communication cependant qui peut être fermée aux vais-

seaux par les glaces ou par d'autres obstacles : du-moins

je le pensai ainsi durant ma relâche à Oonalashka,

Je terminerai les détails que je viens de donner sur les

régions du Nord
,
par un petit nombre de remarques sur

les marées et les courans, et par les observation^ astro-

nomiques que nous fîmes au havre de Samganoodha.

La marée n'est considérable nulle part, si ce n'est dans

la grande rivière (^2).
•

Le flot vient du Sud ou du Sud-Est, et il suit par-tout la

directiou de la côte au Nord-Ouest. Nous trouvâmes entre

(i ) On la trouvera avec let autres Vocabulaires > à la fia du der-

nier Volume.

(a) La ùmtfi de Cook.
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VEntrée de Kcrton et le Cap du Prince de pâlies^ un

courant qui portoit au Nord-Ouest; nous,.|^,|i^uiarqiiâiues

sur-tout eu travers du Cap, et en-dedans d^ l'isie du

Tratneau ; mais ce couraut se prolungeoit à peu de di-

stance de la côte, vt il netoit ni constant ni uniforme.

Pfous ne rencontrâmes au Nord du Cap du Prince de

Galles^ ni marée ni courant sur la côte A*Amérique non

plus que sur celle d'Asie ; nous fîmes d|pendant des re-

cherches sur ce point à diverses reprises. Plusieurs de nos

Ofliciers inférèrent de là que les deux côtes sont réunies

par des terres ou par des glaces : ce qui semble confirmer

cette opinion à quelques égards , nous u'y Viines jamais

de vagues creuses du Nord, et nous vîmes de la glace dans

presque tout l'intervalle qui semble les séparer.

Voici les résultats des différentes observations que

nous i'îmes à terre durant notre séjour au havre de Sam-

£an iodha.

La latitude, d'après un milieu de plusieurs hauteurs

méridiennes du Soleil, fut de 53" S' o"

D'aprèsun milieu de vingt ^ ^ f
suites d'observations de la . . . . ii znU

j
Lune avec le Soleil, à r£st

La Ion- ) Je la Lune, fut de 198 47 4^-iu

gitude
J

D'après un niilieu de qua- ........ y b ,j„, ',

y ,<. Itorze suites avec le Soleil

'et les Étoiles, à l'Ouest de '

,

la Lune, fut de 198 11 *45

- _t , Terme moyep.. j^i ag 4^ "

La longitude à laquelle nous nous

lîna^es • io3o ^*^f

*^1
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D'après un milieu des hauteurs

correpotldànies du Soleil, prises le

12 , le 1 4 et le ai
,
je reconnus que

le garde-temps perdoit sur le temps

moyen 8"8 par jour, et que le 21 il re»
'

tardoitde i3 46'33''98surletemps

moyen. Ainsi , il retardoit le 4 1 c'est-

à-dire lelendenî|b de notre arrivée,

de. iS** 44' »6"62, et la longitude

évaluée d'après le mouvement jour-

nalier qu'il avoît à Greenwick , fm '' * i

de iS"» 23' 53" 8 : 200» 58' 27"

'• D après le mouvement journalier

qu'il avpit à VEntrée de Nootka ou

du Roi George^ elle fut de 12,^ 56'

4o" 4 ....194 10 6 -

Le 3o Juin, selon le même mou-

vement journalier , il indiquai 193 12 o if.

L'erreur du garde-temps étoit

alors de . 018^ o 0.

Son erreur , à l'époque de notre -"." ^'
j

seconde relâche à Sawganoodha , i»^^' '' j* l > <'| 6.i

éloit de o Z^\ 54 E.

Ainsi l'erreur du garde-temps, ' "*'
I

dcpuispotre premier départ de «Sam-
"^ ^^ \

ganoodha jusqua notre seconde ar- ' . v , 1

rivée dans ce havre, fut de., .i . .. o Sn 54

Le 11 Octobre, la déclinai- f. « -no '7 ^/^ Terme moyen
son de l'aimant fut, d'après un {^JJ* ^^ V -K «r . /r„J
»iUçudelroi8l>oussQles,de,.lP' ^- '9 4» a? Ji9'59'i5«Est.

/
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feî!ln-f extrémité marquée 1 vers (68» 45'! ver» (&)» 3o'

jfj|g""**|extrémilénonmarq.]rEsl|(Î9 55 jrOuesl<69 17

Résultat moyen de l'extrémité »

Nord de l'aiguille 6^« a3' 3o

CHAPITRE XII. ,
V' ^ '

Départ </*Oonalashka et projets pour la suite du

; Voyage. L'Isle Amoghta. Position d'un rocher re-

marijiuable. Nous repassons le Détroitqui se trouve

entre Oonalashka et Oonella. Progrès au Sud. Acci-

.
dent arrivé à bord de la Découverte. Découverte de

.
Mowee , l'une des Isles Sandwich. Entrevues avec

les Naturels du Pays, Nous recevons la visite de

Terreboo. Découverte d'une seconde Isle appelée

Owliyhee. Les vaisseaux louvoientpour la doubler.

Nous observons une éclipse de Lune. Uéquipage

refuse de boirede la bière tirée de la canne de sucre^

Nos cordages manquent deforce. Elogedes Insu-

' laires ifOwhyhee. La lR.é&o\mion passe au vent de

cette Isle. Elle descend la côte Sud -Est. Vues du

pays^ et visites que nousfont les Habitans. La Dé-

, couverte nous rejoint. Lenteur de nos progrès à

r Ouest. La baie de Karakakoa, reconnue par

"M. Bli^Ji. Concours nombreux d^Insulaires. Les

Vaisseaux mouillent dans la Baie.

%\»V««\«V*M.%W%^b%«%«^«««W%«%tA«M* ;n,jV «"T ,?;»* ' f

llous appareillâmes du havl^ de Samganoodhale 26 au

matin ; et comme le vent soufflolt de la partie du Sud , nous

gouvernâmes à rOuest.
v' • »H'

Tome JII,

m{

ti
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Je me proposoisde gagner les Isles Sandwich y d'y pas-

ser quelques mois de l'hiver, si nous y trouvions les ra-

fraîchisseotens nécessaires; deme rendre ensuite au iCam^;-

chatka , et lie tâcher d*y arriver vers le milieu de Mai.

Je donnai des ordres au Capitaine Clerke en cas de sépa-

ration; je fixai le premier rendez -vous aux Isles Sand'

-wich , et le second à Petropaulov/ska^ havre du Kamst-

chatka. . >

Nt)us étions hors du havre depuis peu de temps, lors-

que le vent tourna au Sud-Est et à l'Est-Sud^st : le soir il

nous avoit portés jusque sur le travers de la partie occi-

dentale d'Oonalashka^ oà nous eûmes un vent du Sud;

nous en profitâmes pour nous étendre à l'Ouest jusqu'à sept

heures du matin du jour suivant. A cette époque , nous re«

virâmes vent- arrière et nous mimes le cap à l'Est. Le

vent avoit alors tellement augmenté, que nous nous trou-

vions réduits à nos trois basses voiles. Il souffloit en ra-

fales pesantes, accompagnées de pluie, de grêle et de neige.

Le 28, à oeuf heures du matin., Ylsle à*Oona/ashka

nou» restoit au Sud -Est à quatre lieues. Nous revirâmes

« vent-arrière, et nous cinglâmes à l'Ouest : l'orage avoit

cessé , et sur le soir le peu de vent que nous éprouvions

tournoit peu -à -peu vers l'Est, d'où il continua à souffler

peu de temps avant de s'établir au Nord -Est: il devint

très-fort et accompagné de pluie. Je portai d'abord le cap

au Sud , et comaie le vent inclinoit vers le Nord et le Nord-

Ouest, je gouvernai plus à l'Ouest.

Le 29, à six heures et demie du matin, nous découvrîmes

une terre qui se prolongeoit de l'Est -quart -Sud -Est à

rOuest-quart-Sud-Ouest, et nous supposâmes que c'étoit

Vlsle d'Amoghta ; m'apercevaut à huit heures que nous ne

il



PPSMinpMHp

y par-

les râ-

lam*/*

le Mai.

e sépa-

Sand"

Kamst'

IS, loTS-

e soir il

lie occi-

lu Sud',

ju'àsept

nous re-

•Est. Le

ras trou-

it en ra-

de neige.

lalashka

evirâmes

ge avoîl

rouvions

souffler

il devint

d le cap

le Nord-

mvrîmes

lud-Est à

lue c'éloit

le nous ne

DE cooK. (1778) agi

pouvions la doubler
,
parce que le vent avoit pris de la

partie de l'Ouest, je cessai de louvoyer, et j'arrivai du

côté èiOonalcLshka , dans l'intention de passer au Nord et

à l'£st de cette Isle : je n'osois longer sa bande Sud -Est

par un vent si impétueux. Lorsque nous remîmes le cap du

côté à'Oonalashka^ cette Isle se prolongeoit de TEst-

quart-Sud-Est un demi- rurob- Sud au Sud-Sud-Ouest, à

la distance de quatre lieues. Notre longitude indiquée par

le garde-temps , étoit de 191*^ 17' et notre latitude de

53o 38': il en résulte t^vi Oonalashka a ime position bien

différente de celle que lui assigne la carte russe dont on

nous avoit donné communication ; mais on doit observer

que c'est une des Isles dont M. Ismyloff disoit qu'il faut

rectifier la position. U reste des doutes sur l'identité de

cette terre avec celle (i'Amoghta{\)\ car après qu'Ismy-

Joff eut fait sa correction, sa carte n'offroit aucune terre

par ce parallèle j mais, comme je l'ai déjà dit, elle ne doit

pas êtreréputée exacte.

A onze heures, tandis que nous gouvernions au Nord-

Est , nous découvrîmes dans le Nord-Nord-Est un demi-

rumb-Ëst, à quatre lieues , un rocher élevé qui ressembloit

à une tour. U gît par 53 degrés 67 minutes de latitude et

i^i degrés a minutes de longitude : il ne se trouvoit point

dans la carte d'Ismyloff(2), et il paroît que nous en avions

«té fort près pendant la nuit. La mër qui étoit très-haute

(i) La carte du Voyage cl« Krenitzén et de LerashefF, fait en

1768 et 176^, qu*on trouve dans les nouvelles Découvertes des

Russes, par M. Coxe, page ^Si deForiginal, indique une Isle

appelée Amuckta : cette Isle n'est pas placée loin de la position

qu'assigne le Capitaine Cook à celle à'^moghta.

(a) Qaoiqu^il ne fût pas marquç dans la carte de M. IsniylofiF,

•9* '

^1

I
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ne se brisant que contre ce rocher , nous jngeânies qu'il

avcit une élévation considérable. Nous diminudoies de

voile à trois heures du soir , après avoir pris une vue

d'Oonalashka ^ et nous serrâmes le vent, parce qu'il ne

nous restoit pas assez de temps pour traverser le passage

avant la nuit. Le lendemain , à la pointe du jour , nous

arrivâmes sous les basses voiles et les huniers auxquels

on avoit pris tous les ris : le vent soufldoit avec beaucoup

de force de f'Ouest-Nord-Ouest, et il étoit accompagné de

rafales pesantes et de neige. A midi , nous nous trouvâmes

au milieu du détroit, entre Oonalashha et Oonella^ et le

havre de Samganoodha nous restoit au Sud-Sud-Est à

une lieue. Étant, à trois heures du soir, près de l'extré-

mité du détroit, hors des Isles, et le Cap de la Providence

se montrant à l'Ouest-Sud-Ouest à deux ou trois lieues,

nous gouvernâmes au Sud, sous les huniers auxquels on

a voit pris deux ris, et sous les basses voiles. Le vent

soijffloit de rOuest-Nord-Ouest, grand frais, et le temps

éloit fort beau.

Le vent passa au Sud le a Novembre, et avant la nuit,

il devint une tempête violente
,
qui nous obligea de mettre

en panne. La Découverte tira plusieurs coups de canon

,

auxquels nous répondîmes . sans deviner le but de ce si-

gnal. Nous la perdîmes de vue à huit heures, et nous ne

m il se trouva dans celle du Voyage de Krenitzen et de LevashefF.

Cette dernière carte s''arcorde aussi ,
pour la position générale de

ce groupe dlsles , avec la carte du Capitaine Cook. Les côtes de

risle à'Oonalashka sont dentelées dans Tune et dans l'autre à-

peu-près de la ni<^me manière. Une parrille conformité est digne

d'Attention
, puisque les caries russes de cet Archipel les plus

B) dcrnes Fcofermeatun si grand nombre d'erreurs, et des erreurs

si capitales.



DE COOK. (1778) 393

k revîmes que le lendemain à huit heures. Elle nous

joignit à dix heures ; l'orage ayant cessé, et le vent ayant

repassé à TOuest-Nord-Ouest, nous fîmes de la voile, et

nous reprîmes notre route au Sud.

Le 6 au soir, par 4a degrés 12 minutes de latitude et 201

degrés 26 minutes de longitude, la dédinaison de laimant

étoit de 1 7 degrés 1 5 minutes Est. Le lendemain au matin

,

nous nous trouvâmes par 4 l degrés ac< minutes de latitude

et 202 degrés de longituJe y et nous aperçûmes un nigaud

ou un cormoran qui voltigea plusieurs fois autour de ia

Résolution, Comme ces oiseaux s'éloignent rarement, si

même ils s'éloignent quelquefois à une distance considérable

de la terre
,

je jugeai qu'il y avoit une côte dans les en-

virons. Cependant nous n'en découvrîmes aucune. Le lende-

main le vent fut très-foible l'après-midi, et le Capitaine Cler-

ke vint me voir, et m'instruisit d'un accident arrivé à bord

de /<z Découverte , la seconde nuit après notre départ de

Samganoodha ; les écouets de sa grande voile avoient

sauté et tué un homme \ ils avoient blessé d'ailleurs son

Maître d'équipage et deux ou trois autres de ses gens.

Pour comble de malhei)|[, j'appris que, le 3 au soir, ses

voiles et ses agrès avoient été fort endommagés , et qu'il

avoit tiré des coups de canon , afin de nous avertir de

mettre en panne. ^_;
Le 8 , le vent souffloit de la partie du Nord en jolie brise,

et le ciel étoit clair. Le 9 ,
par 89 ^degrés et demi de lati-

tude, nous eûmes huit heures de calme : ce calme fut suivi

d'un vent du Sud , accoi))pagné d'un beau temps. Tuos

ceux de mes gens qui pouvoient manier une aiguille,

s'occupèrent de la réparation des voiles, elles charpentiers

réparèrent les canots.
'

..I j- -m
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Le ta à mhlij par 38 degrés i4 minutes de latîtnde et

206 degrés 17 minutes de longitude, le vent repassa au

Nord , et le i5
,
par 33 degrés 3o minutes de lati^de, it

tourna à l'Est : nous aperçûmes alors un oiseau du Tro-

pique et un dauphin : ce fut le premier depuis notre départ

^Oonalashka. Le 1 7 , le vent tourna au Sud , d'où il con-

tinua à souffler jusqu'au '19 : l'après-midi de ce jour, un

grain subit et une ondée de pluie le rétablirent au Nord
,

en lui faisant faire le tour du compas par l'Ouest : nous

étions à Sa degrés a6 minutes de latitude et 207 degrés 3o

minutes de longitude.

Le vent souffla bientôt avec impétuosité, et il fut ac-

compagné de pluie ^, nous fumes obligés de carguer toutes

les voiles, excepté les huniers , auxquels on prit deux ris.

Au moment où on abaissa le grand hunier pour y prendre

tles ris, le vent le déchira depuis le pied uu cordage, et

il fut endommagé en plusieurs autres endroits. Cette voile

venoit d'être réparée , et elle n'avoit été ehverguée que la

veille. Nous en établîmes une autfe le lendemain au matin*

Ce coup de veilt annonça le vent alise qui, par 35 degrés

de latitude , tourna à l'Est et à l'EÀ-Sud-Est.

Je continuai à gouvcrnei* au Sud jusqu'à la pointe du

jour du q5 : nous étions alors par.io degrés 55 minutes de

latitude. Les vaisseaux s'éloignèrent à quelque distance l'un

de Tautre, et ils portèrent le cap à l'Ouest : nous nous

rejoignîmes le soir et nous mîmes en panne. Le lendemain

au point du jour, nous découvrîmes une terre qui se pro-

longeoit du Sud-Sud-Est à l'Ouest : nous limes de la voile

et nous gouvernâmes dessus. A. huit heures , elle s'étendoit

du Sud-Est un demi-rumb-Sud à l'Ouest , et nous étions à

deux lieues de la partie la plu^ voisine. Nous crûmes voir

^v
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et

proloi l'Est. rOuestcette terre se prolonger à iLst, mais non pas â

nous fumes alors convaincus que nous n'avions reconnu

qu'imparfaitement le groupe des Isles Sandwichf car celles

que nous avions examinées durant notre route au Nord , se

Irouvoient toutes sous le vent de la station que nous

occupions.

L'intérieur de cette terre offroit à nos regards une

colline élevée , en forme de selle , et dont le sommet se

montroit au-dessus des nuages. Le terrain s'abaissoit dou-

cement depuis cette colline , et il étoit terminé par une

côte de roche escarpée, contre laquelle la mer produisoit

un ressac terrible. Voyant que nous ne pouvions doubler

ride
,
j'arrivai vent-arrière , et je longçai la côte à l'Ouest :

nous ne tîirdâmes pas à apercevoir du monde en diffé-

rentes parties du rivage , et à distinguer des Liaisons et

des plantations. Le pays paroissoit bien boisé et bien

arrosé , et nous remarquâmes plusieurs ruisseaux qui

tomboient dans la mer.

11 étoit de la dernière importance de prendre sur ces

Isles un supplément de vivres , et l'expérience m'avoit

appris que je n'en viendrois pas à bout si je permettois à

mes équipages de commercer librement avec les Naturels

du pays : j'interdis donc le commerce à tout le monde,

exceptéàceux qui seroient nommés par le Capitaine Clerke

et par moi -, et même j'enjoignis à ceux-ci de n'acheter que

des provisions de garde, ou des rafraîchissemeos. Je fixai

aussi les XMifnditjons auxquelles on pourroit recevoir des

femmes à bord : je voulois préserver ces Isles de 1h tnala Jio

vénérienne ; mais je ne tardai pas à m'apercevou qu elle

y étoit déjà répandue.

A midi , la côte se prolongeoit du Sud Si® Est au jN^oiJ
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56° Ouest : un terrain plat, qui ressembloit à un isthme,nous

restoit au Sud 4^° Ouest j la partie deTIsle la plus Toisine

de nous se montroit à trois ou quatre milles ; notre lati-

tude étoit de 20® Sg' et notre longitude de ao3<» 5o'. J'a-

perçus quelques pirogues qui raarchoient vers nous, et je

mis en panne dès qu'elles furent à la hanche de mon vais-

seau : la plupart des Insulaires qu'elles portoient montè-

rent à bord sans hésiter le moins du monde. Nous les trou-

vâmes de la même race que les habitans des Isles situées

plus sous le vent, avec lesquels nous avions déjà eu des

entrevues; et si nous les comprîmes bien, ils étoient io-

slriiits de notre première relâche : malheureusement j''en

eus une preuve trop certaine ; car ils étoient déjà infectés

de la maladie vénérienne , et je ne pouvois expliquer ce fait

que par leurs communications avec les Isles voisines de-

puis notre départ.

Ils nous vendirent une quantité assea considérable de

sèches, que nous payâmes avec des clous et des morceaux

de fer. Ils nous apportèrent aussi quelques fruits et des

racines, et ils nous dirent que nous en trouverions beau-

coup dans leurs Isles, ainsi que des cochons et des vo-

lailles. Le soir, Phorizon étant clair à l'Ouest, nous jugeâmes

que la côte la plus occidentale en vue, formoit une Isle

séparée de celle en travers de laquelle nous étions. Bien

persuadés qile les Insulaires nous apporteroient le lende-

main des productions de leur pays, nous passâmes la nuit

à louvoyer , et le matin nous nous tînmes près de la côte.

Nous ne reçûmes d'abord la visite que d'un petit nombre

de Naturels; mais vers midi ils arrivèrent en foule; leur

cargaison étoit composée de fruit à pain, de patates, de

(arro ou de racines à'çdily^ de quelques bananes, et do

il;

II

;i
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cochons''de 'lait: ils réchaogôrent contre des clous et des

outils, de fer. Il est vrai que nous n'avions rien autre chose

à leur donner. Les échanges continuèrent jusqu'à quatre

heures du soir; voyant à cette époque qu'ils n'avoient

plus rien à vendre, et qu'ils n'étoient pas dfeposés à nous

fournir d'autres vivres, nous fîmes de la voile, et nous

nous éloignâmes.

Tandis que nous demeurâmes ^n panne, j'observai que

les vaisseaux dérîvoient à l'Est
,
quoique le vent fût frais :

il dut donc y avoir un courant qui portait de ce côté. Ceci

m'encouragea à serrer le vent, dans Tintention de doubler

l'extrémité orientale de l'Isle, et de mettre ainsi devant

nous tout le côté sous le vent. Le 3o, après-midi, nous

étions en travers de l'extrémité Nord-Est de l'Isle, et plu-

sieurs pirogues arrivèrent aux vaisseaux. La plupart de

ces embarcations appartenoient à un Chefnommé Terreeo-

boo, qui en montoit une. Il me fit présent de deux ou trois

petits cochons, et nous achetâmes quelques fruits des au-

tres Insulaires. Lorsqu'ils eurent passé environ deux heures

à la hanche des vaisseaux, ils partirent tous, si j'en excepte

six ou huit qui demeurèrent sur mon bord. Une double

pirogue à voile ne tarda pas à arriver : nous la remor-

quâmes toute la nuit. Le soir, nous découvrîmes au vent

une autre Isle, que les Naturels appeloient Owhyhee. Nous

apprîmes de plus qu'ils dounoient le nom de Mowee à la

terre en travers de laquelle nous avions été pendant quel-

ques jours.

Le i.«f Décembre, à huit heures du matin, Owhy^ee

se prolongeoit du Sud a2<' Est au Sud i a» Ouest, et Mowee

du Nord 41" au Nord 83" Ouest. Je portai dessus, 'orsque

je roe fus aperçu gue nous ne pourrions atteindre O-^/ijAcci
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et les Insulaires de Mo-wee qui étoient sur mod borci

he voulant "pas in'accompagner, ils s'embarquèrent sur

leur double pirogue , et ils retournèrent à terre. A sept

heures du soir, nous étions près de la bande septentrio- .

nale é^Owkyhee, et nous louvoyâmes en attendant le jour.

Le 1 au matin, nous fûmes surpris de voir les sommets

des montagnes d'Owhjhee couverts de neige. Ces mon-

tagnes ne paroissoient f>as d'une hauteur extraordinaire,

et cependant la neige sembloit être ancienne et d'une pro-

fondeur considérable en divers endroits. Lorsque nous

fumes près de la côte
,
quelques-ans des Naturels du pays

arrivèrent. Ils montrèrent d'abord de la timidité et beaucoup

de circonspection ; mais nous ne tardâmes pas à en attirer

plusieurs à bord, et nous les déterminâmes enfin à retour»

ner dans l'Isle et à nous apporter les choses dont nous

avions besoin. Peu de temps après que ceux-ci eurent ga-

gné la côte , nous eûmes une compagnie; assez nombreuse :

les Insulaires ne vinrent pas nous voir les mains vides, et

nous achetâmes une bonne provision de cocbons-de-lait,

de fruits et de racines. Nous continuâmes nos échanges avec

enx jusqu'à six heures du soir; à cette époque nous fîmes

de la voile , et nous nous éloignâmes daps l'intention de

serrer le vent et de tourner l'Isle.

Le 4 ^u soir, nous observâmes une éclipse de Lune.

M. King fit usage d'une lunette de nuit, munie, à l'extrémité

de l'objectif, d'un diaphragme delà grandeur d'environ un

tiers de l'ouverture ordinaire. J'observai avec la lunette

d'un des sextans de Ramsden
,
qui je crois est aussi bonne

qu'aucune autre pour cette observation. Voici te temps

moyen des époques auxquelles nous observâmes l'oni et

l'autre le commencement et la fin de l'éclipsé.
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Nous distinguâmes la pénombre au -moins dix minutei

avant le commencement et après la fin de l'éclipse. Je me-

surai avec un des sextans de Ramsden, plusieurs fois

avant et après le milieu de l'éclipse , la partie de la Lune

qui n'étoit pas éclipsée -, mais je ne pus déterminer le roi-

lieu de l'éclipse aussi exactement qu'on auroit pu l'avoir

par cette méthode. Il est vrai que je ne fis ces observations

que comme un essai, sans aspirer à beaucoup de préci-

sion. Il est vrai encore que je pris le plus grand nombre

des mesures sur un même côté de l'instrument, au-lieu que

j aurois dû amener alternativement les images réfléchies

et les images directes en sens contraire , l'une par rapport

à l'autre , en comptant les divisions sur le quart-de-cercle,

dans un cas à la gauche, et dans l'autre cas à la droite du

premier point des divisions : il est clair que la moitié de la

somriie dé ces deux nombres est la mesure véritable, in-

dépendante de l'erreur du quart-de-cerde : telle est la mé-

thode que je recotnmanderois.

Mais je suis sur qu'on auroit pu l'observer avec plus

de précision , et que cette méthode pourra être utile

forsqu^n se trouvera hors d'état d'observer ou le com-

mencement ou la fin de l'éclipse, ce qui peut arriver

souvent.

Immédiatement après la fin de l'éclipse, nous obser-

vâmes la distance de chaque bord de la Lune, à Pollux

et à Ariesf l'un étant à l'Est et l'autre à l'Ouest. On ne

rencontre guères une occasion d'observer avec toutes ces

f

/'fi
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circonstances; mais lorsqu'elles se présentent, il ne faut

pas la négliger, car alors les erreurs locales, auxquelles ces

observations «ont sujettes, se détruisent mutuellement ;

au-lieu que dans tous les autres cas, pouréviter les erreurs,

il devient nécessaire d'observer le disque entier. Voici le

résultat de ces observations.

Par mes distances {i Ariea.. 3o4*> as' y 1 Milieu

{ Jaodo ai' 5*observées (à Pollux, ao.{ ao f^ ^ao4° ai'

Par ceUes de (à j4nes,. aoj 37 4^ 1 Milieu

9« la 5ao4 1

(à Jolies, . ao| a:

M. King C'a Pollux. ao4 8 ag

Terme moyen des deux milieux. . . ao4 ig 47
« *

,, La montre marine, à quatre heures

trente minutes , temps auquel toutes les *
> ^

observations de Lune furent rapportées,

indiquoit ao/i** o4' 4^'

Le courant qui portoit à l'Est, dont j'ai parlé plus haut,

ne se faisoit plus sentir, et nous gagnâmes peu de chose

à louvoyer. Le 6 au soir nous avions longé la côte l'es*

pace d'environ cinq lieues : nous étions près du riva^ et

nous fîmes quelques échanges avec les Naturels du pays.

Mais ces échanges nous ayant procuré peu de vivres, je

m'approchai davantnge de la grève le lendemain au matin,

et ncjs reçûmes la visite d'un grand nombre d'Insulaires;

nous mimes en panne , et nous commerçâmes jusqu'à deux

heures de l'après-midi. A cette époque, nous avions acheté

assez de cochons, de fruits et de racines pour cinq jours:

nous fîmes de la voile ensuite et nous continuâmes à lou-

voyer.

Je m'étois procuré une quantité assez considérable de

cannes de sucre, et ayant inconnu, d'après un essai fait
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peu de jours auparavant, qu'une forte décoction de ces

cannes donnoit une hière très -potable,
j ordonnai d'en

brasser de nouvelles barriques-, mais lorsqu'on en servit à

mon équipage, aucun des matelots ne voulut en goûter.

G)mme je n'avois d'autre but en introduisant cette bois»

son, que de garder nos liqueurs fortes pour les climats plus

froids, et que je ne craignois pas le scorbut, tant que nous

aurions d'autres végétaux en abondance, je ne me donnai

pas la peine de déployer mon autorité, ou de recourir à la

persuasion pour les déterminer à en boire. Mais afin de

remplir mon objet, je défendis de servir du grog à bord

de la Résolution et à bord de la Découverte: je continuai

à faire usage avec mes Officiers, de cette bierre de canne

de sucre ; nous y mêlâmes un peu de houblon qui nous

restoit, et elle en fut meilleure. Elle a voit le goût de la bière

que produit la drêche nouvelle, et personne, je crois,

ne doutera de sa salubrité : mon imprudent équipage pré-

tendit néanmoins qu'elle étoit nuisible à la santé.

Les matelots justifièrent par d'aussi mauvaises raisons

la résolution qu'ils formèrent immédiatement après mou

arrivée dans \Entrée du Roi George^ de ne pas boire la

bière de spruce que nous y fîmes*, mais se souvenant que

ce n'étoit pas la première fois qu'on introduisoit cette

boisson à la mer, ou déterminés par un motif quelconque

n ne pas mettre de l'opiniâtreté dans cette affaire ,.il$ n'es-

sayèrent point d'exécuter leur projet; je ne l'appris même

qu'ici , lorsque leur ignorance s'opposa aux soins que je

prenois de leur santé. Quelque avantageuses que soient aux

matelots les innovations sur nos vaisseaux, elles ne man-

quent jamais d'être désapprouvées par les équipages-, je

ijBS avois vus déclarer que la sotipe tirée des tablettes dis

r '
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bouillon potatives , et la fourkrout , étoient des aliincns

qu'il ne convenoit pas d'offrir à des hommes. Peu de com-

mandans ont introduit sur leur bord plus de nourritures

et de boissons nouvelles que moi ; il est vrai qu'il y en a

peu qui aient eu les mêmes occasions de faire de pareils

essais , ou qui se soient vus contraints par la nécessité de

recourir à de pareils expédiens *, c'est néanmoins en m'écar-

taat de l'usage .établi, qu'en général je suis venu à bout de

préserver mes équipages du scorbut ^ de cette !i«.aladie ter-

rible, qui a peut-être détruit plus de matelots dai-^s des

voyages paisibles
,
que le fer de l'ennemi n'en a moissonné

daos des expéditions militaires.

Je me tins à quelque distance de la cote jusqu'au 1 3 : à

cette époque je ralliai la terre six lieues plus au vent, et

après avoir acheté de nouvelles productions des Naturels

du pays qui vinrent nous voir, je regagnai le large. Je vou-

lois me rapprocher du rivage le i5, afin d'obtenir des In-

sulaires des fruits et des racines ; mais le vent souffloit du

Sud-Est-quart-Sud et du Sud -Sud -Est, et je crus devoir

en profiter pour m'étendre à TEst , afin de doubler , ou du-

moins de reccunoître l'extrémité méridionale de l'Isle. Le

vent continua à soufQer du Sud-Est-quart-Sud la plus

grande partie de la journée du 16. Le 17, il fut variable

entre le Sud et l'Est, et le 18 il passa sans cesse d'un rumb

à l'autre : nous eûmes quelquefois des rafales impétueuses

,

et d'aulresfois un calme accompagné de tonnerre, d'éclair&

et de pluie. L'après-midi le vent souffla de l'Ouest durant*

quelques heures y le soir il sauta à l'Est-quart-Sud-Est, et

nous gouvernâmes au Sud en le serrant de près ; nous por-

tâmes peu de voiles, parce que la Découverte se trouvoit
'

à ure certaine distance de l'arrière. La pointe Sud-Est de

s^

n
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risie nous restoit alors au Sud -Ouest -quart -Sud, à envi-

ron cinq lieues, et je fus persuadé que je viendrois à bout

delà doubler; mais ilsurviutun calme le lendemain à une

heure après minuit , et nous fùuies abandonnés à la ii^erci

d'une boule du Nord -Est qui nous entrainoit rapidement

Ters.la terre : en sorte que long- temps avant la pointe du

jour, nous aperçûmes sur la côte des lumières qui n'étoient

pas à plus d'une lieue. La nuit fut sombre, et nous eîimes

du tonnerre, des éclairs et de la pluie.

A tiois heures , le calme fut remplacé par une brise du

Sud-Estrquart-Est, qui souffloit par rafales accompagnées

de pluie. Nous cinglâmes au Nord-Est, croyant que c'étoit

la route la plus propre à nous éloigner delà côte ; si nous

avions été en plein jour
,
j'aurois pris les amures de l'autre

bord. Au lever de l'aurore , nous vîmes la côte se prolon-

ger du Nord quart-Nord-Ouest au Sud-Ouest-quart-Ouest :

il y avoit sur la côte un ressac terrible, qui n'étoit pas éloi-

gné de plus d'une demi-lieue, et il fut clair rjue nous avions

couru le danger le plus imminent. Comme le vent tournoit

plus à l'Est, nous n'étions pas encore en siîreté, en sorte

qu'il nous fallut travailler asse; «ong-temps pour nous te*

nir à une distance convenable du rivage. Ce qui rendit

notre positîou plus alarmante, la ralingue de chute du

grand hunier sauta , et la voile fut déchirée du haut en bas :

les voiles des deux perroquets furent emportées de même,

quoiqu'elles ne se trouvassent pas la moitié aussi usées.

Nous saisîmes un moment favorable , et nous ne tardâmes

pas à en envergucr de nouvelles
-,
nous laissâmes ensuite la

terre de l'arrière. La Découverte étant assez loin au Nord,

ne fut jamais près de la côte , et nous ne la vîmes qu'à huit

heures* '.
. .

'
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. Je ne puis m'empêcher défaire observer, à celle occa*

sion,que fai toujours trouvé les ralins^ues de nos voiles trop

foibles de matière ou de contexture. Ce défauta été pour

moi ,à différentesépoques, la source de beaucoup de peines

et d'inquiétudes , et il m'a coûté une quantité considérable

de toile à'voiles. Je dois ajouter de plus
,
que les cordages,

les toiles et toutes les autres munitions qu'on emploie dans

la Marine royale , m'ont paru d'une qualité inférieures ceux

dont se sert la Marine marchande.

C'est, ce me semblé, une opinion reçue parmi les diveis

Officiers de la Marine, que les munitions des magasins du

Roi sont meilleures que celles de tous les autres, et qu'il

n'y a pas de vaisseaux aussi bien équipés que ceux de la

Marine royale: on a sans doute raison, relativement à la

quantité ; mais j'ai bien peur qu'il n'en soit pas de même

quant à la qualité. Il est vrai qu'on n'a guères occasion de

vérifier ce point; car, en général, on les condamne ou on

les convertit à d'autres usages, lorsqu'elles ne se trouvent

usées qu'à moitié. Ce n'est que dans des voyages pareils

aux nôtres qu'on peut en faire l'essai
,
puisque notre posi-

tion nous obligeoit de nous en servir jusqu'à la dernière

extrémiilé (*). ' ^
^'

•
- v » — .

' #
(*) Le Capitaine Cook peut avoir raison , à quelques égafds , de

donner la préférence aux cordages de la Marine marchande sur

ceux de la Marine royale, surtout en temps de guerre , lorsqu'une

partie des cordages nécessaires à nos escadres est fournie par des

entrepreneurs. Mais on sait quMI n'y a pas de meilleur <,ordages

que ceux qu'on fait dans les arsenaux du Roi, Ce que je viens de

dire est fondé sur l'autorité d'un Officier de la Marine royale

,

d'un tang distingué , et très-versé dans sa profesMon ; il recom-

mande en méme-temp;i, comme une précaution indispensable

,

de donner toujours aux vaisseaux qu'on envoie découvrir de nou<
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Dès que le jour parut , les Naturels arborèrent un pa-

villon blanc sur la côte; nous jugeâmes que c'étoit un

signal de paix et d'amitié. Quelques-uns d'entre eux se

mirent en mer et nous suivirent; mais le vent fraîchit,

et comme je ne pouvois les attendre sans danger, nous les

laissâmes bientôt de l'arrière. — > i...

Après avoir fait vainement, dans le cours de l'après-

dînée, une nouvelle tentative poui^ doubler l'extrémité

orientale del'Isle, j'abandonnai mon projet, et je tâchai

de rejoindre la Découverte : il n'étoit pas important de

faire le tour de l'Isle ; car nous avions reconnu son étendue

au Sud-Est,et c'étoit là ce que je vouFois. D'ailleurs, selon

ce que nous apprîmes des Insulaires, il n'y a point de terre

au vent de celle-ci. Cependant , comme nous étions prèis

de l'extrémité méridionale, et que le plus léger changement

de vent en notre faveur
,
pouvoit nous faire achever le

tour de la terre
,
je songeai encore à la doubler, ei je con-

tinuai â louvoyer. H;îvr.::>i ; -r! ,n«l»

Le 20, à midi, la pointe Sud-Est nou's restoît au Sdd

à trois lieues : les collines revêtues de neigé, se hion-

troieht à l'Ouest-Nord-Ouest , et nous étions à environ

quatre milles de la côte la plus vmsine. L'après-dinéé',

quelques-uns des Naturels arrivèrent en canots, et ils noirs

afiportèrent un petit nombre de cochons-de-lait et de ba-

nanes. Les bananes nous firent grand plaisir , car nous

n'avions plus de végétaux depuis quelques jours ; mais ce

qu'ils nous en donnèrent suffisoit à peine à la consoni-

recom-

ensable ,

de nou-

velles contrées, des cordages faits dans les corderies du Roi, et de

choisir d'ailleurs avec soia tous les articles qui entrent dÀns leur

«qiiipement.

Tome IIL ao
:i!l
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mation d'une journée : le lendemain au matin
,
je me rap-

prochai à trois ou quatre milles de la terre , où nous ren-

contrâmes une multitude de pirogues chargées de provi-

sions. Nous mîmes en panne, et nous continuâmes nos

échanges avec les Insulaires jusqu'à quatre heures du soir :

ayant embarqué une quantité assez considérable de vivres

à cette époque, nous fîmes de la voile, et nous nous éten-

dîmes au Nord.

Je n'avois jamais rencontré de peuples sauvage^ aussi

peu défians et aussi libres dans leur maintien que ceux-

ci. Ils envoyoientcommunément aux vaisseaux les différens

.articles qu'ils vouloient vendre-, ils montoient ensuite eux-

mêmes à bord , et ils faisoient leur marché sur le gaillard

d'arrière: les 0-Taïtiens, malgré nos relâches multipliées,

,n'ont pas autant de confiance en nous. J'en conclus que les

hahilMisà'0'wAyhee doivent être plus exacts et plus fidèles

dans leur commerce réciproque que les Naturels d'O-

Taîti; car s'ils n'avoient pas de la bonne-foi entre eux

,

ils ne seroient pas aussi disposés à croire à la bonne- foi

des étrangers. 11 faut observer de plus, à leur honneur
,

qu'ils n'essayèrent pas une fois de nous tromper dans

les échanges, ou de commettre un vol. Ils entendoient

fort bien le commerce , et ils sembloient deviner parfai-

tement pourquoi nous longions ainsi la côte; car quoiqu'ils

nous apportassent des provisions en abondance , et par-

ticulièrement de petits cocUons , ils eurent soin de les tenir

à une juste valeur , et ils les reconduisoient à terre plutôt

que de les donner au-dessous du prix dont ils les jugeoient

susceptibles. /, ; . .
.. ....^. ,^,. -^ •

Le 22 y à huit heures du matin, nous revirâmes au Sud,

avec une brise fraîche de l'Est-quart-Nord-Est j à midi

,
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hotre latiluiîe éloit de 20 dcgros 28 minutes 3o secondes,

et le pic couvert de neige nous restoit au Sud Ouest un

demi-rumb-Sud : nous l'avions assez bien vu le jour pré-

cédent; la neige paroissoit s'être accrue depuis la veille,

et s'être étendue plus bas sur la croupe de la colline. Je

gouvernai au Sud-Est jusqu'à minuit
;
je portai alors le cap

nu Nord jusqu'à quatre heures du matiu que nous reprîmes

\a route du Sud-Est; et comme le vent souflfloit du Nord-

Est-quart-Est , nous espérions doubler Tlsle. Nous en

serions venus à bout si le vent ne nous eiît manqué , et

si nous ne nous étions pas trouvés à la merci d'une grosse

houle qui nous entraîna avec vîtesse vers la terre, éloi-

gnée*seulement de deux lieues. Nous parvînmes enfin à

gagner le large , et de légers souffles de vent qui survinrent

avec des ondées de pluie , nous mirent hifvs de danger.

Tandis que nous fumes en calme
,
plusieurs Insulaires ar-

rivèrent avec des cochons , des volailles , du fruit et des

racines. Nous achetâmes i^'ailleurs une oie qui étoit à-peu-

^rês de la grosseur du canard de Moscovie , et qui avoit

le plumage 4'un gris sombre , le bec et les jambes noires.

Ayant acheté , à quatre heures du soir , les cargaisons

entières des Naturels du pays , lesquelles suiTisoient à nos

besoins, nous fîmes de la voile, et nous noas étendîmes à

l'Est à l'aide d'un vent de l'Est-Nord-Est.^^ minuit nous

revirâmes de bord , et nous portâmes au Sud- sf. Sup-

posant que la Découverte nous verroit revirer
,
je ne l'en

avertis pas par le signal ; mais nous reconniîmes ensuite

qu'elle ne s'en étoit pas aperçue , et qu'elle coniinuoit à

cingler au Nord ; car le lendemain, à la pointe du jour,

nous ne la découvrions plus. Le ciel étant brumeux à

cette époque, notre horizon avoit peu d'étendue , en £orle

20

t!
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qu'il étpit possible que la Découverte nous suivit ; et ayant

dépassé la partie Nord-Est de l'Isle
,
je me déterminai à

continuer ma route. Le vent qui tourna au Nord-Est ne

me permit f)lus de doubler la terre sur l'autre bord
; par

conséquent nous n'avions plus de moyens de cingler au

Nord pour joindre ou chercher la Découverte. A midi,

notre latitude observée fut de 19 degrés 55 minutes, et

notre longitude de ao5 degrés 3 minutes : la pointe Sud*

Est de risle se montroit au Sud-quart- Sud-Est un quart

de rumb à l'Est, à six lieues ; l'autre extrémité nous restoit

au Nord 60 degrés Ouest, et nyus nous trouvions à deux

lieues de la côte la plus voisine. A sixiieures du soir, nous

avions au Sud-Ouest l'extrémité la plus méridionale de

llsle , et à sept ou huit milles le rivage le plus proche ;

ainsi , nous étîpns venus à bout de nous porter au vent

de risle , chose que nous avions désirée avec tant de per-

sévérance.

La Découverte cependant ne s'offroit pas encore à nos

regards ; mais le vent lui étoit faforable pour nois suivre,

et j'en conclus qu'elle ne tarderoit pas à nous joindre.

Je croisai donc en travers de cette pointe Sud-Est de

risle qui gît par 19 degrés 34 minutes de latitude et aoS

degrés 6 minutes de longitude
,
jusqu'au moment où je fus

convaincu que le vaisseau du Capitaine Clerke ne pourroit

pas ici se réunff^ au mien. Je conjecturai alors qu'il n'avoît

pu doubler la partie Nord-Est de l'Isle , et qu'il s'étoît

porté trop sous le vent dans l'espoir de me rencontrer

de ce côté.

Comme je me tins ordinairement de cinq à dix lieues de

la terre , il n'arriva près de nous qu'une pirogue jus-

^'au 28.A cette époque, douze ou quatorze autres vinrent

V

K^' t ' t
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tious voir. Les Naturels qui les montoient nous appor-

tèrent comme à Tordinaire des productions de leurs Isles.

J'étoîs très-fâché qu'ils eussent pris la peine de venir si

loin ; car nos provisions fraîches n'étant pas encore con-

sommées , nous ne pûmes acheter celles-ci : nous avions

reconnu que les cochons ne vivoient à hord que quelques

jours , et que les racines s'y pourrissoient bientôt. Je ne

voulois cependant pas quitter cette partie de l'Isle sans y
embarquer des vivres j car^ il n'auroit pas été facile d'y

revenir si la disette m'en eût imposé la loi.

Nous commençâmes le 3o à éprouver des besoins ; et je

me serois rapproché de la côte si le calme ne m'en eût

empêché. Il s'éleva à minuit une brise du Sud et du Sud-

Ouest , et nous pûmes porter vers le rivage à la pointe du

jour. A dix heures du matin nous rencontrâmes des Insu-

laires qui nous offrirent du fruit et des racines ; mais il

n'y avoit que trois petits cochons 'dans toutes leurs pi-

rogues
; peut-être s'en trouva-t-il si peu

,
parce que nous

n'avions pas acheté ceux qu'on nous avoit amenés derniè-

rement. Nous mimes en panne pour faire des échanges
;

mais une pluie très-forte les interrompit bientôt après
,

et nous nous trouvâmes d'ailleurs trop loin de la côte ;.

je n'osai pas m'en approcher davantage ; car je ne pou-

vois compter que le vent restât un moment ou il étoit :

la houle aussi étoit forte , et elle portoit obliquement sur

la côte, où elle produisoit un ressac terrible. Le soir, le

temps devint meilleur *, la nuit fut claire , et nous la pas-

sânfllls à courir de petites bordées.

Des nuages épais obscurcirent de nouveau l'atmosphère

avant la pointe du jour , et le nouvel an commença par

une pluie trùs forte qui dura par intervalles jusqu'à plus



ht

3lO TBOlSltsiE VOYAGE

de dix heures : le vent souffloit de la partie du Sud en

brise légère , et nous ev>raes quelques calmes. Lorsque la

])IiMe eut cessé , le ciel devint clair, et la brise fraîchit:

nous étions alors à environ cinq milles de la terre : plusieurs

pirogues arrivèrent avec des fruits et des racines , et les

Insulaires nous apportèrent enfin quelques cochons. Nous

mîmes en panne et nous fîmes des échanges avec eux jus-

qu'à trois heures du soir : à cette époque , dous avions

acheté un supplément de vivres assez considérable. Nous

fîmes de la voile dans l'intention de nous porter au Nord-

Ouest , ou au côté sous le vent de l'IslejCt de chercher

la Découverte. Le vent souffloit du Sud, et je fus obligé

de m'éteudre à l'Est jusqu'à minuit : le vent étant devenu

favorable , nous prîmes les amures de l'autre bord. Le

vent et le ciel avoient été extrêmement variables les der-

niers jours , et il tomba beaucoup de pluie.

Nous employâmes les trois jours suivans à descendre la

côte Sud-Est de l'Isle -, nous louvoyâmes toutes les nuits;

et même durant le jour, nous demeni âmes quelques heures

en panne, afin de fournir aux Naturels du pays une occa-

sion de commercer avec nous. Ils vinrent quelquefois à

bord, lorsque nous étions à cinq lieues de la côte; mais de

peur de perdre leurs cargaisons en mer ou de n'en pas

trouver le débit , leurs pirogues étoient peu chargées.

Nous achetâmes sur-tout du sel, qui étoit fort bon.

Le 5 , dans la matinée , nous dépassâmes la pointe mé-

ridionale qui gît par 1 8 degrés 54 minutes de latitude , et

nous reconnûmes qu'au-delà , la côte porte au No4i 6o

degrés Ouest. 11 y a sur cette poiute un village assez con-

sidérable, dont les babitans nous amenèrent une muhitudc

de cochons et de femmes ; il ne fut pas possible d empè-
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cher les femmes de monter à bord , et je n'en avois jamais

vu de moins réservées. Je jugeai que leur visite n'avoit

que la prostitution pour objet. Comme je m'étois procuré

du sel
,
je n'achetai que les cochons qu'on pouvoit saler

,

et je refusai tous ceux qui se trouvoient trop petits :

cependant nous n'en pûmes guères acheter de plus de cin-

quante ou de soixante livres : heureusement qu'il nous

restoit encore des végétaux; car nous en obtînmes peu

ici. Cette partie de l'Isle ne semble pas propre à la culture :

nous aperçûmes de tous côtés des traces de dévastation

produites par un volcan ; et quoique nous n'eussions pas

remarqué dans l'intérieur du pays de montagne brûlante,

l'œil découvroit dans les environs des ravages qu'il étoit

difficile d'attribuer' à une autre cause.

Cette portion de l'Isle est à l'abri des vents dominans ;

mais nous ne découvrîmes pas de fond sur lequel on pût

jeter l'ancre ; à un mille et demi de la côte, une ligne de

cent soixante brasses ne touchoit point. Tous les Insulaires

nous ayant q'uttés sur le soir, nous continuâmes à descendre

la côte l'espace d^un petit nombre de milles , et nous pas-

sâmes la nuit à louvoyer. # , ; ,_

Les Insulaires revinrent le lendemain ; ils nous appor-

tèrent les mêmes articles de commerce qu'auparavant.

Comme j'élois alors près de la côte
,
j'ordonnai à M. Bligh

d'aller sonder le rivage , de débarquer , et de chercher

de l'eau douce. Il me dit à son retour, qu'à deux encablures

de la grève , une ligne de cent soixante brasses ne rap*

poi toit point de fond
;
qu'après avoir débarqué , il re

trouva ni ruisseau ni source d'eau douce, mais seulement

de l'eau de pluie déposée dans des trous sur le rocher

que l'éclaboussurc des flols rendoit même saumàtre j et
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que la surface du pays n'offroit que des scories et des

cendres entre-mélées (;à et là d'un petit nombre de plantes.

Entre dix et onze heures, nous eûmes le plaisir de voir la

JDecouvcree tourncvU pointe méridionale del'Isle, et elle

nous joignit à une heure de l'aprés-midi. Le Capitaine

Clerke vint sur won bord ; il me raconta qu'il avoit croise

quatre à cinq jours à l'endroit où nous nous séparâmes
,

et ensuite louvoyé autour du côté oriental de l'isle ; mais

que des vents défavorables Tavoient entraîne à quelque

distance de la côte : il eut sur son vaisseau, durant cet

intervalle, un des Naturels du pays, qui y demeura par

choix , et qui eut occasion plusieurs fois de retourner à

terre, mais qui ne voulut pas en profiter.

Après avoir louvoyé pendant la nuit, nous remîmes le

cap vers la côte le lendemain au matin, et lorsque nous

lûmes à environ une lieue du rivage, nous reçûmes la visite

d'un ^rand nombre d'Insulaires. A midi, notre latitude ob-

servée étoil de 19 degrés i minute; le garde-temps indiquoit

3o3 degrés 26 minutes de longitude : Tlsle se prolongeoit

du Sud 74 degrés Est au Nord i3 degrés Ouest, et la

partie la moins éloignée se montroit à deux lieues.

Le 8 à la pointe du jour, nous reconnûmes que l'avant-

dernière nuit les courans nous avolent entraînés fort loin

auvent -, nous étions alors en travers de la pointe Sud-Ouest,

-^ nous mîmes en panne, afin de donner aux Insulaires une

occasion de commercer avec nous. A midi , notre latitude

sohservée fut de 19 degrés i minute, et la montre marine

indiqua 2o3 degrés i3 minutes de longitude: la pointe Sud-

Ouest de l'isle nous restoit au Nord 60 degrés Est à la di-

wtance de deux nulles.
' *

,\ous passâmes la nuit comtne à l'ordinairCj c'est-à-dire^

*'.',

1^:1.
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à louvoyer. Quatre hommes et deux femmes qui ctoicnt

venus à bord la veille, étoi^nt encore sur mon vaisseau,

et comme je n aimois pas à voir des femmes au milieu des

matelots, je portai vers le rivage à midi : je voulois sur-

tout me débarrasser de ces créatures dangereuses , et je

les renvoyai sur quelques pirogues qui arrivèrent.

Nous eîimes des calmes et de légers souffles de vent du

Nord-Ouest jusqu'à onze heures du matin du 10: le vent

qui fraîchit alors à l'Ouest-Nord-Ouest, joint à un courant

fort qui portoit au Sud-Est , nous retarda tellement
,
que le

soir entre sept et nuit heures , lu pointe mérjjlionalc de

risle nous restoit au Nord 10 degrés Ouest à quatre lieues :

la colline Sud revêtue de neige , se montroit au Nord i de-

gré et demi Est. • -
"^

'' " '
"*

Le 1 1 à quatre heures du matin , le vent s'étant fixé à

l'Ouest, je gouvernai vers le rivage, afin d'acheter quel-

ques rafraîchissemens. A mesure que nous approchâmes»

les Naturels mirent leurs pirogues à la mer : nous fûmes en

panne ou nous louvoyâmes toute la journée , afin de rendre

les échanges plus faciles; mais nous ne pûmes nous procu-

rer que peu de vivres. Il arriva un assez grand nombre de

canots sur lesquels il n'y avoit pas une des choses dont

nous avions besoin : je jugeai que cette partie de l'Isle est

très-pauvre, et que nous avions déjà acheté tout ce qui

n'étoit pas absolument nécessaire aux habitans. Nous pas-

sâmes la nuit du 12 à louvo^^er avec un vent frais de

l'Ouest; on prit des sondes à un mille de la cote, et au

Nord-Est de la pbinte Sud de l'Isle , elles rapportèrent 55

brasses fond de joli sable. A cinq heures du soir, nou$

mîmes le cap au Sud-Ouest avec un vent de l'Ouesl-Nord-

€stj et il survint un calme un peu après minuit.
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Le lendemain à huit heures du matin, nous eûmes une

petite brise du Sud-Sud-Est et nous gouvernâmes au Nord-

Nord-Ouesl vers la terre. Bientôt après, des pirogues arri-

vèrent près de nous avec quelques cochons ; mais elles ne

nous apportoient point de végétaux, article dout nous

avions sur-tout besoin^Nous avions fait alors un peu de

progrès; car à midi la pointe méridionale de l'Isle nous

restoit au Sud Sti" et demi Est ; la pointe Sud- Ouest, au

Nord 1 3° Ouest , et la cute la moins éloignée à deux lieues :

notre latitude observée étoit de 18 degrés 56 minutes, et le

garde-temps indiquoit ao3 degrés4o minutes de lougitude.

Le soir nous avionsattcint le travers de la pointe Sud-Ouest

de risie; mais le vent passant à l'Ouest et au Nord, nous

perdîmes la nuit tout l'espace que nous avions gagné. Le

lendemain au matin , nous étions toujours à la hauteur de

la pointe Sud-Ouest, et quelques pirogues arrivèrent près

de nous j mais elles n'apportèrent aucune des choses dont

nous manquions : il ne nous restoit ni fruits ni racines , et

nous nous vîmes contraints de faire usage de nos provi-

sions de mer. Des canots qui -vinrent du Nurd nou»

vendirent enfîn un petit supplément de cochons et de

racines.

Le jour suivant, nous eûmes de légers soulïïes de vent

variables, bien voisins d'un calme
,
jusqu'à cinq heures de

l'après-midi : à celle époque , il s'éleva une brise de l'Est-

Nord-Est, avec laquelle tjOus pûmes gouverner le long de

la côte au Nord. Le ci( 1 étant beau, il nous arriva beau-

coup de Naturels du pays, et nous eûmes des provisions

de toute espèce en abondance ; la plupart des Insulaires

passèrent la nuit avec nous; et nous remorquâmes leurs

pirogues.

t .;
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Le 16 à la pointe c!u jour , croyant apercevoir une baie,

M. Bligh partit avec un canot de chacun des vaisseaux,

et il alla l'examiner : nous en étions à trois lieues. Les pi-

rogues arrivèrent alors de toutes parts, et avant dix heures,

il n'y avoit pas autour de la Résolution et de la Drcou-

verte^ moins de mille embarcations remplies de monde,

et chargées de cochons et d'autres productions de l'Isle.

Les Insulaires nous donnèrent les preuves les plus satisfai-

santes de leurs intentions amicales; car nous ne remar-

quâmes pas un seul homme armé : ils n étoicnt venus que

dans des vues de curiosité, et avec le désir de faire des

échanges. Si dans la foule de ceux qui se trouvoient sur

nos bords , tjtielques-uns montrèrent de la disposition au

vol , il ne faut pas s'en étonner : l'un d'eux enleva le gou-

vernail d'un de nos canots : nous nous en aperçûmes, mais

trop tard pour lui ravir sa proie avant qu'il s'en allât. Je

crus que cette occasion étoit favorable pour les instruire

de l'effet de nos armes à feu, et nous tirâmes par-dessus

la pirogue qui emportoit le gouvernail, deux ou trois coups

de fusil et autant de pierricrs. Couune nous n'avions pas

voulu que ces coups portassent, la foule des Naturels sem-

bla plus surprise qu'effrayée.

M. Bligh revint le soir : il me dit qu'il avoit découvert

une baie où l'on trouveroit un bon mouillage et une ai-

Çuadfe assez facile. Je résolus d'y conduire les vaisseaux, de

m'y radouber, et d'y embarquer tous les vivres que nous

pourrions nous y procurer. La plupart des Naturels re-

tournèrent à terre à l'approche de la nuit ; mais un certain

nombre d'entre eux nous demandèrent la permission de

coucher à bord. La curiosité ne fut pas le seul motif de

celte prière y dii-moins pour quelques-uns; car nous nous

t .1

r
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aperçûmes le lendemain au matin qu'ils avoient fait plu'

sieur vols , et je me déterminai à ne plus en garder un si

grand nombre.

A onze heures du matin , nous mouillâmes dans la baie

(à laquelle les Naturels du pays donnent le nom de Kara-

kakooa)j par treize brasses- fond de sable, à environ un

quart de mille de la côte Nord-Est : la pointe méridionale

de la baie ncusrestoitau Sud-quart-Sud-Ouest, et la pointe

septentrionale à l'Ouest un demi-rumb-Nord. Nous amar-

râmes au Nord, avec l'ancre de toue et un cable j on dé-

senvergua les voiles et on abattit les vergues et les mâts de

hune. Les vaisseaux continuèrent à être remplis de Natu-

rels, et nous fumes environnes d'une multitude de pirogues.

Je n'avois jamais vu , dans le cours de mes voyages , une

foule si nombreuse rassemblée au même endroit; car,

indépendamment de ceux qui arrivèrent en canots, le ri-

vage de la baie étoit couvert de spectateurs; d'autres na-

geoient autour -de nous en troupes de plusieurs centaines

,

et on les eût pris pour des radeaux de poissons. La singu-

larité de cette scène nous frappa beaucoup , et il se trouva

peu de personnes à bord, qui regrettassent de m'avoir va

échouer dans mes tentatives pour trouver un passage au

Nord ', car si elles avoient réussi , nous n'aurions pas eu

oocasion de relâcher une seconde fois aux Isles SandwicA.

et d'enrichir notre voyage d'ure découverte qui , a bien

des égards, paroît devoir être la plus importante qu'aî'^nt

jusqu'ici faite les Européens dans la vasto étendue de

l'Océan Pacifique. *•

IVoT4. Le Jouni al (lu Capitaine Conh finit ici. C'est le Capi-

taine K Hff qui a écrit la suite du voyaf^e.

î\-
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T ;'. LIVRE V;

RÉCIT de nos opérations aux Isles Sandwich

,

par le Capitaine King.

..,! r' '\'

CHAPITRE PREMIER,

Description de la baie de Karakakooa. Foule immense

de Naturels du pays. Auturité des Chefs sur le bas-'

peuple. Nous recevons la visite d'une Prêtre appelé

Koah. Description du Marai Kakooa. Cérémonies'

pratiquées au débarquement du Capitaine CooJc^

Nous établissons nos observatoires. Effets duTahoo.

Manière de saler le porc dans les climats du Tro-

plyif Nous découvrons une Société de' Prêtres^

Leur hospitalité et leur munificence. Accueil qu*ils

font au Capitaine Cook. Trait dartifice de la part

de Koah. Arrivée de Terreeoboo ^ Roi de Vlsle» Cé-

rémonie sinfrulière. Le Roi nous fait une visite

«/» forme. Le Capitaine Cook va ensuite voir le

Prince.

'ri"f

t*^4>WW%%%V
f;

JjA baîe de Karakakooa est située ar côté occîclentâl de

risie d'OwAyAce, dans un district appelé Akona ; elle a

envirou un raille de profondeur , et elle se trouve bornée

par deux pointe^ de terre basses , éloignées l'une de Tautre

d'une lieue et demie au Sud -Sud -Est et au Nord -Nord-

'il

'1

'- K j;;

-(i;
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Ouest. Le village de Kowro-wa occupe la pointe septen^

trionale, qui est plate et stérile, et il y a au fond de la baie,

près d'un bocage de grand cocotiers, une autre bourgade,

d'une étendue pltis considérable , appelée ATa^ooa. L'inter-

valle qui les sépare est rempli par une haute montagne de

roches, inaccessible du côté de la mer. La côte de la bande

Sud paroît très itiégale jusqu'à un raille dans l'intérieur des

terres : par-delà le sol s'élève peu-à-peu, et il est semé de

champs cultivés et enclos, et de bocages de cocotiers,

parmi lesquels les habitations des Insulaires sont répandues

en grand nombre. Le rivage qui environne la baie est un

rocher de corail noir, et le débarquement est très «dange-

reux par un gros temps : j'excepte néanmoins le village d

Kakooa^ où il y à une belle grève de sable, qui offre à

Tune de ses extrémités un Morai ou un cimetière , et à

l'autre un petit puits d'eau douce. Le Capitaine Cook ayant

jugé qu'on pouvoit radouber ici les vaisseaux , et y embar-

quer de l*tau et des vivres, nous amarrâmes au côté sep-

tentrional, à environ un quart de mille du rivage j'iCo-

'\\ro%va. nous restant à l'Oucst-Nord-Ouest.

' Dès que les hàbitans s'aperçurent que nous voulions

mouiller dàiis lï» baie, ils vinrent près de nous; la foule

éioit immense ; ils témoignèî*eïil leur joie par des chants et

des cris, et ils firent toutes sortes de gestes bizarres et

extravagans. Ils ne tardèrent pas a couvrir les flancs, les

ponts ^t les agrès des deux vaisseaux ; et une inultitudè

de femmes et de petits garç9ns, qui u'avoient pu se procu-

rer des pirogues, arrivètent à la nagg: ceux-ci formoient

sur la surface de la mer, de vastes radeaux; la plupart ne

trouvant point do place à bord, passèrent la journée entière

à .?e jouer au milieu des vagnrs.

r •
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Parmi les Chefs qui vinrent sur la Résolution^ nous

distinguâmes un jeune homme, appelé Pareea ; nous re-

connûmes bientôt qu'il jouissoit d'une grande autorité.

Lorsqu'il se présenta devant le Capitaine Cook, il dit qu'il

iioil Jakanee (*) du Roi de l'hle-, que le prince faisoit

une expédition mihtaire à Mo-wee , et qu'il devoit arriver

dans trois ou quatre jours. Quelques présens l'attachèrent

complètement à nos intérêts, et il nous servit beaucoup

pour contenir ses compatriotes. Nous nous aperçijmes

bientôt que la Découverte^ surchargée d'Insulaires, pen-

choit trop d'uu côté , et que son équipage ne pouvoit écar-

ter la foule nombreuse qui continuoit à y entrer. M. Cook.

craignant les suites de cet empressement, fit part de ses

inquiétudes à Pareea : celui-ci se rendit sur-le-champ auprès

duCapitaiueCIerke; il chassa lin assez grand nombre de ses

compatriotes , et il obligea les pirogues à se tenir à une

certaine distance.
-, v.n.^^i^u.^nzx^;

Nous jugeâmes que les Chefs ont sur le bas-peuple un

pouvoir très-despotique. Nous eûmes le même jour', à hoviï

de la Résolution j une autre pi-euve de celte vérité : là

fouie y étoit si considérable ,
que lés matelots ne pouvoient

faire le service jet nous fûmes obligés de recourir au Chef

Kancena,qui, ainsi que Pareea, s'étoit attaché au Capitaine

<^iok. Lorsque nOus lui eûmes expliqué l'embarras où nous

ious trouvions, il ordonna tout de suite à ses compatriotes

de sortir du vaisseau, et nous fûmes très-surpris de les

1m

{*) IVous rencontrantes ensuite plu»ieurs autres Iniuldircs <]ui

poTtoient le'mcimc titre ; uiais nous n'avons jamais pu savoir d'une

manière précise si le terme île Jukanee désigne un oiîjcs, ou un

ilegrc d'alliance ou de pareijtc avec le Roi.
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voir se jeter à la mer sans liésiter un moment : un seul

homme ayant psj.r}é de se cacher, et ne paroissant pas

disposé à obéir
,
Kaneena le prit de force et le précipita au

milieu des vacrues.

Ces deux Chefs ctoi'ent d'une stature forte et Lien pro-

portionnée , et d'une pliysiononiie très-agréable; Kaneena

sur-tout
,

que M. Webber a dessiné, éloit un des plus

beaux hommes que j'aie jamais vus. Il avoit environ six

pieds de hauteur, des traits réguliers et pleins d'expres-

sion, des yeux vifs et noirs, le maintien aisé, ferme et

graciîMiv/. . ,,. ;,^^,,^

On d -lit que durant notre longue navigation à la

hauteur de cette Isle, les babitans s'étoient toujours con-

duits avec beaucoup de loyauté et de droiture enveis nous,

et qu'ils n'avoient pas montré la plus légère disposition au

vol : nous en fûmes d'autajit plus étonnés, que nous ne

communiquâmes guères qu'avec des gens des dernières

classes, c'est-à-dire, avec des domesti;^ues ou des pê-

cheurs. Il n'en fut pas de même ici. La multitude immense

de Naturels du pays qui remplissoient chaque partie des

vaisseaux , leur procura des occasions fréquentes de nous

piller ; ^ -S risque d'êu*e découverts ; et comme ils étoient

très-supérieurs en nombre, ils espéroieut sans doute que

leurs vols demeureroient impunis , si nous venions à nous

en apercevoir. Nous attribuâmes d'ailleurs ce changement

de conduite a la présence et à l'encouragement de leurs

Chefs; car, en général , nous retrouvâmes dans les mains

des grands personnages de l'Isle, les choses qu'on nous

avoit dérobées, et nous eûmes bien des raisons de croire

que les larcins avoient été commis à leur instigation.
''

]La Résolution fut à peine au mouillage
,
que nos deux

1
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amis , Pareea et Kaneena , amenèrent à bord un troisième

Chefnommé Koah
,
qui , selon ce qu'on nous dit , se trou-

voit alors de la classe des Prêtres, après avoir été dans

sa jeui sse un guerrier distingué. Cétoit un petit vieillard

fort maigre ; il avoit l'es yeux très-rouges et très-malades

,

et le corps couvert d'une galle blanche , lépreuse , effet

d'un usage immodéré -de Yava. On le conduisit dans la

grand-chambre, et il s'approcha avec beaucoup de respect

du Capitaine Cook *, il lui jeta sur les épaules une pièce

d'étoffe rouge qu'il avoit apportée; il fit quelques pas en

arrière , et il lui présenta un petit cochon qu'il tint dans

ses mains , tandis qu'il prononça un long discours. Cette

cérémonie fut souvent renouvelée durant notre séjour à

Owh^hee, et nous jugeâmes , d'après plusieurs circon-

stances
,
que c'étoit une sorte d'adoration religieuse. Nous

vîmes toujours leurs Idoles revêtues d'une étoffe rouge,

pareille à celle qu'on avoit mise sur le <]^apitaine Cook ; et

ilsoffroient ordinairement de petits cochons aux Eatooas :

d'ailleurs ils récitoient leurs discours ou leurs prières, avec

une prestesse et une volubilité qui sembloient indiquer un

formulaire établi. l 1' /

Quand cette cérémonie fut achevée, Koah dîna avec le

Capitaine Cook; il mangea avidement tout ce qu'on lui

servit. Aussi réservé que les autres habitans des Isles de

ces mers, nous ne pûmes le déterminer à goûter une se-

coude fois ^e i^otre vin ou de nos liqueurs fortes. M. Cook

alla le soir a terre, et nous l'accompagnâmes M;6ayly et

moi. Nous débarquâmes sur la grève, et nous fûmes reçus

par quatre hommes qui portoient des baguettes garnies de

poils de chiens à l'une des extrémités *, ils marchèrent de-

vant nous en déclamant à haute voix une phrase très-

Tome IIL ai

\ .
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courte, dans laquelle nous oe distinguâmes que le mot

Orono C^).
La foule qui s'étoit rassemblée sur le rivage ^e

retira dés qu'elle nous vit approcher ; et nous n'aper-

çûmes personne, si j'en excepte un petit nombre d'insu'

laires prosternés la face contre terre , aux environs des

huttes du village voisin.

Avant de parler des hommages ;eL'gieux qu'on rendit

au Capitaine Cook, et des cérémonies singulières axrec les-

quelles il fut reçu sur cette Isle funeste , il est nécessaire

de décrire le Moral situé au côté méridional de la grève

du village de Kakooa» C'étoit une construction de pierres,

solide et carrée, d'environ quarante verges de long, de

-vingt de large, et de quatorze de hauteur : le sommet ap-

plati et bien pavé se trouvoit entouré d'une balustrade de

bois sur laquelle on voyoit les crânes des captifs sacrifiés

\ la mort des Chefs du pays : le centre de l'édifice offroit

un vieux bâtiment de bois , tombant en ruines , et réuni de

chaque côté à.la balustrade, par un mur de pierres qui di-

visoit en deux parties l'espace vide. La bande contiguë à

l'intérieur du pays présentoit cinq poteaux de plus de

vingt pieds d'élévation, qui soutenoient un échafaud d'une

forme irréguliére : il y avoit au côté, en face de la mer,

deux petites maisons communiquant lune à l'autre par un

chemin qu'un pavillon défendoit des injures de l'air.

{*) Les Naturels d^Owhyhee donnoient «n général ce nom au.

Clapito'ic'Coo^) mais nous n'avons pu en découvrir la signiGca-

ilion précise. Ib rappliquent quelquefois à ua élre invisible
, qui ,

disoient-ils , habite les deux. Nous reconnûmes aussi que c*e&t

le titre d'un grand personnage très-puissant dans Tlsle , lequel a

<le Tanalogie avec le Dalai'Lama des Tartares et PËmperenr

«cclésiastique du Japon.

W i
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Koah faous m'ena au sommet de cette construction par

un chemin d'une pente douce, qui commencoit aux bords

de la grève et aboutissoit à l'angle Nord-Ouest de la cour

de l'édifice :nous aperçûmes à l'entrée deux grosses figures

de bois dont les traits du visage offroient des contorsions

bizarres *, une longue pièce de bois sculptée en forme de

cône renversé, selevoit du sommet de leur tète, et le

corps étoit enveloppé d'une étoffe rouge. Nous rencon«

trames ici un jeune homme d'une haute taille, qui avoit la

barbe fort longue; il présenta ces figures au Capitaine

Cook, et après avoir chanté, de concert avec Koah, une

espèce d'hymne, il nous conduisit à l'extrémité du Morai

où étaient les cinq poteaux dont j'ai fait mention. Douze

figures étoiei^t rangées en demi-cercle au pied de ces po-

teaux ; et nous remarquâmes devant la figure du milieu

une table élevée qui ressembloit exactement aux WHat-

tas {*) des O-Taïtiens : nous trouvâmes sur cette table

un cochon pourri, et par-dessus. des morceaux de cannes

de sucre, des noix de coco, du fruit à pain, des bananes

et des patates douces. Koah ayant placé M. Cook sous la

table, prit le cochon entre ses mains, et après avoir adressé

à no}re Commandant un second discours aussi long que le

premier, et prononcé avec beaucoup de véhémence et de

rapidité, il laissa tomber le cochon par terre. Il engagea

ensuite M. Cook à monter sur l'échafaud;iisy montèrent en

effet l'un et l'autre, non sans avoir couru de grands ris-

.ques de se laisser tomber. Dix hommes, qui apportoient un

cochon en vie et une grande pièce d'étoffe rouge, arrivèrent

alors en silence et en procession à l'entrée du sommet du

{*) Voyez le premier et le second Voyage de Cook.

21 *
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Morai. Ils s'arrêtèrent lorsqu'ils eurent fait quelques pas

et ils se prosternèrent : Kaireekeea ^ le jeune homme dont

je parlois tout-à*rheure, alla à leur rencontre*, et ayant

reçu l'étoffe rouge, il l'apporta à Koah, qui en revêtit le

Capitaine Cook et qui lui offrit ensuite le cochon , en ob-

servant le même cérémonial.

Tandis que notre Commandant étoit sur l'échafaud , em-

tnaillotté dans l'étoffe rouge, et ayant peine à se tenir sur

des morceaux de bois pourri , Kaireekeea et Koah chantè-

rent quelquefois tous deux ensemble , et d'autres fois alter-

nativement : cette partie de la cérémonie fut très-longue \

Koah laissa tomber le cochon , et il descendit enfin avec

M. Cook. Il le mena auprès des douze figures, et aprèsavoir

dit quelque chose à chacune d'un air ricaneur, et fait cla-

quer ses doigts à mesur.e qu'il passa devant elles, il le con-

duisit à celle qui se trouvoit au centre , et dont les gens du

pays sembloient faire plus- decasque des autres, puisqu'elle

étoit couverte d'une étoffe rouge. Il se prosterna devant

cette figure et il la baisa : le Capitaine Cook, qu'on pria de

faire la même chose, se soumit à tout ce 'que voulut Koah.

On nous ramena à l'autre division* du Morai ^ où il y
avoit un espace de dix ou douze pieds en carré , creusé

d'environ trois pieds au-dessous du niveau du terrain de

la cour. Nous y descendîmes, et on assit M. Cook entre

deux Idoles de bois ; Koah soutint l'un de ses bras, et moi

je soutins l'autre. Nous vîmes arriver une seconde pro-

cession de Naturels du pays *, ils apportoient un cochon

cuit au four, \m pudding, du fruit à paiii, des noix de

coco et des légumes. Lorsqu'ils furent près de nous , Kai-

reekeea se mit à leur tête, et a^^ant présenté lecochon à notre

Commandant avec les cérémonies que j'ai déjà décrites,
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il commença des chants pareils à ceux que nous avions

déjà entendus , et ses camarades répondirent à chacun

des versets. Nous observâmes que la longueur des versets

et des répons diminua peu-à-peu -, que vers la fin Kairee-

keeane disoit plus que deux ou trois mots, et que les autres

lui répondoient seulement par l'expression d'O/o/io.

Quand cette offrande
,
qui dura un quart-d'heure , fut

terminée, les Insulaires s'assirent en face de nous-, ils se

mirent à découper le cochon , à peler les végétaux et à

casser les noix de coco : quelques-uns tirent de Yava ; ils

mâchent les racines qui entrent dans la composition da

cette Uqueur, et ils suivent d'ailleurs le procédé des habi-

tans des Js/es des Amis. Kaireeke^a prit ensuite une p'or-

tion de l'amande d'une noix de coco qu'il mâcha, et l'ayant

enveloppée à'un morceau d'étoffe , il en frolia le visage

,

le derrière de la tête, les mains, les bras et les épaules de

M. Cook. Vava fut ensuite servie à la ronde *, et Icfrsquc

nous en eûmes goûté, Koah et Pareea divisèrent la chair

du cochon en petits morceaux
,
qu'ils nous mirent dans la

bouche. Je n'avois point de répugnance à souffrir que Pa-

teea, quiétoit très-pro[fre , me donnât à manger: mais

M. Cook à qui*Koah rendoit le même office, se souvenant

du cochon pourri, ne put avaler im seul morceau ; '. vieil-

lard voulant redoubler de politesse, essaya de lui donner

des morceaux. tout mâchés, et l'on imagine bien que le

dégoût de notre Commandant ne fit que s'accroître.

Après cette cérémonie, à laquelle le Capitaine Cook mit

fin, dès qu'il put le faire décemment, nous quittâmes le

Morai : nous ne manquâmes pas de distribuer parmi

le; Naturels quelques morceaux de fer et d'autres baga-

telle» dont ils furent enchantés. Les hommes qui por«
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toient des baguettes nous conduisirent à nos canots, en

répéti!:>nt les phrases et les mots qu'ils avoient débités lors

de notre débarquement. Le peuple se retira, et Je petit

nombre de ceux qui ne s'en allèrent pas, se prosternèrent

la face contre terre , à mesure que nous côtoyâmes le ri-

vage. Nous nous rendîmes sur-le-champ à bord*, l'esprit

tout occupé de ce que nous avions vu , et extrêmement

satisfaits des dispositions amicales des habitants du pays.

Je ne pourrois donner que des conjectures , et même des

conjectures incertaines et inexactes sur le but des diverses

cérémonies que leur nouveauté et leur singularité m'ont

engagé à décrire en détail -, il paroit clair toutefois qu'elles

annonçoient un grand respect de la part des Insulaires

,

et nous • jgeâmes qu'elles étoient bien voisines d'une* ado-

ratioii religié^ise à legard de notre Commandant. J'allai

à terre le lendemain avec une garde de huit Soldats de

marine, y compris le Caporal et le Lieuteqant : M. Cook

m'avoit ordonné d'établir l'observatoire à l'endroit qui me

sembleroit le plus propre à surveiller et protéger ceux de

nos gens chargés de- remplir les futailles, ainsi que les

autres détachement de 'tr?.vailleurs qu'on enverroit dans

risle. Tandis que j'examinois au milieu de la bourgade

un emplacement qui me paroissoit convenir à l'usage que

nous voulions en faire, Pareea, toujours disposé à montrer

son pouvoir et sa bonne volonté , offrit d'abattre quelques

cabanes qui auroient gêné nos observations. Je ne crus

pas devoir accepter son offre, et je choisis un champ de

patates voisin du Morai ; on nous l'ace )rda volontiers

,

et les Prêtres, afin d'en écarter les Insulaires, le consacrè-

rent en établissant des baguettes autour de la muraille rpii

Tenfermoit. - /^ ' - : -

".-

f'
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Us donnent à cette espèce d'interdit religieux le nom de

7a^oo,mot que nous entendîmes répéter souvent durant

notre séjour ici. Nous reconnûmes qu'il a des effets très-

puissans et trés-étendus
;

j'en parlerai d'une manière dé-

taillée dans la description générale de ces Isles, lorsque

je traiterai de 1» Religion des Insulaires-, il suffit de faire ob-

server maintenant que l'opération du Taboo nous procura

une tranquillité et une solitude plus grande que nous ne

l'aurion's désiré : les pirogues du pays ne s'avisèrent jamais

de débarquer près de nous*, les Naturels s'assirent sur la

muraille, mais aucun d'eux n'osa pénétrerdans l'espace con-

sacré sans en avoir obtenu notre permission : les hommes

se rendirent à nos prières , et ils consentirent à traverser,

avec des provisions, le terrain sur lequel nous étions établis;

mais nous essayâmes vainement de déterminer les femmes

à nous approcher. Nous leur offrîme^en vain des présens :

Pareea et Koah
,
qui joignirent leurs sollicitations aux nô-

tres, ne réussirent pas davantage ; elles nous répondirent

constamment qu'elles seroient tuées par ÏEatooa et Ter-

reeoboo ( c'est le nom de leur Roi ). Elles ne craignoient

cependant point d'approcher ceux de nos camarades qui

se trouvoient à bord : dies flots d'Insulaires, et de femmes

en particulier, arrivoient sans cesse aux vaisseaux *, on

étoit obligé de les chasser presqu'à toutes les heures afin

de laisser aux équipages la place nécessaire pour le ser-

vice : deux ou trois cents femmes alors se jetoient souvelit

à la mer toutes à-la-fois ; elles continuoient à nager et à

se jouer au milieu des vagues en attendant qu'elles pussent

remonter sur la Résolution ou la Découverte , et elles

nous procuroient ainsi un spectacle irès-amusant.

U n'arriva rien d'important à bord depuis ie 19 jus*

!
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qu'au a4 > époque à laquelle Pareea et Koah nous quittè-

rent pour se rendre auprès de Terreeoboo, qui venoit de

débarquer sur une autre partie de l'Islc. Les calfats travail-

lèrent aux flancs des vaisseaux; on examina soigneusement

et on répara les agrès. Le Capitaine Cook s'occupoit sur-

tout et constamment de la salaison des cochonsque nous vou-

lions embarquer: cet essai ayant beaucoup mieux réussi que

dans aucune autre tentative antérieure de la même espèce, il

convient de décrire en détail le procédé que nous suivîmes.

On a cru généralement qu'il est impossible de conser-

ver des viandes salées sous les climats du Tropique ; le

progrès de la putréfaction est, dit-on, si rapide, que pQur

me servir d'un terme de l'art , le sel n'a pas le temps de

prendre avant que la chair se gâte. Il me semble que

M. Cook est le premier navigateur qui ait fait des expé-

riences sur ce sujet. Les succès, quoique ^ rès-imparfait«

,

de ses premières tentatives, qui curent lieu en i774)

rant son second Voyage autour du Monde, suffirent p. .

montrer que l'opinion reçue n'étoit pas juste. Notre expé-

dition devoit, selon toutes les apparences, durg: une

année par-delà le temps pour lequel les vaisseaux se trou»

voient approvisionnés ; et il se vit obligé de pourvoir de

quelque manière à la subsistance des équipages, ou s'en

tenir aux découvertes qu'il avoit faites à l'époque de notre

retour aux Isles Sandwigh. Il profita de toutes les occa-

sions qui lui permirent de renouveler ses premiers essais

,

et il réussit au-delà de ses espérances.

: L«s cochons que nous employâmes étoient de différentes

grosseurs ; ils pesoient de quatre à douze stones (*}. On

{*) Le stoQe est de q^uatorze livres.
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ies taoit toujours le soir, et dés qu'on avoit enlevé les soies

et les entrailles , on divisoit la chair en pièces de quatre

ou huit livres chacune : on ôtoit les os des jambes et de

l'échiné, et même les côtes dans les individus les plus con-

sidérables : on essuyoit et on examinoit ensuite chacun des

morceaux avec soin ; on ne laissoit^oint de sang coagulé

dans les veines, et on les remettoit aux saleurs, tandis que

la chair avoit encore de la chaleur : lorsqu'on les avoit

bien frottés de sel , on les entassoit sur un échafaud élevé

en plein air , et on les couvroit de planches surchargées

des corps les plus lourds possibles. On les laissoit dans

cette position jusqu'au lendemain au soir : à cette époque ,

on les essuyoit, on les examinoit de nouveau, et on sé-

paroit les morceaux suspects. Ceux qui se trouvoient en

bon état étoient déposés dans une cuve qu'on remplissoit

de sel et de marinade ; on en faisoit la > isite une ou deux

fois par jour *, et si quelques morceaux n'avoient pas pris

le sel, ce qu'on découvroit bientôt à l'odeur de la marinade,

on le retiroit surle-cbamp, et on portoit les pièces saines

dans un nouvel assaisonnement de vinaigre et de sel : au

reste, ceci n'arrivoit guères, tant on faisoit^es premières

opérations avec soin. Six jours après, on les sortoit de la

cuve-; on examinoit toutes les pièces pour la dernière fois,

et quand on les avoit comprimées légèrement, on les mettoit

en banriques en posant une petitecouche de sel entre chaque

morceau. J'airamené en Angleter-e plusieurs ba rriques de ce

porc, qui avoit été saléà Owhyhee, au moisdeJanvier 1779;

quelques personnes en ont mangé à Londres, à la fin de

Décembre 1780, et elles l'ont trouvé très-bon et très-fin (*).

i*) Depuis la rédaction de ce Journal, M. Yancouvert, l'un de

t
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Je reprends la suite du journal. Nous étion» établis k

Tobservatoire depuis peu de temps , lorsque nous décou-

vrîmes, dans notr'î voisinage, une société de Prêtres,

dont le service régulier au Morai avoit excité notre cu-

riosité. Leurs cabanes se trouvoient autour d'un étang ;

elles' étoient envirohiées d'un bocage de cocotiers
,
qui les

i»paroit de la grève et du reste du village, et qui faisoit de

leur emplacement une retraite un peu religieuse. Le Ca-

pitaine Cook, que j'instruisis de ces détails, résolut d'aller

les voir, et comme il s'attendoit à être reçu ainsi qu'il l'avoît

été à son débarquement, il amena M. Webber pour dessi-

ner ce qui se passoit (*).

Dès qu'il eut descendu sur la grève, on le conduisit à

un édifice sacré, appelé Harre-Nooronop ou la maison de

nos MidshipTnen , à bord de la Découverte , et deyeAu depuis

Lieutenant du Martin , sloupe de guerre , m'a dit quUl aVoit es-

sayé en 178a, sur du porc âHAngleterre elà^Espagne, la me'thode

que je recommande ici^ durant une croisière à la côte dU Conti-

nent do YAmérique espagnole , et qu'elle lui avoit réussi au-delà

de ses espérances. 11 a fait le même essai à la Jamaïque avec le

hœu2 que le Bureau des Vivres fournit à la Marine royale, et il

n'a pas eu le même succès ; il croit que les bouchers n'avoient

pas pris les précaul.ons nécessaires en tuant et dépeçant les

bœufs; qu'ils les avnient suspendus et ouvert» av.tnt de les avoir

bien saignes; que !'cs vaisseaux ôHiiguins avoient été exposés à

l'air, et que le sang s'étoil Âgé avant d'avoir eu le temps df s'écou-

ler , et que les animaux avoient été roués da coups lorsqu'on les

menoità la boucherie. Il ajoute qu'après avoir sun eille les bou

-

chers qui tuèrent un bœuf, et fait porter la viande sivec soin k

bord du Martin , il en sala une partis
;
qu'une semaine après ,

cotlc portion avoit pris le sel complètement j cf^a'il pensa qu'elle se

garderoit très-bien et long-temps , mais qu'il n'avoit pas vérifié sa

conjecture.

. (*') Voyee la planche n.o 60. . * i
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VOmno'f on lui dit de s^asseoir à l'entrée, au pied d'une

idole de bois pareille*à celles que nous avions vues au

Morai. On in« chargea de nouveau de soutenir un de ses

bras \ on liemnoLaillotta une seconde fois dans une étoffe

rouge, etKaireekeea , accompagné de douze Prêtres, lui

présenta un cochon , en dsservant le cérémonial accou-

tumé. On étrangla ensuite le cochon, on alluma du feu, et

on jeta l'animal dans ies cendres chaudes ; et lorsqu'on

ei)t enlevé ses soies, on vint te présenter de nouveau à

notre Commandant, avec lescbants, l'appareil et la pompe

delà première offrande. On le tint quelques momens sous

son nez ; on le déposa ensuite à ses pieds , ainsi qu'une noix

de coco , et les acteurs de la cérémonie s'assirent. On fit

de Vava et on distribua cette boisson à la ronde : on

apporta alors un cochon gras , bien cuit , et on nous en

mit des morceaux dans la bouche, ainsi que les Insulaires

Pavoient déjà fait à notre premier débarquement.

Depuis cette époque , toutes ks fois que le Capitaine

Cook descendit à terre , il fut accompagné de l'un dcj

Prêtres, quimarchoit devant lui, qui avertissoit a^Orono

avoit débarqué , et qui ordonnoit au peuple de se pros-

terner la face contre terre. L'un d'eux ne manqua jamais

non plus de l'accompagner sur l'eau-, il se tenoit à l'arrière

du canot , une baguette à la main , et il avertissoit de l'ap-

proche de notre Commandant , les Insulaires* qui se

trouvoient dans leurs pirogues : les rameurs aban-

donnoient à l'instant leurs pagaies, et ils se coucboient

ventre à terre jusqu'à ce qu'il eût passé. S il s'arrétoit à l'ob-

servatoire , Kaireekeea et ses confrères arrivoient tout de

suite avec des cochons , des noix de coco , du fruit à

pain , etc., qu'ils lui offroient^ ei» observant le cérémonial

I
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ordinaire. Ce fut dans ces occasions que des Chefs in-

férieurs nous demandèrent souvent la permission de pré-

senter une offrande à VOrono : lorsqu'ils en avoient obtenu

la permission , ils offroient un cochon d'un air qui annon-

çoit la timidité et la frayeur : sur ces entrefaites, Kairee-

keea et les Prêtres chantoient leurs hymnes. • »

Les politesses de cette Société de Prêtres ne se bor-

nèrent pas cependant à de pures cérémonies et à de vaines

attentions de parade. Ils donnèrent chaque jour des cp-

chons et des végétaux a ceux d'entre nous qui se trouvoient

à terre; et ils envoyoient avec la même exactitude divetses

pirogues chargées en provisions. Ils ne demandèrent

jamais rien de retour , et jamais ils n'insinuèrent d'une

façon indirecte qu'ils désiroient quelques présens de nôtre-

part. La régularité des leurs annonçoit plutôt l'accom-

plissement d'un devoir religieux que la simple libéralité
;

et lorsque nous voulûmes savoir quel étoit l'individu ou le

corps qui nous traitoit^ec tant de magnificence, on nous

répondit qu'un grand personnage appelé Kao%, Chef des

Prêtres, et aïeul de Kaireekeea, en voyage avec le Roi,

fa isoit tous ces frais. ;« . ^ ., , - < .,,

L'affreux malheur qui nous arriva ici devant inspirer

beaucoup d'intérêt au lecteur, sur tout ce qui est relatif au

caractère et à la conduite de cette peuplade, il est bon

d'avertir que* nous n'avions pas lieu d'être aussi contens

des Chefs guerriers ou des Earees^ que des Prêtres. Nous

jugeâmes dans toutes les occasions, que les premiers s'oc-

cupoient de leurs propres intérêts , et outre les vols habi-

4uels qu'ils se permettoient, et qu'on peut excuser en quel-

que sorte, vu l'universalité de ce défaut parmi les Insulaires

de rOcéan Pacifique, nous les trouvâmes coupables de quel-

li !
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<|ues artifices aus^i déshonorans. Je ne citerai qu'un délit du-

quelnotre ami Koahétoit le principal complice. Gomme les

Chefs qui nous apportoient des présens de cochons s'en re-

tournoient toujours avecune récompense honnête, nous en

recevions pour Tordinaire une quantité plus considérable

que celle qtie nous pouvions consommer. Koafa, qui alors ne

manquoit jamais d'arriver près de nous, avoit coutume de

demander des chosps dont nous n'avions pas besoin, et

il étoit sûr de les obtenir. Un homme
,
qu'il nous présenta

comme un Chef qui vouloit nous rendre ses devoirs, nous

offrit un jour un petit cochon ; nous reconnûmes que ce

cochon avoit* été donné à Koah un moment auparavant.

Cette observation nous indiquant une sorte de manège,

nous sûmes, après quelques recherches, que ce prétendu

Chef étoit un homme du peuple, et ce fait , rapproché de

quelques autres pareils , nous donna lieu de penser que

nous avions déjà été trompés de la même manière.

Nos affaires furent jusqu'au 2^ dans la position que je

viens de décrire : nous fûmes très-surpris , le 24? cl^ voir

qu'on ne permettoit à aucune embarcation de partir de

la côte, et que les Naturels se tenoie près de leurs ca-

banes.. 11 se passa quelques heures avant que nous pus-

sions en expliquer la cause : nous apprîmes enfin c|ue l'ar-

rivée de Terreeoboo avoit fait tabooer la baie, et déf^^ndre

toute espèce de communication avec nous. Nous n'avion»

pasprévu les incidens de cette espèce, et les équipages de

la Résolution et de la Découverte n'eurent pas ce jour-là

les végétaux qu'un leur servoit ordinairement. Nos gens

employèrent le lendemain les menaces et les promesses

,

afin de déterminer.Ies Naturels du pays à venir à la hanche

des vaisseaux : quelques.uns dçs Insulaires eurent enfin

[
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la hardiesse de s'éloigner- de la côte ; mais'nons aperçûmes

un Cbef qui s'y opposa , et qni entreprit de les ramener à

terre. Ne voulait pas qu'il exécutât son projet, nous ti-

r&mes tout de suite un coup de fusil
,
qui produisit l'effet

que nous en espéhons , et bientôt après nous pûmes ache*

ter des rafruichissemens. Nous reçûmes, l'après-midi, la

visite de Terreeoboo-, il vint sans appareil examiner nos

bâtimens; il n'avoit avec lui qu'une pirogue, dans laquelle

se trouvoient sa femme et ses enfans. Il demeura à bord

jusqu'à près de dix heures, et il retourna au village de

Kawrcwa.

Le 26 à midr, le Roi s'embarqua sur une gramde pirogue

,

et étant part' du village avec deux autres de sa suite , il

prit en pompe la route des vaisseaux. Son cortège avoit de

\» grandeur et une sorte de magnificence. La première em-

barcation étoit niontée par Terreeoboo et ses Chefs, revê*

tus de leurs casques et de leurs riches manteaux de plumes

,

et armés de longues piques et de dagues : la seconde por-

toit des Prêtres, le respectable Kaoo, un de leurs Chefs,

avec des Idoles chamarrées d'étoffes rouges. Ces Idoles

étoient des bustes d'osier, d'une proportion gigantesque,

chargées de petites plumes de diverses couleurs, travail-

lées de la même manière que leurs manteaux : de gros

morceaux de nacre de perle , et une noix noire fixée au

centre, représentoient les yeux ; leurs bouches étoient gar-

nies d'une double rangée de dents incisives de chien, et

l'ensemble de la physionomie offroit des contorsions bi-

zarres. Des cochons et des végétaux divers remplissoient

la troisième pirogue. Durant la marche , les Prêtres occu-

pant la pirogue du centre, chantoien^ des hymnes avec

beaucoup de gravité, et après avoir pagayé autour des
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Vaisseaux , ils ramèrent vers la grève où j'étois à la tcte

de mon détachement, au*lieu d'aller à bord comme nous le

comptions {*),

Dés que jele vis approcher, j'ordonnai à ma petite troime

de recevoir le Roi ; le Capitaine Cook ayant remarqué que

ce prince venoit à terre, le suivit, et il arriva presque au

même instant. Nous les conduisîmes dans la tente-, ils y
furent à peine assis, que le Prince se leva, jeta d'une ma-

nière gracieuse, sur les épaules de notre Commandant, le

manteau qu'il portoit : il mit de plus un casque de plumes

sur la tête et un éventail curieux dans les mains deM.Cook,

aux pieds duquel il étendit ensuite cinq ou six manteaux

trè8^(4is et d'une grande valeur. Les gens de son cortège

apportèrent alors quatre gros cochons, des cannes dé

sucre, des noix de coco et du fruit à pain. Le Roi termina

cette partie de la cérémonie en changeant de nom avec le

Capitaine Cook, chose qui, parmi tous les Insulaires de

l'Océan Pacifique, est réputée le témoignage d'amitié le plus

fort que l'on puisse donner. Une procession de Prêtres

menée par un vieux personnage d'une physionomie véné-

rable, parut; elle étoit suivie d'une longue file d'hommes

qui amenoient de gros cochyns en vie, et d'autres qui por-

toient des bananes, des patates , etc. Je jugeai , d'après les

coups-d'œil et les gestes de Kaireekeea
,
que le vieillard

étoit le Supérieur de la Communauté de Prêtres que j'ai

indiquée plus haut, et dont la générosité avoit fourni. si

long-temps à notre subsistance. Il tenoit dans ses mains une

(*) La gravure ci-jointe représente celte cérémonie curieuse.

Le Capitaine Cook ne reçut les prc'sens qu'après qu'il eut descendu

à terre.

t
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pièce d'étoffe rouge avec laquelle il emmaillotta les épauleil

de M. Cook, auquel il offrit un petit cochon, selon le cé-

rémonial accoutumé. On lui fit une place à côté du Prince :

Saireekeear et ses confrères commeAcèrent leurs discours

ou leurs prières , et Kaoo et les Chefs leur répondirent par

, intervalles.

. Je fus surpris de retrouver dans la personne du Roi un

Tieillard infirme et maigre, qui étoit venu à bord de la Ré-

solution quand nous étions par le travers de la bande

Nord -Est de l'Isle de Mowee. Nous découvrîmes bientôt

parmi les hommes de sa suite, la plupart des Insulaires

qui passèrent alors une nuit entière sur notre bord -, entre

autres deux fils cadets du Monarque, dont le plus âgé avoit

seize ans, et Maiha-Maiha, son neveu
,
que nous eûmesdV

bord un peu de peine à reconnoître
,
parce qu'il avoit les

cheveux chargés d'une pâte et d'une poudre brune, qui

«tchevoit de défigurer sa physionomie, la plus sauvage que

j'aie jamais rencontrée.

Dès que le cérémonial de l'entrevue fut terminé, le Ca-

pitaine Cook conduisit à bord de la Résolution Terreeo-

boo, et autant de Chefs que la pinasse put en contenir.

Ils y furent reçus avec tous l^s égards possibles , et notre

Commandant, en retour du manteau de plumes qu^on lui

avoit donné, revêtit le Roi d'une chemise, et il l'arma de sa

propre épée. Kaoo , et environ six autres des vieux Chefs,

demeurèrent sur la côte, et ils se logèrent dans les maisons

des Prêtres. Durant tout cet intervalle, nous n'aperçûmes

pas une pirogue dans la baie , et les Naturels se tinrent dans

leurs cabanes , ou la face prosternée contre terre. Le Roi,

avant de quitter la Résolution
y
permit aux habitans de

risle de venir aux vaisseaux et d'y faire des échanges^
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mais lés femmes, par des raisons que nous ne pûmes dé»

couvrir, demeurèrent soumises au Taboo, c'est-à-dire,

qu'il leur fut toujours défendu de sortir de leurs habitations

€t de Dous fréquenter. •'>?«>?!>>»'.«-?•-"!.• j î^y ^i-'v nhu<. ?•••)

-;'i.;.-s f-Mift*'' ;nî')8';'^n*i»<»'. 3*>itei*-5f ?'it f^i,^m"'r.9i ^"."^uf^/rii

# CHAPITRE II. ^' '''>' '

Description plitS' détaillée de nos rapports avec les

Naturels de Vlsle .«^'Owh^hee. Leur hospitalité,

, Leurs dispositions au vol. Combats à coups de
poing. Mort d'un de nos matelots. Conduite des

Prêtres à ses funérailles. Nous achetons la èalus^

trade et les Idoles du Morai. Les Naturels s'Infor"

ment avec inquiétude de l'époque de notre départ»

Leur opinion sur le but de notre voyage. Magnifi»
' ques prèsens que Terreeoboofaitau Capitaine Cooh.

'"Lés Viiisseaux quittent l'Isle. Un roup de vent
•endoé..mage la Résolutiou et nous oblige d'y re»

venir.
'

Iti^-u^' i-ij p

"fj

hi-i. ;'";{(> '.'M .

:rjwi •>*«•>'.'• .1'/) 'u\i ul .W.v»Hï5''ti') f- . r.iiriï» -jH •)ji5»-»r. ,\yî

La. tranquillité et ï hospitalité généreuse des Naturels du

pays ayant dissipé foutes nos craintes, nous n'hésitâmes

pas à nous mêler an milieu d'eux , et nous les fréquentâmes

sans inquiétude dans toutes les circonstances et dans toutes

les occasions. Les Officiers des deux vaisseaux parcouru-<

rent chaque jour l'intérieur du pays en petites troupes, et

même seuls, et ils y passèrent souvent des nuits entières.

Je ne finirois pas si je voulois raconter les marques sans

nombre d'amitié et de politesse que nous recevions alors

Tome III, 2%

\\
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des Insulaires : par-tout où nous allions , le peuple se ras*

semblôit en foule autour de nous -, il s'empressoit à nous

offrir les divers secours qui dépendoient de lui , et tous

les individu^ étoient très-âatisfaits si nous acceptions leurs

services. Ils mettoient en usage plusieurs petites ruses pour

ftttirernotre attention et différer notre départ. Quand nous

traversions les villages, les jeunes garçons etles jeunes filles

couroient devant noys i ils. s'arr^toient|î chacun des

endroits oii il y avoit assez de place pour former un

groi^pe de danseurs : tantôt ils nous invltoieut à nous ré^

poser dans leurs cabanes , à y boire du lait de. coco , ou à

y prendre quelque antre rafraîchissement; tantôt ils nous

plaçoientau milieu d'un cercle de jeunes fehiities^ qui dé-

jiloyoient leurs tatens et leur agilité, afin de nous divertir

|)at leurs chansons et leurs danses.
I

•*

Le plaisir que nous clausoient.Ieur bienfaisance etleur

douceur f^t néanmoins .troublé souvent par leur disposi-

tion au vol, vice commun chez toutes les autres peuplsides

irépandues. sur ces mers. Cet inuonvéni/ept nous chagrina

d'autant plus
,

qu'il nous obligea quelquefois à les traiter

durement; ce que nous aurions év»t<ï bien volontiers , si la

nécessité ne nous en eût imposé la loi. Nous découvrîmes

un jour q)ielques->uns de leurs nageurs les plus habiles, q^i

arracboient les clous >dçs bordages à la hanche des vaist-

$eaux;ils exécutoient cette opération d'une mamère très-r

lidroite , à l'aide d'un bâton court
,
garni d'un caillou a l'une

de ses extrémités. Comme ils mettoieut nos bâtjmens en

danger , nous tic^^ea d'abord à petit plouib si^r les cou-

pables; mais en plongeant par-dessous la caUe, ils se pla-

cèrent bientôt hors ^ie If portée de m^s coups, et mous uou$

vîmes coAlir«iuis d'«a louett^jin k bord dek Décomene,

fS%«/^^

\'r
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A-peu-près à^la même époque, un parti nombreux d'Of-

ficiers des^eux vaisseaux fit une course dans l'intérieur da

pays 9 pour jeu examiner les productions ; on trouveri^plus

l)aslerécitdecevoy9ge : je mécontenterai de faire observer

ici qu'il offrit à KaoQ une nouvelle occasion de montreii-M

bienveillance et sa générosité,envers nous; car, dès. qu'il

fut instruit de leur départ, il leur eqvoya une quantité

considérable de vivres ; il enjoignit ^uxhabitansdes districts

par où ils dévoient passer, de leur donner tous les secours

qui dépendroient d'eux*, et ce,qui achève de prouver la

délicatesfe et le désintéressement de ^a conduite, on ne

put faire accepter le plus léger présent aux hommes qu'il

envoya. Nos v(;»yagjeurs.revinrent. après six jours d'ab-

. sence: ay^Ut maoqii^ d^ «g^ides , et le pays n'offrant pas

; de chemins tracés, ils n'avoient pas pénétré au-delà d«

vingt milles. ; ;*

,
Jud'téte du gouyemnail de la Résolution se trouvanttrés-

fbtraml^, et la plupart des éguiliots étant relâchés ou bri-

sé£l> on la détacha et on l'envoya à (eirre le 37 au n^atia :

ea même-temps les charpentiers pénétrèrent dans rinté"*

rieur de llsle, sous la conduite de quelques-uns des gens

de iCaoo , afin d'y couper des bois dont on pût faire des

lisses de lArpes -, celles des vaisseaux étoieut entière;uent

gâtées olli rppurries. ,1, (t;)|, .àrr"^ /iu^ -h-iî Ki-iK ît- -/

.i Le Capitaine Clerke, qUe sa mauvaise santé retenolt

l^esque to^oursàbord, alla le a8 faire sa première vi-

site à Terreeoboo, : ilie tirpiAva dans sa cabane, et il fut

refu de la mêmemaivère et.avec les knémes cérémonies

que' le G^taine Cook l'avxMt été; et lorsqu'il reprit le

cheminée ./a jP^cotKfvril^, quoique ^a yisij^e eût été biea

ina)t«Adue^ii reçvit treote g^ois cochons , etautant de fruits

aa *
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et de racines que soo écpiipage'pouvoit en consommer dans

•Wsemaine. '"*' "^'''^' *

'^'"'Jusqu'ici nous n'avions vu aucun de' leurs divertisse-

mensôn de leurs exercices gymnastiques , et d'après les

"Sollicitations de quelques«uns de nos Officiers, ils ïious

'tlonnèrent le soir le spectacle d'an combat à coups de poing.

Ces jeux furent, du côté de l'appareil et de la magnificence,

et du côté de l*adress9et de la force des athlètes, infé-

rieurs à ceux dont nous avions été témoins adx Is/es des

^uimis ) mais comme ils en différèrent à quelques égards,

je les décrirai en peu de mots. Nous trouvâmes un vaste

' concours de peuple assemblé' sur une plaine , à peu de

.distancé de notre petit camp. Le milieu de ce groupe d'in-

'sulaîrres offroit un long espacé vid^, à l'extrémité siipé-

' rieure duquel étoiekit assis les ^Juees, au-dessous de .trois

étendards d'où pendoient des bandes d'étoffes de diverses

' eo'ùlburs , les peaux de deux oies sauvages , de petits oi-

seaux et des panaches de plumes. Lorsque tout fut prêt

,

les Juges donnèrent le signal, et au même instant deux

champions parurent dans l'arène. Us s'avancèrent d'un pas

' lent ', ils étevoieot à une grande hauteur leur pied de der-

rière , et ils passoient leurs deux mains sur la plante de ce

pied. A mesure qu'ils approchèrent ils se regfljlhdèrent sou-

vent delà tête aux pieds, d'un air de dédain;; ils jetèrent

des œillades de mépris sur les spectateurs; ils tendirent

'ieuts muscles , et ils firentun grand nombre de gestes af-

'fectés. Quand ils furent à la portée l'un de l'autre, ilspk-

< cèrent leurs dens^bràs sur une ligne parallèle , devant leur

visage , endroit où devoit se porter tous les coups. Ils se

' frappèrent papun développement complet du bras^ et d^une

•manière qui nous pdrat mal-adr<iite', ils Jd'essayoient point
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tâe parer; mais ils éludoient l'attaque de leur adversaire

,

en inclinant le corps ou en se retirant. Le combat se dé-

cidoit promptement', car si l'un d'eux étoit renversé, ou

si un accident quelconque le faisoit tomber , il passoit pour

vaincu, et le vainqueur annonçoit son triomphe. par une

multitude de gestes, qui, ordinairement, excitoicnt de

grands éclats dç rire parmi les spectateurs. Il attendoit

ensuite 4in second antagoniste-, s'il triomphoit de nouveau

il en attendoit un troisième, jusqu'à ce qu'il fut battu à

son tour. On observe dans ces combats une règle singu-

lière ', tandis que les deux athlètes se préparent, un (roi-,

sième peut s'avancer sûr l'arène et défier l'un d'eux : celui

qu'on ne défie pas est obligé de se retirer. Trois ou?

quatre champions se suivoient ainsi quelquefois avant

qu'il y eûll*des coups de donnés. Si le combat devenoit

plus long qu'à l'ordinaire, ou si on le jugeoit.trop inégal,

l'un des Chefs venoit le terminer , en mettant un bâton entre

les deux athlètes. Nous^remarquâmes d'ailleurs la gaieté

et la bonne humeur que nous avions admirées parmi les

Naturels des Isles des- Amis. Nous avions demandé ces

jeux, et fous les Insulaires croyoient que nous entrerions

dans la lice *, mais ils pressèrent en vain nos gens
,
qui se

souvenant trop bien des coups qu'ils avoient reçus aux.

Isles des u^/;{/V,n écoutèrent point les défis qu'on leur

adressa. .

Guillaume WatmaUjl'un des aides du Canonnier, mou-

rut Je 28 : j'entrerai dans quelques détails sur sa morl'^

parce que nous avions eu jusqu'ici peu d'accidens de cette

espèce. II étoit vieux et singulièrement attaché à notre-

Commandant. Après avoir été vingt-un ans soldat de ma-

rine, il s'embarqua, en 1772 , sur la Résolution, eu q^ua-

%
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lité de matelot, et il fit le voyage au Pôle austral. Lorsqu'il

fut de retour, M. Cook TiDstalla à Tbôpital de Green'Wfci

le même jour où ii y fut admis lui-même : et quand il vit

M. Çook chargé de la conduite d'un troisième Voyagé

autour du Monde, 'décidé à suivre la fortune de son bien-

faiteur , il quittfi l'asile qu'on lui avoit accordé. Il avoit

été sujet à de petits accès de fièvre depuis notre départ

(i*Angleterre, et il étoit convalescent lorsque notlb attei-

gnîmes la baie àeKamkakoa: on l'envoya à terre : quand

il y eut passé quelques jours, il se crut parfaitement guéri

et il demanda à revenir à bord; mais le lendemain de son

retour, il eut une attaque de parafysie qui l'emporta eil

quarante4uit heures. " 'Ji|'^''' .»»<;. v-t

On l'enterra au Morai^ selon les désir? du Roi de

risle , et la cérémonie se fit avec tout l'appareil que com-

portoit notre situation. Kaoo et les autres Prêtres y assis-

tèrent ', ils gardèrent un silence profond et ils montrèrent

ude attention extrême, tandis qu'où lut l'Office des Morts.

Du moment où nous comoiiençâmes à remplir*la fosse, ils

en approchèrent d'un» manière très-respectueuse; ils y
jetèrent un cochon mort, desnoi:^ de coco et des bananes:

Durant les trois nuits qui suivii'ent les funérailles , ils vin-

rent sacrifier des cochons, et y chanter 'des hymnes et des

prières qui duroient jusqu'au point du jour. *
'^''^

Nous clouâmes sur un poteau , dressé à la tête de la

fosse, une planche sur laquelle on trouve le nom du dé-

funt, son âge et le jour de sa mort. Les Insulaires nous

promirent de ne pas l'enlever, et nous fûmes persuadés

qu'elle resteroit en place, aussi long-temps que la matière

fragile dont elle est composée le permettroit.

l^os vaisseaux ayant un grand besoin de bois à briîler,
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M. CiDok me chargea, le a Février, de négocier avec les

Prêtres l'achat de la balustrade qui environnoit le sommet

du Morai. Je dois avouer que j'eus d'abord quelque doute

sur la décence de cette proposition
;
je craignois qu'un seul

mot sur cette matière ne fût regardé par eux comme un

trait d'impiété révoltant. Je me trompois néanmoins. Ma
demande ne leur causa pas la plus légère surprise; ils y
souscrivirent très-volontiers, et il ne fut pas question de

ce que je leur dunuerois en retour. Tandis que les mate-

lots enlevoient la balustrade, je remarquai que l'un d'eux

emportoit une figure sculptée, et cette observation ayant

produit des recherches de ma part
,

je reconnus qu'ils

avoient conduit aux canots le demi-ecrcle entier (*). Quoi-

que ceci se fût passé sous les yeux des Naturels|, qui , loin

de témoigner du ressentiment, avoient aidé nos gens dans

ce transport, je crus devoir en parler à Kaoo : il me parut

très'îàidifférent
',

il me pria seulement de lui rendre la fi'

gure du centre dont j'ai fait mention
;
je la lui remis, et il

l'emporta dans une des cabanes des Prêtres. ' '

, Terreeoboo et les Chefs de sa suite nous faisoietit , de-

puis quelques jours, beaucoup de questions sur l'époque de

notre départ. D'après cette inquiétude, je voulus savoir

l'opinion que les habitaus de l'Isle s'étoient formée de nous

et ce qu'ils pensoient des motifs et du but de notre voyage.

Je me donnai quelques peines pour satisfaire ma curiosité

sur ce point; mais je ne découvris rien, sinon qu'ils nous

supposoient originaires d'un pays où les provisions avoient

manqué, et qut nous étions venus les voir uniquement poitr

remplir nos ventres. La maigreur de quelques personnes

- (*) Voyei la descriplion du Morai dans It Chapitre précédent..

'»É
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^e réqufpage , lappélit avec lequel nous mangioDs leurs

provisions fraîches , les soins extrêmes que nous prenions

pour en acheter et en embarquer une quantité considé'

rable, dévoient en effet leur donner une pareille idée. Ils

remarquèrent d'ailleurs avec étonnement que nous n'avions

point de femmes à bord; ils s'aperçurent trè^-bten que

nous nous conduisions d'une manière paisible, que nous

ii'éli.)iis pas bruyans comme les guerriers ; et ils trouvé-»

rent, dans ces remarques, de nouvelles preuves de la

justesse. de leur opinion. 11 étoit assez plgi3antde les voir

toucfacr les flancs et tapoter le ventre des matelots
(
qui

prirent réellement de l'embonpoint dvrant notre courte

relAche sur cette Islen), et les avertir, par signes ou ver-

balement, qu'il étoit temps de nous en aller; mais que si

nous voulions revenir à la saison prochaine du fk'..it à

pain, ils seroient plus en état de pourvoir à nos besoins.

!Nous étions depuis seize jours dans la baie, et si Ion songe

à la quantité énorme de cochons et de végétaux que nous

consommâmes, on ne sera pas surpris qu'ils désirassent

notre départ. Il est probable toutefois que les questions

de Terreeoboo n'avoient alors d'autre but que de pré-

parer pour le moment où nous le quitterions, des .présens

proportionnés aux égards et à l'amitié avec lesquels il nous

avoit reçus : car lorsque nous lui eûmes dit que nous appa-

reillerions le surlendemain , nous observâmes qu'il publia

tout de suite daus les bourgades , une espèce de proclama*

tion qui enjoignoit aux Naturels d'apporter des cochons et

^es végétaux, qu'il vouloit donner à ÏOroono, à l'instant

de son départ.
. . . . . f •

^Les bouffonneries de l'un des Insulaires nous divertirent

l)eaucoup durant cette journée. Il tenoit un instrument

; 1
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pareil à celui qu'on a décrit dans le second volume (*) ; il

portoit au col des morceaux d'algues marines , et autour

de chaque jambe , uniilet très-fort, d'environ neuf pouces

de profondeur, sur lequel une multitude de dents de chiens

ilottoient en lignes parallèles. Il dansa sur le rivage, d'une

manière absolument burlesque *, il accompagnoit ses pas

d'étranges grimaces ; et noijis remarquâmes sur sa physio-

nomie des contor.sions qui ne manquoieiit ni d'énergie, ni

d'expression
,

quoiqu'elles fussent du comique le plus

bas. M. Webber crut devoir le dessiner ; la gravure indi-

quera la manière dont ils portent le j/ara, la forme.de

l'instrument que j'ai déjà cité, et ces ornemens dont ils dé-

corent leurs jambes
,
que nous avions déjà vus d'autres

fois à plusieurs de leurs danseurs. ' ^ :
?'<>.-'

. Il y eut le soir des combats de lutte et de pugilat; et

afm d'amusé»* les Insulaires à notre tov^r, -nous tirâmes le

peu de pièces d'artifice qui nous restoient. Rien n'étoit

plus'propretque ce spectacle à exciter leur admiration,

et à leur inspirer une opinion de notre supériorité. Le Ca-

pitaine Cook a déjà décrit les effets extraordinaires des

feux que nous tirâmes à Hapaee ; et quoique les pièces

dont nous nous servîmes ici fussent bien inférieures, léton-

neraent des spectateurs ne fut pas moindre. 1 ;r.»t . *,;

J'ai déjà dit que les charpentiers des deux vaisseaux

furent envoyés dans l'intérieur de l'Isle*, avec ordre d'en

rapporter des planches pour les lisses des herpès de la

Résolution, Ils étoient partis depuis trois jours, et n'en

ayant eu aucune nouvelle, nous commençâmes à éprouver

de l'inquiétude. Nous fîmes part de nos craintes au vieux

(*J Pages 340. •
-i
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Kaoo, qui parut aussi peu rassuré que fions * nous concer-

tions avec lui les moyens d'envoyer du monde après euxl

lorsqu'ils arrivèrent tous sains et saufs. Pour trouver des'

arbres tels qu'il nous les fallbit, ils furent obligés ^e péné-'

trer dans le pays plus avant que nous ne l'avions imaginé ;

cette circonstance, jointe aux mauvais chemins'et à la difïi-'

culte de transporter les bois , les avoient retenus si long*

temps : ils firent de grands éloges de leurs guides
,
qui leur'

fournirent des provisions et qui gardèrent les outils avec

une fidélité extrême. -* -

Le jour de notre départ étant fixé au 4? Terreeoboo

pria, le 3 , le Capitaine Cook et moi , de l'accompagner à

la résidence de Kaoo. En y arrivant, nous trouvâmes le

terrain couvert de paquets d'étoffes, d'une quantité consi-

dérable de plumes jauties et rouges attachées à des fibres

tirées de la gousse des noix de coco ; d'un grand nombre

de' haches, et d'autres ouvrages de fer que les Naturels du

pays a voient obtenus de nous. Il y avoit à pei^e distance

des monceaux énormes de végétaux de toute espèce , et

près des végétaux, un troupeau de cochons. Nous crûmes

d'abord qu'on vouloit nous faire présent de tant de choses,

mais Kaireekeea m'apprit que c'étoit un don gratuit , ou

un tribut payé au Roi par les habitafis de ce district : en

effet , dès que nous fûmes assis, les Naturels apportèrent

les différens paquets, et ils les déposèrent aux pieds du

Roi l'un après l'autre ; ils étendirent les pièces d'étoffes et

ils éparpillèrent les plumes et les ouvrages de fer. Le

Prince parut très-charmé de cette marque de soumis-

sion -, il choisit à-peu-près le tiers des ouvrages de fer, le

tiers des plumes et quelques pièces d'étoffes qu'il mit lui-

même de côlé, et on offrit ensuite au Capitaine Cook
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et moi le reste des étoffes , «avec tous les cochons et tous

les végétaux. Nous fûmes étonnés de la valeur et delà

magnificence de ce présent, qui surpassoit de beaucoup

tous ceux que nous avions reçus aux Isles des Amiâfiy^

aux Isles de la Société. Nous fîmes surle*champ venih

des canots, afin d'envoyer le tout à bord : on sépara les

gros cochons que nous voulions embarquer et saler ^ei

on distribua aux équipages au-moins trente cochons*plus

petits , ainsi que les végétaux.

Le même jour nou5 quittâmes le Moral, et nous f^coof

duisîmes aux vaisseaux les tentes et les instrumens astro^

nomiques. Le charme du Taboo se trouva détruit : dè^

que nous eûmes abandonné la place , les Naturels s'y prc-»

cipitérent en foule, etcom'ptant que nous y aurions laissé

des choses précieuses , ils firent des recherches empres-*

sées. Comme je demeurai le dernier à terre , et que j'y

atteudois le retour d'un canot, plusieurs Insulaires S'ai^

troupèrent autour de moi, et m'ayant prié de fh'asseoiif

auprès d'eux , ils se mirent à déplorer notre séparation.

Je dois avouer que j'eus beaucoup^de peine n les quitter.

Je demande la permission de raconter ici un fait qui me

regarde , et qui inspirera peut-être de l'intérêt, quoiqu'il

soit minutieux en lui-même. Durant notre relâche dans

cette baie, javois commandé le détachement que nous

entretînmes sur la cote, et je connoissois plus les Naturels

et j'étois plus connu d'eux, que ceux de mes camarades

que le service retint presque constamment 'à bord : en

général
,
j'avois lieu d'être fcfrt satisfait de leur bienveil-

lance, et je ne puis redire trop'souvent ou trop en détail

combien l'amitié des Prêtres , à n\on égard, «fut constante

ctillimitée. ' • 'iJ:^ ^ ^;; .o- • - »• ^

K
•
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Je fis de mon côté tous les «fforts possibles pour gagner

leur affection et mériter leur estkne
;
|'eus le bonheur de

réussir à tel point que , lorsqu'ils furent instruits de Tépo-

qu4Me notre appareillage, ils me pressèrent vivement de

demeurer dans l'Isle, et qu'ils eurent recours aux offres les

plus flatteuses pour me déterminer à cette résolution.

Leur ayant répondu que le Capitaine Cook n'y consenti-

roit pas,ils me proposèrent de m'emmener dans les mon-

tagnes ; ils médirent qu'ils m'y tiendroient caché jusqu'à*

près Ke départ des vaisseaux : je les assurai de nouveau que

notre Commandant ne sortiroit pas de la baie sans moi^

Terreeoboo et Kaoo allèrent alors trouver M. Cook, dont

ils me croyoient le fils , et ils le prièrent formellement de

de me laisser dans leur pays. M. Cook, ne voulant point

les contrarier d'une manière positive , sur une offre si ai-

mable et si intéressante, leur fit observer qu'il ne pouvoir

se séparer de moi pour le moment-, mais qu'il reviendroit

l'année Stuvante , et qu'il tâcheroit d'arranger celte affaire

à leur satisfaction. u^niK.fsb , r > •: *' '^<-i ::
f

•'
^

'•* r ) c ;

Nous démarrâmes , le 4 ^ dès le grand matin , et nous

sortîmes de la baie ; la Découverte en sortit également

,

et une multitude de pirogues nous suivirent. M. Cook se

proposoit d'achever la reconnoissance de \Isle d'O-

tvhyhee, avant d'aborder i^ux autres ïsles de ce groupe;

il espéroit de rencontrer une rade mieux abritée que

celle de Karakokoa , et s'il n'en découvroit point, il

désiroit reconnoître la partie Sud-Est de Mowee , où l'on

nous avoit annonce un havre excellent, ''i /": ; . î v:'.:.'-'

Nous filmes eu calme le 4 et le 5 , ce qui ralentit beau*

coup notre progrès au IMord. Nous étions accompagnés

d'une multitude de pirogues, et Terreeoboo donna une
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nouvelle marque d'amitié au Capitaine Cook, en nous én-

envoyant un riche présent de cochons et de végétaux.

Nous e&mes uncfbrise légère dé la terre , la nuit du 5

,

et nous fîmes un peu de chemin au Nord-Le 6, au matin^

ayant dépassé la pointe la plus occidentale de l'isle, nous

nous trouvâmes en travers d'une baie profo^e^ appelée

T^yak-jah par les Naturels : nous espérâmes que: cotte

baieiious offrjroit un havre sur tet , commode ; nous en

fûmes d'autant plust charmés
,
que nous! apercevions an

Nord-Est plusieurs courants d'une eau douce tvès'belley et

qu'elle paroissoit bien abritée par-tout. Ces observatitois

(^ant d'accord avec les instructions de Koah
,
qui accom-

pagaoit le Capitaine, Cook, et qui y par politesse, avoit

chaîné son nom en celui Ae Britannééj on mit en mer. la

pinasse *, et le il£(z.(/er,.conduit par Britannée, alla exa-

miner la- baie ,j tandis que les vaissewx buvoyoient pour

-yarriver., ;':-!;: :/.-^i f^,\^\^v.\ ci'-yi ^cuv.'.- ;' •* )i

,:i: Le ciel fut Jiéhukûx.l'aprés'imidi j et les icoups 4e vents

jqui venoient de la lerre etoient il forts
,
que nous fumes

obligés de Icarguer toutes les voiles*, et de mettre enpanne

sous la voile d'étài d'artimon. 'Les diverses pirogues du

-pays. nous quittèrent au commencement de l'orage i,: et

M. Bligh euty à son retour, la satisfaction de sauver une

vieille femme et deux! hommes, dont le vent avoit fait

chavirer l'embarcation au moment où ils s'éfforçoient de*

gagner la côte. Outre, ces trois malheureux, nous avions

à bord un grand nombre de femm^es
,
que les Naturels du

pays., occupés de leur salut personnel, avoient laissées

parmi nous. Mn Mih iH' •: rtmà* <.\u\Uvi hv ri«;)l rih ;>>;. i.i

1 Le Master dit au Capitaine Cook qu'il avoit débarqué

àans un viUa^'j, le seul qu'il eût aperçu au côté septeo-
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trional de ia baie
,
qu'on lui indiqua des puits d'eau douce,

fmais qu'il ne les troura pas' propres à l'usage que bous

vôolîons en faire } qu'il pénétra ensuite plus âraiit dans

Jb baie y laquelle « uiië profondeur considérable vers V'm-

•térieur du 'pays , et s'étend du côté d'unie montagne élevée

'«t^s^ble qu'on tï^ouve à rextréniité Nord-Ouest de Tlsle;

^'au'lii^u d'y rencontrer un mouillage sur, ainsi qui^d-

^année le lui a>voit &it espërer, il' vit' des côtes basses et

'rensplies déroches, et un lit plat de rochers de corail, qui

étoit répandu le long du rivage, et qui s'étend à plus d'un

^nille de la' terre ;
qu'en<dehors de ce lit de corail, la sonde

npporiKnt vingtl>rasses7 fond de isable; que siui* cCs

ientreiaites Britannéq étoit;pai:véùu à se sauver en ca-

:éhett« :nOus jugeâmes qu'il ciiignok'de revenir
j
parce

quesés informations n'avoient pas été exactes. }--*^ri'nj

'i. Le soir, le iemps étoit moins gros:y et noàs' finoes de

la voile', mais, vers minuit , le veut fut si fort
,

qu'il idé-

fcbôxa le ^rand «t le petit ibiioiers. Le 7 au matin j nous

enverguâmes de. BOii«relles voiles ; itouis èîimes un beau

•tempsiet une petite! brise. A midi, notte kttrtude observée

fiit de ao degrés i minutie Nord ; la pointé occidentale de

*l)I^e nous restoit au Sud 7 degrés Est j etlapointe Nord-

Ouest au Nord 38 degrés Est. Comme nous ftions à qtiatre

ou cinq lieues de la côte ,'et que letiel étoit très^variable,

>'iies Naturels du pays n'osèrent s'embarquer, et les femmes

€(ue nous avions à bord ^ furent obligées de demeurer sur

'likoi VaisseatdE 1 ce <}ui les chagrina beaùcoup>; car elles

étoicnt toutes malades , et la plupairt d'entre eHes avoieqt

laissé de jeunes enfans dans leur district. .wtj^n inni.<\

• NuiÀisplOftâiDes sur la terre l'après'>midi
,
quoi<!{ue le ciel

fût toujours rafaleux : quand nous fùmes^ à euviffoo tvçls
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lieues de la côte , nous eperç mes une pirogue et deux

ihommes qui ramoient ver.s nous : nous jugeâmes que le

dernier orage les avoit entraînés dans la pleine mer, et nous

ralentîmes notre marche afin déles recueillir. Ces pauvres

malheureux étoient tellement épuisés de fatigues, que si l'un

jdes Naturels qui se trouvoient à bord , s'apercevaut de leur

foiblesse , ne se fût précipité dan» l'embarcation , afin de

leur donner du secours , ils auroient à peine eu la fotc^

4e s'attacher à la corde que nous leur jetâmes. Nous

eûwfcs bien de la peine à les.hisser à bord , sur-tout avec

un enfant d'environ quatre ans, qu'ils avoient attaché

«Ous les traverses extérieures de la pirogue , où on l^àvoit

4enu assez long>C«[Qps n'ayant que la tète aa<dessiis de

Feati. Il{s nous dirent qu'ils nctoied partis delà côt^là

veille au matin, :et<que depuis ce momentils n'avoiebtni

bu ni mangé.Nous leur donnâmes de la nourriture avec lès

précautions usitées en pareil cas; on chargea l'une (tes

iemmes de prendre soin de l'enfant, et lé lendemain ils se

|>ortoient tous fort bien. r>;i'; ;.! s-jiotrjiii.- n'ioV. .-* >fZù-i

. , A miauit^ il SurviDtuncoup'deiverit'quinousob^eti

de prendre !ileux rist^ux huniers y tetd^àbattre les v-erguës

4e peri'oquet. Ndusrecotmuaiesle^S ^' à la pointe du jodr)

que le mât de misaine avoit consenti tde induveau;; les- ju-

«celles qu'on avoit posées à la tête durant notre relâche à

VEnit:4fi 4ttJhi CrfiWge ou de Mookta , sur la côte à^jâ-

piétique , avK^got éclaté ; les diverses parties en étoient

;fii défectueuse^ ^ : qu'il devint absolument nécessaire de les

.remplacer, et par conséquent d'enlever le mât. M. Cook

délibéra s'il courroit risque de ne point trouver de havre

aux Isles sous lé vent, ou s'il retourneroit à Karakakooà.

lCe,ltç baU u'éuût pas d'une commodité si grande
,
qu'on ne

'A

i

< \



ï

35* (v)T; troisième rOYACl

pût espérer , avec vraisemblance , d'en trnnver une meil'

leure pour réparer le mât ou embarquer des Vivres ; et

nous étions persuadés ) avec raison
,
que nous avions

à-peu-près épuisé les provisions des environs de ce district.

On observa, d'un;autre côtié, qu'il étoit trop périlleux de

s'éloigner d'une rade assez bien abritée ;
que si on l'aban-

donnoit une fois, il seroit difficile d'y revenir , et qu'H

y, aùroit du danger à adopter cet expédient , dans l'espoir

d'en rencontrer une meilleure; que si nous n'en décou-

vrions pfts de meilleure, nous serions vraisemblablement

sans ressource*. ;ii .'jiitw;) uoil/im.» |>.l^lM;^ ut>

tv Nous conrinuâmes donc à gonvemer vers la côte , afin

d'offrir aux Insulaires une occasio|i de venir chercher

leprs compatriotes qui se trouvoient détenus à bord. A
midi , nous étions à un mille de la tepre : un petit nombre

de pirogues, arrivèrent aux vaisseaux ; mais elles étoiént

si remplies de monde
,

qu'aucune d'elles ne pouvoit

embarquer les femmes dont nous voulions nous débar-

rasser. Nous lançâmes la pinasse à la mer, afin ^dé les

tSameiBer dans VJsXeyleiMaster, qui fut chargé d% les con-

eduire, eut ordre id'examiner la côteméridionale deia baie

,

et de voir si elle n'offroit point d'aiguade : il revint sans

«voir trouvé deTean douce, n^''"' inû^iiiu aîj,|f>t:i.'jj imp

t: Les vents étant variables, et les Courants portant an

Nord d'une manière rapide, nous fîmes peu de chemin.

A huit heures du soir du 9 , le vent souffloit avec force

du Sud-Est : nous fûmes obligés de prendre les ris des

huniers. Le 10, à deux heures du matin, nous nons

trouvâmes au milieu d'une rafale très-lourde, près des

brisans qui sont au Nord de» la pointe occidentale d*Oi^

hyhee, I^ous n'avions que l'espace nécessaire pour revirer
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an large et les éviter : nous tirâmes plusieurs coups de

canon y afin d'instruire la Découverte de ce danger.

Le temps fut moins orageux après le lever du soleil

,

et quelques embarcations du pays nous abordèrent : le3

Insulaires qui les montoient nous apprirent que les der-

niers coups de vent avoient fait beaucoup de mal , et que

plusieurs grandes pirogues avoient péri. Nous louvoyâmes

le reste du jour, et à l'entrée delà nuit, nous n'étions qu'à

un mille de la baie ; mais ne croyant pas qu'il fut sage d'y

entrer pendant les ténèbres , nous courûmes des bordées

jusqu'au lendemain à la pointe du jour : au levei; de l'au-

rore, nous jetâmes l'ancre à-peu-près au même mouillage

que nous avions déjà occupét

.•;i

Jt!

Tome IIL a3
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CHAPITRE III.

ifj

Les Naturels du pays nous inspirent de la défiance.
'•• ^ol commis à bord de la Découverte, et suite de ce

' vol. La Pinasse est attaquée , et ceux de nos gens

t' ^ui la montaient so?u obligés de l'abandonner.

': Propos du Capitaine Cook à cette occasion. Les

ù Insulaires attaquent V Observatoire. Ils volent la

.V chaloupe de la Découverle. Mesures du Capitaine

..., Cook pour la recouvrer. Il va à terre afin d*engager

le Roi à se rendre sur notre bord. La femme du
Prince et les Chefs de sa suite Vempêchent d'y

venir. Qjierelle qui er résulte. On apprend ^ au
jnilieu de la querelle , tjit'un des Chefs de l'Isle a
été tué par un de nos gens. Fermentation et ém>eute

qu'excite cette nouvelle. LeCapitaine Cook^menacé

par un des Chefs , lui tire un coup de fusil. Les

Insulaires se précipitent sur notre détachement.

Mort du Capitaine Cook. Détails de ses services

et esquisse de son caractère.

(VfcW»V\^V^V*»*»\A'%V»V\\V\V\*V*

•:l

J^ DUS employâm€S la journée du 1 1 et une partie de celle

du 12, à déplacer le mât de misaine, et à l'envoyer à

terre avec les Charpentiers. Outre qu'il étoit endommagé

à la tête , on le trouva extrêmement pourri au pied ; il

offroit au milieu un grand trou
,
qui pouvoit tenir quatre

ou cinq noix de coco. On ne jugea pas néanmoins qu'il

fallût le raccourcir : heureusement les morceaux de bois
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de toa rouge embarqués à Eimeo , pour des jas d'ancre

,

purent remplacer les parties des jumelles qui avoient

éclaté. Comme ces réparations dévoient , selon toutes les

apparences, employer plusieurs jours, nous conduisîmes

à terre 1 équipage astronomique, M. Bayly et moi , et nous

dressâmes au Morai nos tentes
,
qui furent gardées par -

un caporal et six soldats de Marine. Nous profitûmcs de

vos anciennes liaisons avec les Prêtres, qui, afin de mettre

en sijreté la personne et les outils de nos travailleurs, ta' '

boorent ou consacrèrent l'emplacement où l'on a voit dé-

posé le mât : leur opération fut bien simple; car ils se

contentèrent de l'environner de baguettes , ainsi qu'ils l'a-

voient fait lors de notre première relâche. Les voiliers se

rendirent aussi sur la côte-, ils y réparèrent les dommages

qu'avoit souffert la voilure durant les derniers coups de

veut-, ils occupèrent une maison voisine du Mordi^ que

nous prêtèrent les Prêtres : tels étoient nos arran^^eraens

à terre. Je vais maintenant raconter en détail les choses

qui se passèrent entre les Naturels et nous , et qui ame-

nèrent par degrés la fatale catastrophe du 14.

Quand les vaisseaux furent à J'ancre , nous nous aper-

çûmes avec étonnement que les Insulaires n'étoient plus

les mêmes à notre égard : nous n'entendions point de cris

de joie : il n'y avoit ni bruit ni foule autour de nous : la

baie se trouvoit déserte et tranquille : nous voyions seu-

lement çà et là une embarcation qui s'échappoit le long de

la côte. Nous pouvions supposer sans doute que la curio-

sité qui avoit produit tant de mouvement . lors de notre

première relâche, n'existoit plus ; mais l'hospitalité aimable

avec laquelle on nous avoit toujours traités, Ips témoignages

de bienveillance et d'amitié que nous avions reçus ù notre

a3*
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départ , nous donnoient lieu d'espérer que les habltaHS

du pays seroicnt charmés de dous revoir , et qu'ils re-

viendroieut en bâte aux vaisseaux.

Nous formions diverses conjectures sur cette révolu-^

tion , lorsque nos inquiétudes furent enfin dissipées par le

t'etour d'un canot que nous avions envoyé à terre : nous

apprîmes que Terreeoboo étoit absent, et qu'il avoit mis le

Taboo sur la baie. Cette explication parut satisfaisante

è la plupart d'entre nous ; mais quelques personnes pen-

sèrent, ou plutôt il y a lieu de croire que ce qui se passa

ensuite leur fit imaginer après coup
,
que la conduite des

Insulaires devoit nous inspirer de la défiance *, qu'en leur

interdisant tout commerce avec nous , sous prétexte de

l'absence du Roi, les Chefs avoient voulu gagner du temps

et délibérer entre eux sur la manière dont il convenoit

de nous traiter. Nods n'avons jamais pu savtir si ces soup-

çons étoient fondés, ou si l'explication donnée par les Na-

turels étoit vraie. Il n'est pas hors de vraisemblance que

notre brusque retour , auquel ils ne voyoient point de

cause apparente , et dont nous eîimes ensuite beaucoup

de peine à leur faire comprendre la nécessité, leur causa

quelque alarme : mais la confiance de Terreeoboo, qui au

moment de son arrivée, vraie ou fausse, c'est-à-dire, le

lendemain au matin , se rendit tout de suite auprès du

Capitaine Cook, et le rétablissement des échanges et des

services réciproques entre les Naturels et nous
,
qui fut

la suite de cette démarche , indiquent fortement qu'ils ne

|ugeoient pas , et qu'ils ne redoutoient point un change-

ment de conduite de notre part.

Je puis citer à l'appui de cette opinion un autre fait^

^i eut lieu lors de notre première visite, c'est-à-dire j.U
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Teille de l'arrivée du Roi. L'un des hommes du pays avoit

vendu un cochon à bord de la Résolution , et il en avoit

reçu le prix convenu : Pareea
,
qui le rencontra par ha>

sard , lui conseilla de ne pas livrer le cochon , si on ne

lui donnoit rien de plus. Nos gens firent à Pareea des re*

proches trés-vifs sur ce conseil malhonnête , et ils le

chassèrent : comme le Taboo fut mis sur la baie bientôt

après , nous crûmes d'abord que c'étoit en conséquence

de Toutragë fait au Chef. Ces deux incidens servent à

prouver combien il est difficile de tirer des inauctions cer-

faines des actions d'une peuplade dont on connoît impar-

faitement les usages et l'idiume : ils montreront d'ailleurs

les difOcultés
,
peut-être peu sensibles au premier coup-

d'œil
,
que risncontrent célx qui doivent régler leurs dé-

marches dans une position pareille à la nôtre, où Terreur

la plus légère peut entraîner les suites les plus funestes.

Que nos conjectures fassent vraies ou fausses , tout se

passa paisiblement jusqu'au 1 3 dans Taprcs-dinée.

L'Officier qui commandoit le détachement chargé de

remplir les futailles de la Découverte ^ vint me dire le

soir que plusieurs Chefs s'étoient rassemblés au puits

,

près de la grève , et qu'ils chassoient les Insulaires que

nous avions payés pour aider les matelots à rouler les

tonneaux sur le rivage. Il ajouta qu'il croyoit leut conduite

très-suspecte , et qu'il s'attendoit à être inquiété de nou-

veau par les gens du pays. Je lui donnai , ainsi qu'il le

désiroit, un soldat de marine, auquel je permis seulement

de prendre sa baïonnette et son épée. L'Oftici^ ne iarda

pas à revenir ; il m'apprit que les Insulaires s'étoient ar-

més de pierres^t qu'ils devenoient très-séditieux : je me

rendis sur les lieux , suivi d'un autre soldat de manne,

l
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armé de son fusil. Dès que les habitans de l'isle me virent

approcher, ils abandonnèrent leurs pierres , et quand j'eus

])arlé à quelques-uns des Chefs , la populace qui causoit

1 émeute s'éloigna, et ceux des Naturels qui voulurent nous

aider à faire de l'eau n'essuyèrent plus d'obstacles de la

part de leurs compatriotes. Après avoir rélabh la tranquil-

lité, j'allai trouver le Capitaine Cook qui arrivoit sur la

pinasse
;

je lui racontai ce qui venoit de se passer ; il

m'ordonna de tirer à balle sur les coupables , s'ils com-

inençoicnt ll^nous jeter des pierres, ou à se conduire

d'ailleurs avec insolence. J'enjoignis donc au Caporal de

faire charger à balle au-lieu de petit piomb , les fusils

des sentinelles.

Peu de temps après notre i#tour aux tentes , un feu

continuel de mousqueterie , que nous entendîmes à bord

de la Découverte nous alarma ; nous remarquâmes qu'on

tiroit sur une pirogue qui ramoit en hâte vers la côte, et

qui éioit poursuivie par un de nos petits canots. Nous en

conclûuies sur-le-champ qu'un vol avoit occasionné ces

coups de fusil, et le Capitaine Cook m'ordonna de le sui-

vre avec un canot armé, afin d'arrêter , si nous le pouvions,

l'équip-ige de la pirogue, qui essayoit de gagner le rivage*

Nous courûmes vers l'endroit où nous jugeâmes qu'elle

débarquoit -, mais nous arrivâmes trop tard ; les Naturels

avoient quitté leur embarcation , et ils s'étoient sauvés dans

l'intérieur du pays. •

Nous ne savions pas que les choses volées avoient déjà

été rendues ; d'après le grand nond>re de coups de fusil

que nous avions entendus, nous jugeâmes qu'elles pou-

voieut être importantes, et nous ne voulions pas renoncer

à l'espoir de les recouvrer. Nous demandâmes à quelques
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Insulaires le chemin qu'avoit pris l'yquipage de la pirogue,

et nous suivîmes ses traces jusqu'à l'ontréc de la nuit:

nous voyant alors à environ trois milles do nos tentes, et

soupçonnant que les Naturels qui nous cxcitoient souvent

à continuer notre poursuite , nous tronipoicnt ])ar de

fausses informations, nous crûmes qu'il scroit inutile de

nous porter plus loin, et nous retournâmes à la grève.

Il étoit arrivé , durant notre absence, une querelle plus

sérieuse et plus désagréable. L'Officier détaché sur le petit

canoi, retournant à bord avec les choses qu'on avoil volées

au Capitaine Clerkc , s'aperçut que nous poursuivions les

coupables, le Ca])ita'ine Cook et moi, et il pensa qu'il ctoit

de son devoir de saisir la pirogue échouée sur le rivage.

Par malheuBelle appartenoit à Pareea, qui arriva au même
instant de /a Découverte, et qui réclama sa propriété avec

des protestations sans nombre Je scn innocence. L'Olii-

cier refusa de la lui livrer, et lorsque l'équipage de lu

pinasse, qui attendoit notre Commandant, l'eut joint, il

en résulta une dispute très-vive , duiani laquelle Pareea

fut renversé d'un violent coup de rame qu'on lui donna

sur la tête. Les Insulaires qui se rassembloient aux envi-

rons, et qui avoient été jusqu'ici spectateurs paisibles,

firent tout de suite pleuvoir i.ne grêle de pierres sur nos'

gens, qu'ils contraignirent à se retirer avec précipitation
,

et à gagner à la nage un rocher situé à quelque distance de

la côte. Les Naturels s'emparèrent de la pinasse; ils la

pillèrent, et ils l'auroient détruite sans l'inlervenlion de

Pareea, qui, revenu à lui-même, eut la générosité d'oublier

la violence qu'on venoit d'exercer à son égard. Après avoir

écarté la foule, il fit signe à nos gens qu'ils pouvoient re-

venir et repiendrc la pinasse, et qu'il s'cfforceroit de

t
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rapporter les cboscs que ses compatriotes y avoient volées.

Nos gens se rendirpnt en effet à son invitation , et ils

ramenèrent la pinasse : Pareea ne taïda pas à les suivre
,

et à rapporter le chapeau d'un Midshipman , et quelques

autres bagatelles : il parut affligé de ce qui s'étoit passé
,

et il demanda d'un air inquiet, si Orono le tueroit, et si on

lui perraeltroit de venir aux vaisseaux le lendemain? on

l'assura qu'il y seroit bien reçu : alors
,
pour donner une

preuve de réconciliation et d'amitié, il loucha de son nez

relui des Officiers , selon l'usage de l'Isle , et il regagna le

village de Kovjmwa.

Quand le Capitaine Cook fut informé de ces détails, il

montra beaucoup de chagrin ; et tandis que nous retour-

nions à bord , il me dit : Je crains bien que les Insulaires

ne meforcent à des mesures violentes ^ car , ajouta-t-il,

il ne faut pas leur laisser croire quils ont eu de Va-

vantage sur nous. Mais , comme il étoit trop tard pour

entreprendre quelque chose le même soir, il se contenta

de donner des ordres pour qu'on cliasjât tout de suite du

vaisseau les hommes et les femmes qui s'y trouvoient.

Je retournai à terre lorsque ces ordres furent exécutés ;

et les événeraens de la journée ayant beaucoup diminué

notre confiance dans les Naturels
,
je mis une double garde

au Morai^ et j'enjoignis à mon dctnchcmcnt de m'appeler,

s'il apercevoit du monde caché aux environs de la grève.

Sur les onze heures , on découvrit cinq Insulaires qui se

traînoient sans bruit autour du Morai ; ils sembloient

s'approcher avec une extrême circonspection, et ils se

retirèrent quand ils se virenl surpris. A minuit, l'un d'eux

ayant osé venir tf.ut près de l'observatoire, la sentinelle

lui tira un coup de fusil j l'explosiou effraya ses cama-
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rades
,
qui prirent la fuile, et nous passâmes le reste de

la nuit sans trouble.

Le lendemain , à la pointe du jour, j'allai sur la Réso-

lution , pour examiner le garde-temps : je fus hélé sur

ma route par la Découverte , et j'appris que , durant la

nuit , les Insulaires avoient volé la chaloupe de ce vais-

seau , en coupant la bouée à laquelle elle se trouvoit

amarrée.
. ,

Au moment où j'arrivai à bord , les soldats de marine

s'armoient , et le Capitaine Cook chargeoit son fusil à

deux coups. Tandis que je lui racontois ce qui nous étoit

arrivé pendant la nuit , il m'interrompit d'un air animé ;

il me dit qu'on avoit volé la chaloupe de la Découverte
,

et il m'instruisit de sc2 préparatifs pour la recouvrer. Il étoit

dans l'usage , lorsque nous avions perdu des choses impor-

tantes sur quelques-unes des Isles de cette mer, d'amener

à bord le Roi , ou plusieurs des principaux jEaree*, et de les

détenir comme otages, jusqu'à ce qu'on nous eût rendu

ce qu'on nous avoit pris. Il songeoit à employer cet expé-

dient qui lui avoit toujours réussi ; il venoit de donner des

ordres d'arrêter toutes les pirogues qui essayeroient de

sortir de la baie , et il avoit le projet de les détruire , si

des moyens plus paisibles ne suffisoient pas pour recou-

vrer la chaloupe. Il plaça en effet , en travers de la baie

,

les petites embarcations de la Résolution et de la Dé-

couverte , bien équipées et bien armées ; et avant que je

reprisse le chemin de la côte , on avoit tiré quelques

coups de canon sur deux grandes pirogues qui tàchoient

de se sauver.

Nous quittâmes le vaisseau , M. Cook et moi , entre sept

et huit heures ) M. Cook montoit la pinasse , et il avoit

I
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avec lui M. Philips et neuf soldats de marine , et je m'em-

barquai sur le petit canot. Les derniers ordres que je reçus

de lui , furent de calmer l'esprit des Naturels , en les as-

surant qu'on ne leur feroir point de mal, de ne pas diviser

ma petite troupe , et de me tenir sur mes gardes. Nous

nous séparâmes ensuite; M. Cook marcha vers le village

de Kowrowa , résidence du Roi , et moi du côté de l'ob-

servatoire. Mon premier soin en arrivant à terre, fut d'en-

joindre aux soldats de marine, de la manière la plus ri-

goureuse
, de ne pas sortir de la tente , de charger leurs

fusils à balle , et de ne pas les quitter. J'allai me promener

vers les cabanes du vieux Kaoo et des Prêtres , et je

leur expliquai , le mieux qu'il me fut possible , l'objet de

nos préparatifs d'hostilité
,
qui leur causoient une vive

alarme. Je vis qu'ils avoient déjà ouï parler du vol de la

chaloupe de la Découverte , et je leur protestai que nous

étions décidés à recouvrer cette embarcation , et à punir les

coupables-, mais que la communauté des Prêtres, et les habi-

tans du village du côté de la baie où nous étions , ne

dévoient pas avoir la plus légère crainte. Je les priai

d'expliquer ma réponse au peuple , de le rassurer , et

de l'exhorter à demeurer tranquille. Kaoo me demanda

avec beaucoup d'inquiétude, si on feroit du mal à Ter-

reeoboo : je l'assurai que non , et il parut , ainsi que ses

confrères , enchanté de ma promesse.

Le Capitaine Cook appela sur ces entrefaites la chaloupe

de la Résolution
,
qui étoit en Station à la pointe sep-

tentrionale de la baie -, l'ayant prise avec lui , il continua

sa route vers Koyvrovja^ et il débarqua, ainsi que le Lieu-

tenant et les neuf soldats de marine. Il marcha tout de

suite au villcige , où il reçut les marques de respect qu'on

i' ; !
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avoit coutume de lui rendre; les habilans se prosternèrent

deva# lui , et ils lui orfrircnt de petits cochons selon leur

usage. S'apercevant qu'on ne soupçonnoit en aucune ma-

nière ses desseins , il demanda où étoient Terreeoboo et

les deux fils de ce Prince, qui avoient si loug-temps mangé

à notre table sur la Résolution. Les deux jeunes Princes

ne tardèrent pas à arriver avec les Insulaires qu'on avoit

envoyés après eux, et sur-le-champ ils conduisirent le

Capitaine Cook à la maison où leur père étoit couché.

Ils trouvèrent le vieux Roi à moitié endormi , et M. Cook

ayant dit quelques mots sm le vol de la chaloupe , dont il

ne le supposoit point du tout complice , il l'invita à venir

aux vaisseaux et à passer la journée à bord de h Résc
lution. Le Roi accepta la proposition sans balancer , et il

se leva à l'instant même afin d'accompagner M. Cook.

Nos affaires prenoient cette heureuse tournure , les

deux fils du Roi étoient déjà dans la pinasse ; et le reste

de la petite troupe se trouvoit au bord de l'eau, lorsqu'une

vieille femme appela à haute voix Kanee Kabareea,la mère

des deux Princes , et l'une des épouses favorites de Ter-

reeoboo; elle s'approcha du Roi ; elle employa les larmes

et les prières les plus ardentes pour l'empêcher de venir

aux vaisseaux. En même-temps, deux Chefs qui étoient

arrivés avec elle, retinrent le Roi, en l'avertissant de nou-

veau qu'il ne devoitpas aller plus loin, et ils le contrai-

gnirent à s'asseoir. Les Insulaires qui r>e rassembloient le.

long du rivage, où ils formoient des groupes sans nombre

,

î?.t qui vraisemblablement étoient effrayés du bruit des

canons et des préparatifs d'hostilité i]u'ils apercevoient

dans la baie, commencèrent ù se précipiter en foule autour

du Capitaine Cook et de leur Roi. Le Lieutcnaut des sol*

I:

^1



n !!

^m^m

:i ^u

364 TROISIÈME VOTAGX

dats de marine
,
qui vit ses gens très-pressés par la mnt-

titude, et hors d'état de se servir de leurs armes s'ilTalloit

y avoir recours
,
proposa à M. Cook de les mettre en ba-

taille le long des rochers près du bord de la mer , et la

populace leur ayant ouvert sans difficulté un chemin , ils

se postèrent à environ 3o verges de l'endroit où Ter-

reeoboo étoit assis.

Durant tout cet intervalle, le vieux Roi fut assis par

terre ; la frayeur et l'abattement étoient peints sur son

visage. M. Cook ne voulant pas renoncer à son projet

,

continuoit à le presser vivement de s'embarquer, et lorsque

le Prince sembla disposé à le suivre , les Chefs qui l'envi-

ronnoient l'en détournèrent d'abord par des prières et

des supplications ; ils eurent ensuite recours à la force et

à la violeuce , et ils insistèrent pour qu'il demeurât où il

étoit. M. Cook voyant que l'alarme étoit devenue trop

générale, et qu'il n'étoit plus possible d'emmener le Roi

sans verser du sang, abandonna sa première résolution
;

il observa à M. Philips
,
que s'il s'opiniâtroit à vouloir

conduire le Prince à bord , il couroit risque de tuer un

grani nombre d'Insulaires.

Quoique l'entreprise qui avoit amené M. Cook à terre

eût manqué, et qu'il ne songeât plus à la suivre , il paroît

que sa personne ne courut de danger qu'après un accident

qui donna à celte dispute la tournure la plus fatale. Nos

canots placés en travers de la baie , ayant tiré sur des

pirogues qui essayoient de s'échapper , tuèrent par mal-

heur un Chef de premier rang. Les nouvelles de sa mort

arrivèrent au village où se trouvoit M. Cook au moment

où il venoit de quitter le Roi , et où il raarchoit tranquil-

lement vers le rivage : la rumeur et la fermentation qu'elle

d
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fxcita furent très-sensibles : les hommes renvoyèrent tout

de suite les femmes et les enfants; ils se revêtirent dé

leurs nattes de combat , et ils s'armèrent de piques et de

pierres. L'un d'eux
,
qui tenoit une pierre et un long poi*

gnard de fer , appelé pahooa , nom d'une dague de bois

qui fait partie de leur attirail de guerre , s'approcha do

notre Commandant; il se mit à le défier en brandissant soa

arme , et il le menaça de lui jeter sa pierre. M. -Gook lui

conseilla de cesser ses menaces ; mais l'insolence de soa

ennemi ayant augmenté , il fut irrité et il lui tira un coup

de petit plomb. L'Insulaire étoif revêtu d'une natte que le

plomb ne put pénétrer , et lorsqu'il vit qu'il n'étoit point

blessé , il n'en fut que plus audacieux. On jeta plusieurs

pierres aux soldats de marine , et l'un des Erees essaya

de poignarder M. Philips; mais il n'en vint pas à bout, et

il reçut un coup de crosse de fusil. M. Cook tira alors le

second coup de son fusil double chargé à balle , et il tua

celui des Naturels qui étoit le plus avancé. Immédiatement

après ce meurtre , les gens du pays formèrent une attaque

générale à coups de pierres , et les soldats de marine et

ceux de nos matelots qui occupoient les canots , leur ré-

pondirent par une décharge de mousqueterie. Ce qui surprit

tout le monde . les Insulaires soutinrent le feu avec beau-

coup de fermeté , et ils se précipitèrent sur notre déta-

chement, en poussant des cris et des hurlemens terribles

,

avant que les soldats de marine eussent le temps de re-

charger. On vit alors une scène d'horreur et de con-

fusion.

Quatre soldats de marine furent arrêtés sur les rochers

au moment où ils se retiroient, et immolés à la fureur de

l'ennemi ) trois autres furent blessés d'une mauière dan-

,'
.'

m.
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gereuse :1e Lieutenant, blesse aussi entre les deux épaules

d'un coup depahooa, avoit par bonheur réservé son feu,

et il tua Ihorame qui venoit de le blesser, lorsque celui-ci

se dispDSoit à lui porter un second coup. Notre malheu-

reux Commandant se trouvoit au bord de la mer la der-

nière fois qu'on l'aperçu l d'une manière distincte ; il crioit

aux canots de cesser le feu et d'approcher du rivage afin

d'embarquer notre petite troupe. S'il est vrai que les Sol-

dats de marine et les équipages des canots avoient tiré

sans son ordre, et qu'il vouloit prévenir une nouvelle ef-

fusion de sang, comme quelques-uns de ceux qui furent de

l'action l'ont cru, il est probable qu'il fut la victime de son

humanité : on observa en effet que tandis qu'il regardoit

les Naturels en face, aucun d'eux ne se permit de vio-

lences contre lui; mais que s'étant retourné pour donner

des ordres aux canots , il fut poignardé par-derrière , et

tomba le visage dans la mer. Les Insulaires poussèrent des

cris de joie lorsqu'ils le virent tomber; ils traînèrent tout

de suite son corps sur le rivage , et s'enlevant le poignard

les uns aux autres, ils s'acharnèrent tous avec une ardeur

féroce à lui porter des coups, lors même qu'il ne respiroit

plus.

Ainsi termina sa carrière le grand liomiae qui com-

mandoit notre expédition ! Après une vie illustrée par des

entreprises si étonnantes et si heureuses, on ne peut dire

que sa mort fut prématurée : il avoit assez vécu pour exé-

cuter les nobles projets auxquels la Nature sembloit l'avoir

destiné : et il fut enlevé aux jouissances et au repos qui

dévoient être la suite de ses immenses travaux plutôt qu'à

la gloire. U n'est pas nécessaire et il m'est impossiljle de

dire combien ii it regretté et pleuré de ceux qui avoient

L'^ -^M
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si long-temps fondé leur sécurité personnelle sur ses lu-

mières et sur son courage , et qui au milieu de leurs maux

avoient trouvé des coosolatiotis de toute espèce dans la

tendresse de son cœur et la bonté de son âme. Je n'es-

sayerai pas non plus de peindre l'horreur dont nous fûmes

saisis, ni l'abattement et la consternation universelle qui

suivirent un malheur si affreux et si imprévu. Les lecteurs

ne seront pas fâchés sans doute de détourner les yeux

d'une scène si triste, pour contempler le caractère et les

vertus de M. Cook; et afin de rendre mes derniers hom-

mages à la mémoire d'un ami cher et révéré, je vais tra-

cer une esquisse de sa vie et de ses services.

Le Capitaine Jacques Cook étoit né en Octobre 1 728

,

près de TVhythy dans le comté ^York : on le mit très-

jeune en apprentissage chez un marchand d'un village

voisin. On u'avoit point consulté ses goi!its en cette occa-

sion ,et il ne tarda pas à quitter le comptoir auquel il étoit

attaché : il s'engagea lui-même pour neuf ans sur un navire

qui faisoit le commerce du charbon. Au couimencernent

de la guerre de 1755, il entra au service du Roi, à bord

de \Aigle ^ commandé alors par le Capitaine Ilammer,

et ensuite par Sir Hugh Palliser, qui découvrit bientôt son

mérite, et qui le plaça sur le gaillard d'arrière.

En 1758, '\\é\.o\iMasterà\k Northumberland^ vaisseau

du Lord Colville, qui commandoit alors l'escadre en

station sur la côte à'Amérique. C'est là, comme je le \ni

ai ouï dire souvent, qu'au milieu d'un hiver rigoiu'oux, il

lut Euclide pour la première fois , et qu'il s'adonna à l'étude

des Mathématiques et de l'Astronomie, sans autre secours

que celui de quelques livres et de son intelligence. Tandis

qu'il cultivoit et perfectionnoit son esprit de cette manière,

1 i
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tandis qu'il suppléoit aux défauts de sa première éducation,

il avoit part aux scènes les plus actives et les plus labo'

rieuses de la guerre à^ Amérique : Sir Charles Saunders

le chargea, au siège de Québec , de divers services de la

première importance dans le département naval ; c'est lui

qui pilota les bateaux à l'attaque de Montmorency ; il con-

duisit l'embarquement qui se fit aux hauteurs ^Ahaham ;

il examina le passage et il posa des balises pour la sûreté

des gros vaisseaux qui dévoient remonter la rivière. Le

courage et l'adresse avec lesquels il remplit ces d.fierentes

commissions lui méritèrent l'amitié de Sir Charles Saun-

ders et du Lord Colville, qui continuèrent ^à le protéger

jusqu'à leur mort, et qui lui donnèrent toujours des mar-

ques extrêmes de bienveillance et d'affection. A la fin de

la guerre , on l'envoya , d'après les sollicitations du Lord

Colville et de Sir Hngh Palliser, reconnoître le Golfe

Saint-Laurent et les côtes de Terre-Neuve. Ce travail

l'occupa jusqu'en 1767. A cette époque, Sir Edouard

Hawke le nomma Commandant d'une expédition dans les

mers du Sud, où l'on vouloit observer le passage de Vénus

au-dessus du disque du Soleil, et découvrir ensuite de

nouvelles terres.

Ses services, depuis cette époque, sont trop conniTs

pour les rappeler ici , et sa célébrité et sa gloire sont de-

venues trop éclatantes poUr que mes éloges puissent y rien

ajouter. Il sembloit né pour ces espèces d*expéditions :

les premières habitudes de 3a vie, l'expérience acquise

par ses longs voyages, l'application constante de son es-

prit , tout concouroit à lui donner un degré de connois-

sance qui ne peut être le partage que d'un petit nombre

d'Officiers.
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11 étoît d'une constitution robuste, endurci au travail, et

capable de supporter les plus grandes fatigues. Son esto-

mac digéroit sans peine les alimens les plus grossiers et

les plus désagréables. Il se soumettoit aux privations de

toute espèce avec une indifférence si parfaite, que la

tempérance ne paroissoit pas être une vertu pour lui. Son

esprit avoit la trempe vigoureuse de son corps. Ses idées

annonçoient la pénétration et la force. Son jugement, en

tout ce qui avoit rapport au service dont il étoit chargé,

étoit prompt et sûr. Ses plans avoient de la hardiesse et

de l'énergie; et leur conception et leur exécution indi-

quoient un génie très-original. Uu sang-froid admirable

dans les dangers accompagnoit toujours sou courage

intrépide et calme. Ses mœurs et ses manières offroient

de la simplicité et de la franchise. Son caractère, disposé

à l'emportement et à la colère, auroit peut-être mérité des

reproches, si un' fonds extrême d'humanité et de bienfai-

sance n'eut tempéré l'ardeur de ses premiers mouvemeus

de vivacité.

Mais la persévérance continue et infatigable avec

laquelle il suivoit ses idées et ses plans, formoit le trait

le plus saillant de son caractère -, les dangers ni les fati-

gues ne pouvoient l'arrêter ; et il n'avoit pas besoin de

ces momen's de distraction et de repos nécessaires à tout

le monde. Durant ces longs et ennuyeux voyages , son

ardeur et son activité ne se ralentirent jamais un instant :

jamais les plaisirs ou la dissipation qui se présentoient à

lui ne l'occupèrent : si ces intervalles de récréation aux-

quels il est impossible de se soustraire , et que nous at-

tendons avec au empressement bien excusable sans doute

aux yeux àv tou,« ceux qui ont éprouvé la fatigue du ser-

Tome III. a4
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vice, ne lui offroieot pas un moyen de préparer de plug

en plus la réussite de ses projets, il les passoit avec une

sorte d'impatience.

Il n'est pas besoin de citer ici les occasions où il déve-

loppa ses qualités au milieu dçs entreprises importantes

qui ont rempli les dernières années de sa vie
;
je me con-

tenterai d'exposer le résultat des services qu'il a rendus à

la Géographie et à la Navigation.

' il n'y a peut-ôtre pas de science qui ait autant d'obliga-

tion à un seul homme que la Géographie en a au Capi-

taine Cook. Dans son premier Voyage à la Mer du Sud

,

il a, découvert les Islesde la Société j il a prouvé que la

Nouvelle-Zélande forme deux Isles; il a reconnu le détroit

qui les sépare, et il en a relevé toutes les côtes ; il a par-

couru ensuite la côte orientale de la Nouvelle-Hollande ,

inconnue jusqu'à lui, et il a ajouté aux cartes de cette par-

tie du Globe une étendue de terrain dç aj^dëgrés dci laj^i-

tude ou déplus de aooo milles.

Son second Voyage autour du Monde a résolu le grand

problème du Continent austral ; car il a traversé l'hémis-

phère Sud entre le quarantième et le soixante-dixième

parallèle ; il a démontré qu'il ne peut y avoir de Continent

à moins qu'il ne se trouve près du Pôle , et dans des pa-

rages inaccessibles aux vaisseaux ; il a découvert la Now
velle'Calédonie , l'Isle la plus étendue de l'Océan Pacifi-

que après la Nouvelle-Zélande ; il a découvert de plus

risle delà Géorgie ^ une côte nouvelle qu'il a appelée la

terre de Sandwich, ou la Thule de l'hémisphère austral
;

après avoir visité deux fois les mers du Tropique, il a

fixé la position des terres aperçues autrefois par les Navi-

gateurs , et il en a trouvé plusieurs qui étoient inconnues.
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• Mais son troisième Voyage, dont il est ici question , est

distingué par l'étendue et l'importance de ses découvertest

Indépendamment de plusieurs petites Isles qu'il a tron-

vées dans TOcéan Pacifique du Sud y il a découvert au

Nord de la L'gne équinoxiale le groupe appelé Isles Sand'

tvichj dont la position et les productions promettent pluf

d'avantages à la Navigation des Européens qu'aucune au-

tre des terres de la Mer du Sud ; il a découvert ensuite

et relevé la partie de la cote occidentale d'^mt/r/^ffequi

demeurait inconnue ,.depuis le quarante^troisiéme degr^

de latitude Nord , c'est-à-dire une étendue de plus'^dç

35oo milles ; il a déterminé la proximité du Continent dç

VAsie et de celui de VAmérique ; il a traversé le détroi^

qui les sépare; il a relevé les terres de chaque côté, k

une assez grande hauteur peur démontrer qu'il est imposa

sible de passer de la Mer Atlantique dans l'Qcéan Paci-

fique, ou par la route de l'Est, ou par celle de l'Ouest ;

enfin, si j'en excepte la mer à'Amur et l'Archipel du Ja»

poHy sur lesquels on n'a encore que des détails imparfaits,

il a complété l'hydrographie de la partie du Globe qui est

habitable (*)•

En qualité de marin, ses services ne sont peut-être pa9

moins brillans, et à coup siîr, ils sont aussi importans et

aussi utiles. Le moyen de conserver la santé des équipages,

qu'il a découvert et qu'il a suivi avec tant de succès, forme

nne nouvelle époque dans l'histoire de la navigation \ et

les siècles futurs le mettront au nombre des amis et des

bienfaiteurs du genre-humain. .
;
;, . >,,. J;'t;j|

{*) On trouve dans PIntroduotion un précis plus dëtaiilé des

ddconvertcs du Capitiiine CooL • ( Nota du Traducteur. )

H*"
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Ceux qni connoissent l'histoire de la marine savent h

quel prix ou s'est procuré jusqu'à présent les ayantages

qui résultent des voyages en mer } la maladie terrible qui

est la suite des longues navigations, et dont les ravages ont

'marqué les pas des hommes à qui nous devons la décou-

verte des nouvelles Terres, seroit devenue un obstacle in-

surmontable à l'exécution des entreprises de cette espèce,

si on n'avoit exercé , sur la vie des matelots, une tyrannie

qu'il est impossible de justifier. Il étoit réservé an Capi-

taine Cook d'apprendre au monde entier,'après des essais

réitérés, qu'il y a des moyens de prolonger des voyages

ien mer durant trois ou quatre ans, dans des parages in-

cctanus, sous tous les climats, même les plus rigoureux,

non-seulement sans nuire à la santé , mais sans diminuer le

moins du monde la probabilité de la vie des équipages.

Il a rendu un compte détaillé de sa méthode dans un mé-

moire lu en 1776 à la Société Royale (*), et on a indiqué

en divers endroits de ce Journal, ce qu'il a fait dans sa

dernière expédition pour en perfectionner les progrès.

Quant à ses talens pour la manœuvre et les diverses

parties de la marine, j'abandonne ce point au jugement des

. hommes qui connoissent le mieux la nature des entre-

prises dont on l'a chargé. Ils déclareront tous
,
que pour

conduire avec ^es succès si uniformes et si invariables

trois expéditions si dangereuses et si difficiles, d'une Ion-

^eur si peu commune , et dans des situations si diverses

et si périlleuses, il a eu besoin non*seulement de connois-

sauces sûres et profondes de son métier , mais d'un génie

vaste et puissant, fertile en ressources, qui sût tout-à-la<

{*) Qa lui adjugea la médaille d'or d« sir Godcfroy Gopley.
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Ibis exécuter les grandes opérations elles détails les plus

minutieux du service..

Après avoir raconté la mort de mon respectable am»

d'une manière fidelle, et aussi complelte que l'ont permis

mes observations et celles de mes camarades, je livre sa

mémoire à la reconnoissance et à Tadmiration de la posté»

rite. Je n'ajouterai plus qu'un mot ;
j'ai accepté avec re-

gret l'honneur que m'a procuré sa mort , de voir mon nom

réuni au sien'; je u'ai pas cessé, pendant sa vie, de lui

donner les témoignages d'affection et de respect que je

viens de donner à ses mânes, et mon cœur m'en a toujours

fait une loi.

.«^.ïVt

y^U
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??;r^r.lfH^, CHAPITRE IV.

Suite de nos opérations à.Owhyheef après la mort

de M, Cooh. Trait de cpurage du Lieutenant des

„ soldats de marine. Danger que court le détache-

ment oui ètoit au Morai. Btavoure d'un des habi^

tans de l*îsle. Délibération sur ce que nous devions

faire. Hons réclamons, le corps du Capitaine

Cooh. Koah et les Chefs du Pays éludent notre

demande ; leur conduite insidieuse. Insolence des

Naturels. Promotion des Officiers. Deux Prêtres

arrivent avec une partie du corps. Valeur extraor"

dinaire de deux jeunes Gens. Nous brûlons le

village dé Kakooa. L'incendie consume^ malgré

nous , les habitations des Prêtres. On nous rap-

porte les restes du Capitaine Cooh. Départ de la

Baie de Karakakooa.

!%%««V%%W%«»%%*%%«%«%%%%

J 'ai déjà dit que quatre des soldats de marme qui accom-

pagDoiént M. Cook demeurèrent sur le champ de bataille.

Les autres se jetèrent dans l'eau, ainsi que M. Philips,

leuAieutenant ^ et couverts par un feu très-vif qui par-

toit des canots , ils échappèrent à la mort. Cet Officier

montra en cette occasion un courage intrépide et de l'at-

tachement pour sa petite troupe : au moment où il atteignit

une de nos embarcations , il vit un de ses soldats qui étoit

mauvais nageur , et qui se débattant dans les flots , couroit

risque d'être pris par l'ennemi -, 'quoiqu'il fût très-blessé,
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il se précipita lont de suite au milieu des vagues pour vo-

ler à son secours ; et après avoir reçu à *la tête un coup

de pierre qui manqua dé le plonger au fond de la mer>

il saisit le soldat par les cheveux , et il le ramena sain et

sauf (*).

Cherchant à faciliter Tévasion de leurs malheureux ca-

marades , si quelques-uns d'eux étoient encore en vie

,

ceux de nos gens qui se trouvoient dans les canots placés

à environ vingt Verges de la grève , tirèrent sans cesse

durant le combat. Leurs efforts , secondés par quelque^

coups de canon qui partirent en même-temps de la Réso-

lution , ayant enfin obligé les Naturels à se retirer , une

de nos petites embarcations rama vers la côte : cinq de nos

Midshipmen y qu'elle portoit, virent les Corps de nos

soldats de marine étendus sans aucun signe de vie ; mais

(*) Le lecteur ponitk, d*aprés la i[>]ànch'é, se former une idife

claire et distincte de la po&itiôn des divers endroits indiques dans

ce Chapitre et dans les trois derniers. Le village de Korowà , oti

le Capitaine Cobk fut lue , se trouve sur la pointe de terre la plus

-éloignée, derrière les vaisseaux, et du côte gauche. L*édi6ce en

pierre , surmonte d'une cabane de bois qu*oh voit à Pautre extré-

mité , représente le Morai , oîi étoient «os observatoires. Les ha-

bitations des. Prêtres occupoient les derrières du bocage de coco-

tiers. Une panie dii village de KakoaUf qui futbrftlé le 17 Février,

est siiaêe à gàbehe de ce bocage { et le puits où Vkous' remplîmes

nos futailles est plus loin , au milieu des i-ochers. Le tSetriain élevé

«t escarpi, au-dessus de la grève, forme la colline du héut de

laquelle les Naturels ipulèrent des pierres qui incommodètent

beaucoup nos gens chargés de faire de Teau. . • .

Le devait delà scène oflîre un Naturel du pays se joUhrit au

milieu des vagues sur une de ces planches dont je parlerai au Cha-

pitre V IL Les pirogues , et , en général , le mainlien des Insulaires^

sont représentes avec beaucoup d^exactitude et de fidélité.
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jugeant qu'ils étoient trop peu de monde pour les ramener

sans danger
,

.et leurs munitions étant presque épuisées,

ils revinrent au vaisseau, et ils laissèrent entre les mains

des Insulaires nos morts et dix armures complettes. . ii

Quand la consternation que cette nouvelle désastreuse

jeta parmi les équipages eut un peu diminué, on s'occupa

du détachement posté au Moral, où je me trouvois avec

les mâts et les voiles , et une garde composée seulement

de six soldats de marine. Il m'est impossible de décrire

ftout ce que j'éprouvois durant l'affreux carnage qui eut

lieu de l'autre côté de la baie. Placés à moins d'un mille

du village de Koro^va , nous aperçûmes distinctement

une foule immense rassemblée à l'endroit où le Capitaine

Gook venoit de débarquer; nous entendîmes le feu de la

mousqueterie , et nous apercevions un mouvement et ua

fracas extraordinaires parmi la multitude : nous remar-

quâmes ensuite que les Naturels s'enfuyoient
,
que nos

canots s'éloignoient du rivage , et qu'Us passoient et re

passoient entre les vaisseaux. Je dois l'avouer, mon cœur

eut des pressentimens sinistres. Un homme dont la vie

m'ctoit si précieuse et si chère, se trouvoit au milieu de la

mêlée , et un spectacle si nouveau et si effrayant m'alarma :

je savois d'ailleurs que les succès nombreux et constans

des entrevues de M. Cook avec les habitans de ces mers,

lui avoient donné une extrême confiance ; j'avois toujours

craint qu'il n'arrivât une heure malheureuse où cette

confiance l'empêcheroit de prendre les précautions néces-

saires : je fus alors frappé des dangers qui pouvoient en

être la suite , et l'expérience qui l'avoit fait naître ne suf-

fit paspdur me tranquilliser.

Du mofAent que j'entendis les coups de fusil, mon pre-
.vxmdv^'' "yi-V'i'

v\
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nier soîo fut d'assurer les Insulaires rassemblés en foule

autour du mur de l'édifice consacré dont nous étions ea

possession
,
qu'on ne leur feroit point de mal, et que |e

voulois virre en paix avec eux
,
quorqu'il arrivât. Ce

qu'ils avoient vu , et ce qu'ils avoieot entendu , ne leur

eausoit pas moins d'inquiétude qu'à nous. Nous demeurâmes

dan^ cette position jusqu'au retour des canots aux vais-

seaux. Le Capitaine Clerke découvrant alors , k l'aide de

sa lunette
,
que nous étions environnés par les Naturels du

pays, et craignant qu'ils ne songeassent à nous attaquer^

ordonna de leur tirer deux pierriers de quatre ; heureu-

sement ces coups de canon
,
quoique bien ajustés, ne

tuèrent ou ne blessèrent personne, mais ib donnèrent aux

habitans de l'Isle 1: ne preuve démonstrative de nos forces.

L'un des boulets brisa par le milieu un cocotier sous le»

quel quelques-uns d'entre eux se trouvoient assis, et l'autre

enleva les fragemens d'un rocher qui étoit sur la même

lignç. Comme je venois de leur dire d'une manière très-

positive qu'ils n'avoient rien à craindre , cet acte d'hostilité

m'affligea beaucoup , et afin d'en prévenir de nouveaux ;

j'envoyai tout de suite un canot au Capitaine Clerke : je

Favertis qu^ j'étois en bonne intelligence avec les Naturels,

et que si je me voyois contraint de changer de conduite à

leur égard, j'arborerois un pavillon de beaupré pour lui

demander des secours. • ......>

«Nous attendîmes avec une extrême impatience le retour

du canot ; et après avoir passé un quart*d'heure dans l'iif-

quiétude la plus affreuse, M. Bligh vint nous dire que nos

craintes n'étoient que trop bien fondées; il avoit ordre d'a-

battre les tentes le plus promptementpossible, etd'envoyer

à bord la voilure qu'on réparoit dans l'Isle. Notre ami
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Kaireekeea , instruit de la mort du Capitaine CooIl par

un de ses compatriotes ^ui s'étoit trouvé de ||autre côté de

la baie , arriva auunéme instant; ia douleur et la conster-

nation étoient peintes sur son vi$à|e , et il me demanda si la

nouvelle étoit vraie. *
>\'

^ ^^^ Vi . ivt

" Notre position devenoit extrêmement critique :.nous

n'étions pas seulement en danger de perdre la vie ; nous

courions risque de perdre le fruit de notre expédition , ou

•U-moins un des vaisseaux. L'un des mâts de /a Résolution,

et la plus grande partie de nos voiles se trouvoient à terre,

sans autre garde que six soldats de marine. Leur perte

eût été irréparable^ et quoique les Insulaires n'eussent

encore montré aucune disposition poiïr nous inquiéter , on

ne pouvoit répondre du changement que prodniroit la scène

passée à Komwa, De peur que la crainte de notre ressen*

liment , ou Theureux exemple de leurs compatriotes ne

les déterminât à profiter de l'occasioti favorable qui s'diïroît

al : tomber sur nous une seconde fois
,

je crus devoir

c&i.a, . la mort du Gipitaine Cook , et je priai Kaireekeea

de détruire cette nouvelle autant qu'il dépendroit de lui.

Je l'exhortai ensuite à aknener te vieux Kàoo et le reste des

Prêtres , dans une grande maiton qui étoit «voisine du

Moral f je cherchois ainsi à pourvoir à leur siireté si

j'étois contraint d'employer la force , et à placer prés de

nous un ^mme qui pût fairt usage de son autorité sur

le peuple, s'il y avoit quelque moyen de maintenir la plix.

"^ Après avoir placé les soldats dertiarine ètn sonimet dà

Morai, qui formoit un poste fort et avantageux, et laissé

le commandement de ma petite trotipe à M. Bligh , à qui

j'enjoignis expressément de 'se tenir sur la défensive, je

me rendis à bord de U Découverte^ , afin d'exposer an
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Capitaine Clerke la situation dangereuse de nos affaires.

Dés que j'eus quitté mon poste, les Naturels attaquèrent

nion détachement à coups de pierre^^ et je fus à peine

arrivé à bord, que j'entendis le feu des soldats de marine.

Je retournai tout de suite à terre, où les choses prirent,de

moment en moment une tournure plus fâcheuse. Les Na-

turels s'armoient ; ils se revétoient de leurs nattes de com-

bat , et leup noàibre s'accroissoit rapidement ; j'aperçus

aussi de grands corps qui marchoient vers nous , sur les

bords du rocher qui sépare le viHage de KafSboa du

côté septentrional de la baie, où la bourgade de Koro-wa

est située.

lia tomAièncérent d'abord à nous attaquer avec des

pierres
,
qui partaient du derrière des murs de leurs en-

clos, et <9>mi^ nous n'usimes point de représailles, ils ne

tiairdèrent (yà à devenir ^lus a«fdacieut« Quelques-uns de

leurs gtiélrriers \ti ^luis déterminés, s'éiant glissés le long

^é' là' gt'ève , ûochrerts par des rochers, se montrèrent

iéut-à-coup au pied du>Jlfd/v/, et selon ce qu'il me sembla,

dims le dessein de rbisiéger du côté ^ui est en face de la

ihérj la ^cule p&rtre accessRde. Ils ne furent délogés qu'a-

préii avoir soUtienU un igirahd nombre de coups de fusil , et

Vuundeleuràcataéfadéstué. -
i

• • r

Lal)ràvbUre d'un de ces guerriers inêrîtie d'être citée.

Etiant revenu sur se^ «pas au milieu du feu de tout tiotre

détadhement, pour emporter son camarade, il re^ut une

Ijlessure qui l'obligea d'abandonner le corrps : il reparut

'peu de minutes après', et blessé de'uouveau il fut obligé de

isé retirer une seconde fois. J'arrivai au Murai dans ce

tnoinent, et je le vis revenir pour U troisième fois tout

couvert de sang et tombant en défaiUaoce ; instruit de ce

1

*i|,
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qui venoit de se passer, je défendis aux soldats de tirer

davantage , et on le laissa emporter son ami^ Il l'eut à peine

chargé sur ses épaulas, qu'il tomba lui-même et rendit le

dernier soupir.

Un renfort des deux vaisseaux débarqua à cette époque,

et les Insulaires se réfugièrent derrière leurs murailles.

Pouvant alors communiquer avec les Prêtres, je détachai

l'un d'eux auprès des Naturels du pays-, je lui recommandai

de ménager un accommodement, et de les assurer que s'ils

Be jetofent plus de pierres, je ne permettrois pas à mes

gens de tirer. Les Naturels ayant consenti à cette trêve , on

nous laissa enlever tranquillement le mât de la Résolution
,

les voiles et notre équipage astronomique. Us s'emparè-

rent du Morai dès que nous l'eûmes quitté } et ils nous

jetèrent quelques pierres qui ne nous firent aucun mal.

Il étoit onte heures et demie lorsque j'arriv|i à bord de

la Découverte} on n'y avoit encore rien décidé sur nos

opérations ultérieures. Les deux équipages convinrent

d'une voix unanime qu'on redemanderoit la chaloupe, et

le corps de M. Cook ; et j'opinai pour qu'on prît une ré-

solution vigoureuse , si les Insulaires ne souscrivoient pas

tout de suite à notre demande. Qiloiqu'on puisse supposer

que mon attachement pour un ami cher et révéré, me dicta

cet avis, d'autres raisons très-graves, et dont j'étois.vive*

ment frappé, me l'inspirèrent. Les Insulaires ayant tué

notre Commandant , et nous ayant obligés à nous rembar-

quer, ce succès devoit leur inspirer de Ja confiance ; il me

parut clair que le petit avantage remporté sur nous la

veille les exciteroit à d'autres entreprises plus dangereuses

encore; je le crus' d'autant plus, que ce qu'ils avoient vu

jusqu'alors ne pouvoit leur donner une grande crainte de
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nos armes à feu : en eifet, ce qui surprit tout le monde,

nos canons et nos fusils n'avoient pr<Muit aucun si|gne de

frayeur parmi eux. De notre côté, les vaisseaux se trou-

voient en si mauvais état , la discipline se trouvoit si relâ-

chée, que si les Insulaires nous eussent attaqué la nuit

suivante, il eî^t été bien difficile de prévoir les nouveaux

malheurs qui nous seroient arrivés. f. ,i

La plupart des Officiers eurent les mêmes craintes que

moi, et rien ne me sembla plus propre à encourager les

Insulaires à nous livrer un assaut général, que de montrer

de la disposition pour un accommodement dans lequel ils

ne verroient que de la foiblesse ou de la peur. • :•

On dit avec raison , en faveur d'un parti plus modéré,

que le mal étoit fait et irréparable ; que les témoignages

d*attachement et de bienveillance que nous avions reçus

des Insulaires , avant la malheureuse catastrophe , roéri-

loient beaucoup d'égards; que l'accident affreux dont nous

gémissions n'avoit pas été la suite d'un dessein prémédité ;

4ue Terreeoboo n'avoit pas suie vol
;
qu'il s'étoit prêté de

bon cœur à accompagner le Capitaine Cook ;
qu'il avoit

envoyé ses deux fils dans' notre canot où ils se trouvoient

déjà ,' lorsque le combat s'engagea sur la grève, et qu'on

ne pouvoit le soupçonner en aucune manière
;

qu'il ctoit

aisé d'expliquer lacoqduite de ses femmes et des JErees,

par les préparatifs d'hostilité qui se faisoient dans la baie,

et la frayeur que leur inspirèrent les soldats armés avec

lesquels le Capitaine Cook avoit débarqué; que ces dispo-

sitions étoient si contraires à l'amitié et à la confiance éta-

Uies jusqu'alors entre les Insulaires et nous, que si les

Naturels avoientpris les armes, c'étoit évidemment pour

4éfendrç leur Roi, dont ils supposoient, non sans raison,

,; k

'!.
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que nous voulions nous assurer, de force, et qu'il étoit na-

turel d'attbiidre cetft démarche d'un peuple rempli d'affec-

tion et d'attacheineBt pour ses Chefa. f^^^, „

A ces motifs d'humanité, on en afouta d'autres que ^ic«

toit laprudence 9on fit observer que nous manquions d'eau et

de nourritures fraîches ; qu'il faudcoit six ou huit jours de

travail pour établir notre mât d'artimon ; que . le prin-

temps approchoit, et que nous devions nous occuper uni-

quement de notre campagne au Nocd ; que si nous nous

livH|Ds à des projets de vengeance contre les Insulaires
y

on pourroit nous accuser d'une cruauté inutile, et que leur

exécution produiroit un délai inévitable dans l'équipement

des vaisseaux, s; ;
- ,< v,

Le Capitaine Glerke appuyoit ce dernier avis. Quoique

bien convaincu que des actes brusques et fermes de ven-

geance rempliroient moins nos vues d'humanité et de sa-

gesse, je ne fus- pas fâché de voir désapprouver les me-

sures que je recommandois : car si le mépris insolent des

Naturels du pays, et l'opposition qu'ils formèrent ensuite

aux travaux que nous fûmes obligés de faire i^ur la côte

,

opposition qui
,
je n en doute pas

,
provenoit d'une faussç

interprétation donnée à notre douceur, nous contraignirent

à la fm de recourir à la violence, je ne suis pfis sur que les

circonstances eussent justifié aux yeux de l'Europe , l'usage

prématuré de la force. Les rigueurs de précautions exci-

tent toujours la censure , et on peut remarquer d'ailleurs

que le succès des moyens de cette espèce en rend la né-

cessité moins apparente. .-,,.;•. : ,
;

,

Tandis que nous délibérions sur le parti qu'il falloit pren-

dre, une multitude innombrable d'Insulaires défendoient

la côtej quelques-uns d'entre eux arrivèrent en pirogues;

I
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ils eurent la hardiesse de venir à la portée du pistolet, de

nous défier, et de nous donner diverses marques de mépris.

Nous eûmes beaucoup de peine à contenir les inatelqts
,
qui,

«n ces occasions , vouloient se servir de leurs armes-, mais

comme nous avions adopté des mesures pacifiques, on

permit aux Naturels de s'en retourner tranquillement.

Pour exécuter notre plan , on décida que je marcheroîs

vers la côte avec les embarcations des deux vaisseaux bien

armées et bien équipées; que je tâcherois, s'il étoitpossible,

d'obtenir un pourparler , et d'entrer en conférence avec

quelques'Uns des Chefs.

,. On me chargea, si cette première tentative avoit du

Succès, de réclamer les corps de nos Camarades, et celui

de M. Cook en particulier; de menacer de notre vengeance

les habitans de l'Isle, en cas de refus; mais de ne.pas tirer

à moins qu'on ne m'attaquât; et quoi qu'il pût arriver, de

ne point descendre sur la côte. On me donna ces ordres

devant tout le détachement, et de la manière la plus po-

sitive. . . .. ^ . .

Je quittai les vaisseaux à environ quatre heures du soir;

et à l'approche du rivage, tout m'annonça que norus y se-

rions reçus en ennemis. La foule étoiten mouvement, les

femmes et les ehfans se retiroient , les hommes mettoieot

leurs nattes de combat, et ils s'arnioient de longues piques

et de dagues. J'observai aussi que depuis le matin, on avoit

construit des parapets de pierre le lung de la grève où le

Capitaine Cook avait débarqué ; i) me sembla que les In-

sulaires s'attendoient à une attaque dans celte partie. Dès

que nous fûmes à leur portée, ils nous jetèrent des pierres

avec des frondes; mais ils ne nous firent aucun mal : je

jugeai que je m'eilorcerois en vain de leur proposer une

;
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négociation, si je ne comtnençois par quelque chose qui

pût rétablir la confiance, et j'ordonnai à mes embarcations

armées de s'arrêter : je pris le petit canot, et je m'avançai

seul , un pavillon blanc à la main. J'eus la satisfaction de voir

que les Naturels me comprenoient; car ils me répondirent

. par un cri de joie universel. Les femmes revinrent sur le

champ de la croupe de la colline où elles s'étoient réfugiées ;

leshommes déposèrent leurs nattes âe combat *, ils s'assirent

tous au bord de la mer, ils me tendirent les bras, et ils

m'invitèrent à descendre. • '

Quoique cette conduite indiquât des dispositions très-

- itmicales , il me resta malgré moi des doutes sur la sincérité

des Insulaires. Mais, quand je vis Koah se jeter au milieu

des flots, un pavillon blanc à la main , et nager vers mon

canot, avec une hardiesse et une tranquillité qu'il estdiflicHe

de concevoir
,
je crus devoir répondre à cette marque de

cçnfiance, et je le reçus sur mon bord, quoiqu'il fût armé.

Ses armes n'étoientpas propres à diminuer nos soupçons,

et j'avoue que j'avoîsdepuis long-temps une opinion défavo-

rable de lui. Les Prêtres nous avoient toujours avertis qu'il

étoit méchant, qu'il ne nous aimoit pas ; et des actes muiti-

plies de dissimulation et de perfidie de sa part, nous avoient

convaincus de la justesse de cet avis. L'odieuse attaque du

matin , dans laquelle il avoit joué le principal rôle , m'inspira

de l'horreur, et je fus affligé de me trouver près de lui :

il vint à moi en vers^mt des larmes feintes, et il m'em-

brassa*, mais je me défiois tellement de ses intentions, que

je ne pus m'empêcber de saisir la pointe de son .pahooah

et de l'écarter, Je lui dis que nous redemandions le corps

du Capitaine Cook, et que nous déclarions la guerre à

risle entière, si on ne me le rcndoit pas à l'instant. Il m'as-

gra
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sara qu'on me le recdroitle plus tôt possible, qu'il iroit'

lui-onêaie. le cliercher *, m'ayaut eii|suite demandé un mor-

ceauidefèfy avec autant d'assurance que s'il n'étoit rien

arrive d'extraordinaire , il s^jeta àla mer, et.il gagna la

côteàlanagejen criant à ses compatriotes que npus-étions

encore amis. '

j .,j*..,.,..«^.; .

Nous attendîmes son retour près d'une heure, dans une

grande perplexité. Durant cet intervalle , mes autres em-

barcations s'étoient assez approchées du rivage pour entrer

en conversation avec des Natureispostés à q^çlquedilttapce

de nous ; on fit entendre clairement à ma petite troupe 9

que le corps, de M.Cook avoit été dépecé et.empcfrté dans,

l'intérieur du pays ; mais je ne sus ces ^ét^JisiqUiie .k^rsquo

je fus de* retour aux vaisseaui^. t /» ,;. .^ V; si, .
.' 0!

Je commençai à montrer de rimpat^n4;0,$ur^}fii|tjQUi:v

de Koah , et les Chefs me pressèrent vivement alors de

descendre à terre; ils m'as&urèrent qu'on merendroit le

corps, si je voulois aller moi-même trouyçr Ter«eeoboo.

yojfautqu.e j'avois pris la résolution de ne,pointidiba[rqusr^

ils parurent désirer de converse^ayec nouS; pli;|s fifaise ,^

et ils essayèrent d'attirer mon canot par^deç.f^p^ie^s,

où ilsauroient pu couper ma retraite* Il ir'étpit.pasdiffî>

cile de pénétrer cet artifice ; et je songeois ,à jroimpr^; n^a

négociation, quand je vis arriver unjÇhçf,.ani particulier

du Capitaine Clerl^e , et des Officiers de la Découverte ,

vaisseau sur lequel il s etoit embarqué, pour passer à Mo'

wee lors de notre dernier départ de la baie ; il nous.

dit qu'il venoit nous avertir, de la part de Terreeoboo
,

que le corps de notre Commandant avoit été porté dans

l'intérieur de l'isle, mais qu'on le rapporteroit le lendemain

au matioi 3on maintien et ses propos annonçoient beaucoup

Tome JII. a5
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'de sincérité :^e loi demandai s^il mèritoit y etil àccèàtAi

l'un à l'aotre ses deox Atànt-doigfs, ^ésté ^, paàa^ tH
Insulaires , est un signé -de vérité sur lec|(ad Hs^itt titès^

â€ni{)uleux. «

^^ Ne sachant qtiel putii pi-endre
, fe chatgeii M. Vaii-

couver d'aller instruire le Capitaine Clerke de té <]|ài

Véboit de se passer; de lui dire que je iie crOyoïs pas les

IttsDlàirés disposés à tenir leur parole^, qiie loib d^|prôûteir

iefaffliction sut* ce qui étoit arrivé, leuts déiViéi;^ succès

y leut» dbtitiQieat au cùùtraire beaucoup de tbtti^àgè et dé

c(»fii«0è6; ^;ils lie ébét^oiëtat qu'à gafgtie^ dii l«Mpii^

àfiii-de'déctôttvHr un mbjen de ûous mettre en leut poo-*

téb<i^Mt. VéùCbuvèr ine raf>po^ta uo ordre dé tetblirtoér à

JMrd , après avoir fait compt-endre aUi Nàlnrëb qUe nous

détt>'(ât^dÉd kl b<yttrgadé^si on né ïions rendait pà&lélen-

âèniakilecorpsde M. Gook. '

•' Lorsique les Natur^b s'a]piérçiMréiit que noQfc retoui^fiion$

/nsc tàîâSieelit'^ ils tious provoquèrent par les gestes les

pltt^.MiCàÉs étile» plui dédàigt^èui. Quelqué^utis dé tio&

frétais diiréât qu'ils avbieit vu {iltisiéur^ dès làâtitei^es se

' prbittto éii trioiii^hé avét léÀ habits de tiôs lùâlhèuféut

cttiharàdës; ^ttlls avaient distingué ehtre autres tite Chef

^ btiàdïiiioîtl'épéé de M; Cook j et une fémmé qui téilbit

lè foût^eau. Il pafoit ckir que Uôtte Dtib(!fératlon leur âmtià

mituitAht idée cle notre valeur ; Car ib dé pduVoiéAt avoir

qtSmé hotioQ i^n< cohfhsié dés principes d'bunifaïiité qui

ébiii (iiriigéôi^nt.

Quand j'éâs reridtl côln^ àù Capitaine Cl«rké déâ dis*

j^ositidés et des ^fdjets ^ué fé iup^dsiois àtit Mitaùi de

VhXé , on prit les itaé^tités dtt défense les pitfs éMôàCeâ^ en

àâi qù'^ Vii^étit i[H)ù9 atta^iiér ^éùdiftit là iHûi* Où àinairhi
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aux chines des bassei vergues les embarcations des deux

Vaisseaux; on augmenta le nombre des sentinelles sur la

Résolution et l» Découverte f et nous nous environnâmes

de bateaux de garde, afin qu'on ne pût couper nos cables.

Nous aperçûmes durant la nuit un nombre prodigieux de

lumières sur les collines, etquelcpies personnes des équi-

pages imaginèrent que pour se soustraire à nos menaces

,

les Naturels transportoient leurs richesses dans l'intérieuir

du pays; mais \e pense plutôt qu'ils faisoient des iMCrifices

à l'occasion de la gue.rre dans laquelle ils se croyoient

engagés, et qu'ils brûlèrent alors les corps de nos infor-

tunés camatades. Nous découvrîmes ensuite des feux de là

même espèce, quand nous dépassâmes Morotol , et plu-

sieurs des babitans de cette Isle qui se trouvoient à bord

,

nous dirent qu'on les aVoît allumés k cause de la guerne

qu'ils veuoient de déclarer à une Isle voisine. Nous avibtts

appris aux Isles dés Amis et de la Société
,
qu'avant de

marcher à l'ennemi , les Chefs s'efforcent toujours d^ex*

citer et4'enflammer le courage du peuple par des fêtes et

des réjouissances nocturnes, et il paroît qu'on observe ici

un usi^ge à-peu-prés pareiK >,;«'<,»•

La nuit ne fut troublée que par des cris et des laraéntt-

tions qui venoient de la côte : Koah arriva à la hanche de

la Résolution le i5, dès le grand malin; il epportoit des

étoffes et un petit cochon
,

qu'il demanda la permission

de m'^^f^rir. J'ai déjà fait observer que les Insulaires âae

croyoient fils du Capitaine Cook; et comme il leur avoit

toujours laissé cette opinion, ils pensoient vraisembla-

bleoient que depuis sa mort j'étois le Chef des vaisseaux.

Je me rendis sur le tillac; je lui parlai du corps de notre

ÇommaUdttit : n'ayant reçu dé lui que des réponses am-

»5*
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bigaës , je refusai ses présens , et je l'auroîs renroyé en

lui montrant de la colère , si le Capitaine Clerke n'avoit

jugé plus convenable de garder , à tout événement , l'ap-

parence de l'amitié, et de le traiter avec les égards or-

dinaires.

Ce perfide Insulaire vint le soir auprès de nous , à di-

verses reprises ; il apportoit des bagatelles dont il vouloit

nous faire présent ; et ayant toujours remarqué qu!il exa-

minoit avec attention chaque partie du vaisseau, j'eus soin

de lui montrer que nous étions en état de nous défendre.

Il pressa vivement 1? Capitaine Clerke et moi d'aller

k terre ; il accusa les autres Chefs de retenir les corps de

nos camarades , et il assura qu'une entrevue avec Ter-

reeoboo régleroit tout à notre satisfaction ; mais d'après

les soupçons que nous laissoit sa conduite, il n'étoit pas

prudent de l'écouter : en effet , nous fumes instruits par

la suite d'un fait qui dévoila la fausseté de ses prétextes.

On nous dit qu'immédiatement après l'action où le Capi-

taine Cook fut tué, le vieux Roi s'étoit retiré dans une

taverne placée au milieu de la partie escarpée de k
montagne qui pend sur la baie, et à laquelle on-ne peut

arriver qu'avec des cordes; qu'il y resta plusieurs {onrs,

«t qu'on lui jeta des vivres attachés à des cordes.

Lorsque Koah descendit à terre, à son retour des vais*

jseaux, nous nous aperçûmes que ses compatriotes, qui

«'éloient rassemblés sur la grève dès la pointe du jour, en

troupes nombreuses, se précipitoient autour de lui avec

empressement : nous jugeâmes qu'ils vouloient savoir ce

qu'il avoit appris, et ce qu'il convenoit de faire. Il est

,
vraisemblable qu'ils comptoient sur l'exécution de nos me-

naces, et ils paroissoiént bien déterminés à se défendre.
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Toate 1» matinée nous emendimes des conques en dif-

férentes parties de la côte ; nous vîmes de nombreux dé-

tachemens qui traversoient les collines-, en un mot, nous

avions une perspective si alarmante, que nous mîmes à la

mer des ancres detoue, afin de pouvoir conduire les vais-

seaux par le travers de la bourgade , si l'on nous attaquoit;

nous plaçâmes en outre les bateaux à la hauteur de la

pointe septentrionale de la baie
,
pour qu'on ne wms sur-

prit pas de ce côté. > ,-.....

Les Naturels ayant manqué à la promesse qu'ils av9Îènt

faite de nous rendre les corps jde nos camarades, et tOute

leur conduite annonçant alors des hostilités , nous Mir

bérâmes de nouveau sui^ les mesures que nous devions

prendre. Il fut décidé que nous nous occuperions avant

tout du mât de la Résolution et des préparatifs de notre

départ; que nous continuerions cependant nos négôcia-

tnns au sujet du corps de M. Cook et de ceux des soldats

de marine. . r.ti^;'^i> iv-ynuiiin h*ié*

On employa la plus grande partie de la journée à placer

sur le tillac le mit de la Résolution , de manière que les

Charpentiers pussent le travailler, et à faire leschangemebs

nécessaires dans les commissions dés Officiers. M. Clerke,

à qui passoit le commandement en chef, vint à bord de

la Résolution i il nomma le Lieutenant Gore Capitaine de

la Découverte f et il donna la Lieutenance vacante à

M. Hervey j Tun de nos MidsMpmen , qui avoit suivi

M. Cook dans ses deux premiers Voyages. Les Insulaires

ne formèrent aucune tentative contre nous. A l'entrée de

la nuit , on amarra de nouveau la chaloupe aux chaînes

desbasses vergues, et on plaça des bateaux de garde autour

des deux vaisseaux. *
^^ - .iirvuriioEj
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Sur les huit heures du soir , on entendit une* pirogue

c|ui ramoit vers la Résolution ; du moment où on l'aper^

çut , les deux sentinelles qui étoient sur le pont lui ti-

rèrent des coups de fusil. Les deux koounes que pirloit

cette embarcation se mirent tout de suite à crier Timue

(c'est ainsi qu'ils prononçoient mon nom)*) ils dirent qu'Us

étoient nos amis, et qu'ib vouloient me donner qudque

chose qui avoit appartenu au Capitaine Gook. Lorsqu'ils

arrivèrent à bord, ils se jetèrent à nos pieds, et ib parurent

trésieffràyéft. Heureusement ni l'un ni l'autre ne se trou-

•voit blessé, quoique les balles de nos sentindies eussent

percé leur pirogue^ Nous reconnûmes l'un des Prêtres

iàimX j'ai parlé plus haut, qui àccompagnoit toujours le

Capitaine Gook, en observant le cérémonial que j'ai déjà

décrit , et qui , malgré le rang distingué qu'il occupioiC

dans rible , youloit absolument remplir auprès -de lui

les fonctions de nos derniers domestiques. Après avoir

versé un torrent de larmes sur la mort d'Orono , il npus

Avetlit qu'il apportoit une partie du corps. Il nous pré-

senta ensuite un petit paquet couvert d'étolfe, qn'il tienoic

sous son bras-, il m'est impossible de décrire l'hoirreur dont

nous firmes saisis à la vue d'un morceau de chair humaine

d'environ neufon dit livres. Il nous apprit que c'étpit tout

ce qui en restoit, que les autres parties àvoient été dépe-

cées et briîlées , mais que Terreeoboo et les £ree8 avoient

en lenr possession la tète et les os, eicepté ceux de la

|)Qitrine , de l'estomac et du centre; que Kaoo, Chef des

Précres, avoit reçu, pour l'eotfployer à des cérémonies re«-

iigieuesesi , la portion q|ii étoit devant nous , et qu'il uons

l'envoyoit, afin de nous prouver son ûuiocence et son at-

tachement. - ..jf.^'^WoiiÊr xosh J.*^!;



'r ;»

• pirogue

»B l'aper^

nt lui ti-

î ptrtoit

r Tdnnée

rat qu'ils

queh|ue

lorsqu'ils

parurent

se trou-

i eussent

> Prétves

ijours le

j'ai déjà

occupoit

s tie loi

es avoir

, d nous

ou$ pré<

l'il tenoic

eurdout

bumaine

toit tout

té dépe^

' avoieot

IX de la

bef des

oiesre-

l'il nous

son at-

Dt COOK. . (1779) 391

Ilf'oKkoit xmn occasion de nous imtoiier BiJeshabitlrat

çle Ç!P9 |sles $<wt cfi|UMbi»)<e9 9 et o<»us oe 1^ oégligeâàÉes

pas. Nous essayâmes d'abord, par des questJ.(HM inditeot^

fafinn à ipl^CMD ^'ei|^ en particulier, de savoir coauneni

on fvoit disp9s^ du reste des €or|>s. Ils répondirent con-

sjt/iipiifent l'un çi I!«^tre qu'on avoit briîlé toute la cbair

dpr^s l'avoir dépecée ; nous, leur 4emandiîmes enfin s'ils

u'ffl avqiept pas o^ngé une partie ? A cette idée , ils

iffpntrèr^^ su^^le^cb&mp l'faonreur qu'aurait pu montrer

un Europe^jA, et ils nous deouindérent très-naturellemenl

^ nous étions dans l'usage de manger de la obair hu-

Qoaine 7 H^ nçtv^s proposèrent ensuite cette question avec

bçfi^oiup ,^'ipquiétude , et d'un ton qui annonçoit la

f^Ayeur :. Qut^nd i*Orono revfeudm-t-il i et que nous

fpfo-K-il 4 ^Qf^ retour? Plusieurs insulaires nousprcipo-

sér?9t depuis h même question. Céioit une suite dés

bop^QUiges qu'ils lui avoicnt rendus , et il parott évidcoC

qu'ils regardo.ieBt M. Cook comme un être d'ine nature

supérieure.

jifous pressâmes bos deux a^iis de demeurer k bord

jlt^ll'w matin; mais nos soUicitations furent inutiles : ils

DQvs dinept que si leur voyage étoit connu du Roi ou des

Cbèfs, il pourroit avoir les suites les plus fâcheuses ^po^r

toute leup Communauté
;
que voulant se soustraite à ce

malkenr , ils atvoient été coPtraitiiA de nous venir trouver

hnuitj et qu'ils seroiral obligés de retourner à terre avjçjc'

- lamême précautigo , c'est4^ire , «n cachette. Us nous ap-

prirent d'aillieurs queues Chefs désiroient vivement de ven-

ger kmort de leurs compatriotes-, ils nous recommandèrent

de nous défier de Koah en particulier, qui, ajoutèrent-ils

,

éi«t»iiotre eB$«ni fiortelet implacable, et qui cfaerchoit^

'M

.,11'" 1

i

w
''

'4

'

î



39* <Ç;\'0Tn01SlillE VOTAGS

arec ardcor les oceasions de nous combattre; ^ le son

des conques , {{tie nous avioBS entendo le matiB , étoit uo

signal de défi..
'

' ,» ^' w*^'- ^' «9' '"' •''"

J n Nous «ûmes de ces deux Prêtres
,
que jix-sept Insulaires

avoieiit été tués dans le premier combat donttié au village

de Kowmwa ; que cinq Ghefe y ]^erdirént la vre', et'que

Kaneena et son frère , no» 'amis particuliers , furent nolal-

hèurx^usèment de ce nombre; Ils dirent encore que huit

autres, parmi lesquels on coniptoit trois lioïkimes du

premier rang, avoient été tués à r<^serVatoire; i

"'-^ ')"

Nos deux aiinis nous quittèrent sur les onze heures; ils

nous prièrent de les faire accompagner pai* uii denos

bateaux de garde
j
fasqu'i ce qu'ils eussent dépaSsé'Mtire

conaerve ; ils craignoient qu'on ne leur tirât de nouveaux

coups de -fusil, qui ipourrcùent donner Talarnàe à leurs

cornpatriotes,.et les exposer au danger d'être décÀu verts.

NoiAS fîmes ce qu'ils désirbient, et nous eûmes lé plaisir de

les..TQir «rriver sur la côte, sains et saufs, et sans être

aperçus. ..tawlip-.

' Nèus entendîmes
,
jusqu'au lever de l'aurore , les cris

,

]ei$ burlemens : et les lamentations quenousavions entendue

la nuit précédente» Le 16, dès le grand matin jHonsre-^

çûmes une ;)ecpnde visite^ide Koab/Je dois avouer que je

fus un peu, piqué de voir. que malgré les marques leS'

plus sensibles de sa perfidie^ et:inalgré;rassuranc& positive

des Prêtres j pn lui perme^ttoit de jouer la mêine iàrcc, et

de nous regarder du-moins CQinine les dupes de soobjpo*!

crisie et de sa dissimulation. Notre contduite^ il faut eii[

convenir , étoit devenue un peu mal-adroite, et elle ne;

promettoit guéres de .succès.; Aucune de& vues qui nouS'

avoientdétermiaés à ceis mefiwes papfiqu^s ) ne se trouvoit»
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encore remplie : on n'ovoit pas répondu d'âne manière

aatitfaisante à ce cpie noos avions demandé *, notre récon-

ciliation avec les Insulaires n'avoit pas fait un pas ; ils se

maintenoicnt tonjoiurs en force sur le rivage , comme s'ib

avoient voulu nous empêcher de débarljuer , et cependant

uotfs étions contraints de descendre dans l'Isle; cariln'é-

toit plus possible de différer de remplir nos futailles.

J^'observerai toutefois en faveur du Capitaine Clerke

,

que vu la multitude innombraible des Naturels , et l'intré-

pidité avec laqiieUe ils: sembloient nous attendre , une

attaque n'anroit pu sëfairesans quelque danger, et que la

perted un nombreld'homokes , même petit, nouseùt fort gê-

nés durant le reste du voyage. Si le délai que nous mimes

à l'exécution de nos menaces affoibiit'dans l'esprit des In-

sulairesi'opinion «ji^ils avdlent denotrie valeur, .elle con-

tribua du-moins à disperser leursi^erriers : car voyant

que nous demeurions dans l'inaction, desgLroupes consi-

dérables de> ces guerriers remontécènt Im collines lie

même jour, vers midi, après avoir sonné de leurs

conques, efc uoits jlvoir «dressé beaucoup d'autres défis,

et on ne les revit plus.' La hardiesse et l'insolence de

cieux.qiui gardoient la. côte ne diminua point. L'un d'eux

eut, ^#^dace de venir à l'ayant de la Résolution ^k là

portée,d^ mousquet; et quand il nous eut jeté plusieurs

pii€|lrresyÂl'agit4 sur Sa tête le chapeau du Capitaiue Cook^

tandis que ses compatriotes, postés sur la grève, triom-

phoient , et encourageoient ses bravades. Ces insultes

irritèrent notre équipage ; les matelots arrivèrent en corps

&ur le gaillard d'àrriê're , et ils nous prièrent de ne ^as les

obliger à soufîrir plus long-temps des outrages si cruels
;

ils s'adressèrent à moi pour obtenir du Capitaine Clerke

i
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la perflUflsioirdQ profiterole Upreniére ocçision fno*

raUe de venger la mort de leur ComoMiidaDl. M. Qcrke^

averti par moi de oe qni se paaaoit , ordoona de tirer

quelques coups de canon au milieu des ^Naturels établis

eur le rivage ,' et il promit k nos gcqs
,
que si nos travail*

leurs étoieot insultés leleodemain à Faiguade , on ne leur

imposeroit plus la modératieo.

C'est une cl^osfe «ligne de ivmarqne, qu'avant d'avoir

pu pointer notre artillerie, les Insulaires devinèveni nop

intentions, d'aprèt le mouvemeoÉi qè^iU aperçurent tv^

vaisseau , et qulls s'étoient retirés 'derrière leurs maisons

et leurs muraillesé Nous fiunes donc obligés^ en quelque

aorte., de tirer à boulet perdu, et cependant nos Coups

produisirest tout TeCTet que nouai pouvions désirer ^ car

nous ne tardâmes pas à voir Koahiqu^vamoit vers nous

avec précipitation ; il nous dit que qudques-uns de «es

eompatriojtes ïuroieDt été tues , et entre autres Maibar

Aftaiba, l'un des principaux Chefs du pay«) et proche pa-*

pcnfdu Ror(*).

Peu de temps après l'arrivée de Koah , deuX' jepmes

garçoK partirent du Murai, et ils pagèrent du côté des

vaisseaux} Us ayoient une pique à la main, et listsqu'ils

furent assez près de nous-, ils entonnèrent, sur un air très^

erave , une ( îiasson dans laque^e nous nemarquâmes^fottt

^nt lé mot QréTto
f^

ils nous indiquèrent le grillage ôÂ le

Capitaine Cook avoit été tué , et nous, jugeâmes ^ils ftii«

('") Oi|, jmpiqie coramunéaient 4*°» 1» Ufigve <1« ces Isles U
mot àe'Mattee, pour designer un homme tué ou blessé j on noys

dit ensuite que ce Chef avoit reçu au vitage- un léger coup d'un

éclat de pierw Ktltié par nos boalets. '»'? '•' "' -»,*'- - *^^ - '*'

i
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toMOtattuiioB k l'aoeidcBl déplorable «{ui nom étoîc arriTé.

Loriqu'ib enreat chanté â'iin too pUiotH , dix oa dôme

ÙDutea, pendant les^ocllet ils deneurèreot toujoars dans

l'eau , ils allèrent k bord de ia Déeomvtrt^f ils Kvrireot

leurs piques, et ils retournèrent bientôt k la c6ie. Noos

n'avons iamais pu savoir qui les avoit envoyés , ni qud fut

l'objet de oette cérémonie.

Nous primes, à l'entrée de la nuit, les précautions or-

dinaires pour la sûreté des vaisseaux \ et dés qu'il n'y eut

plus de jour , nos deux amis
,
qui nous avoient fait une

visite la veille au soir, revinrent. Ils nous assurèrent que

l'efTet des canons tirés dans le cours de l'après-dtnée

,

•voit extrêmement épouvanté lesCbefs dellsle, mais qu'ils

n'avoienc point renoncé k leurs projets d'hostilité , et que

ai nous les e« croyions , nous nous tiendrions sur nos

gardes. :. »*>

: Le lendemaTo au matin , les embarcations des deux vais*

seaux furent envoyées à terre pour y remplir les futa^les,

et la Découverte fut remorquée prés du rivage , afin de

protéger les travailleurs. Nous reconnûmes bientôt que

l'avis des Prêtres n'étoit pas sans fondement^ et que les

Naturels avoieot résolu de profiter de toutes les occasions

de nous faire du mal
,
quand ils le pourroient sans beau-

€XMip de danger. v''»r'*^ »* .«•..- -.^ ~

• Là plupart des villages des Isles de ce groupe sont si-

tués près de la mer; et le terrain adjacent est couvert par

des murailles de pierre d'envirou trois pieds de hauteur.

Nous crûmes d'abord que ces murs séparoient lés diverses

propriétés; mais nous vîmes alors qu'ils servent à défendre

ie pays contre une invasion, et que, selon toute appa-

rence, ç'avottété le principal but des Insulaires qui les

:

II.

W

I

I

%



! ! i, M

\[- l

396 TROISIÈME VOTÂGE

construisirent. Elles sont composées de pierres mobilef ;

les babitans les cbangent de place avec beaucoup d'adresite,

et ils les établissent dans les endroits où ils craignent d'être

attaqués. Les flancs de la montagne suspendue sur la baie,

contiennent aussi de petits trous, ou des cavernes d'une

profondeur considérable, dont l'entréai^est défendue par

un rempart de la même espèce. Les Naturels cachés der-

rière ces parapets , harassèrent sans cesse, à coups de

pierres, ceux de nos gens qui remplissoient les futailles, et

les coups de fusil du petit détachement que nous avipns

sur la côte , ne purent les forcer à la retraite.

Nos travailleurs ainsi exposés , furent si occupés de leur

défense personnelle
,
qu'ils remplirent une ^eule barrique

dans le cours de raprèstdinée. Comme il étoit impossible

de faire la quantité d'eau qui nous étoit nécessaire sans

éloigner les assaillans , la Découverte eut ordre de les

déloger à coups de. canon ; quelques décharges suffirent

pour cela , et nos gens débarquèrent tranquillement. Les

Naturels néanmoins ne tardèrent pas à reparoitre et à

recommencer leur attaque : nous nous vîmes forcés alors

de briller quelques maisons éparses près du puits, derrière

lesquelles ils se réfugioient. Je le dis avec regret, les mate-

lots chargés de cçs ordres, se livrèrent à une cruaaté et

à une dévastation qu'on pouvoit éviter. Il faut sans doute

pardonner quelque chose au ressentiment que leur inspi-

roient les insultes multipliées et les outrages des Naturels

du pays : le désir bien naturel qu'ils montrèrent de venger

la mort de M. Cook mérite de l'indulgence; mais leur Con»

duite me persuada fortement
,
qu'en pareille occasion , on

doit employer les précautions les plus grandes , lorsqu'on

. accorde , roê ne pour un moment ^ un usage illimité de
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leurs armes aux matelots et aux soldats. La rigueur de la

discipline et l'habitude de l'obéissance
,
qui sont pour eux

un frein continuel , leur font penser assez naturellement

que la mesure de leur force est ceile de leurs droits. La

désobéissance formelle étant presque le seul délit pour

kquel ils s'attendent à une punition , ils s'accoutument à

regarder les châtimens comme la seule règle du juste et de

l'injuste; ib sont portés à conclure qu'ils peuvent faire avec

justice et avec honneur, tout ce qu'ils peuvent ^aire avec

in^^unité. Ainst , les sentimens d'humanité qui se trouvent

au fond du cœur de tous les hommes , et cette générosité

à l'égard d'un ennemi quinefeiit point de résistance , la-

quelle est, en d'autres occasions, le caractère distinctîr

des braves gens, deviennent une foible barrière contre

l'exercice de la violence, lorsqu'ils sont opposés aux désirs

qu'ont les équipages de montrer leur indépendance et leur

pouvoir. ; *

J'ai déjà dit qu'on avoit ordonné de briiler seulement

un petit nombre de cabanes éparses
,
qui offroient un

rempart aux Naturels. Nous fûmes donc très-surpris de

Yoir le village entier en feu-, et avant q' 'un canot, envoyé

pour arrêter les progrès de l'incendie, piît arriver à la

côte , la flamme dévoroit les maisons de nos fidèles amis

les Prêtres. J'étois malade ce jour-là , et je ne puis assez

déplorer ce contre-temps, qui me contraignit de demeurer

à bord. Les Prêtres avoient été sous ma protection , et

les Officiers qui se trouvoient de service ayant par malheur

été rarement aux environs du Morai^ ne conooissoient pas

beaucoup la position des cabanes de ce district. Sij'avois

été à terre, il est probable que je serois parvenu à garantir

de ce malheur la communauté des Prêtres.

\
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Nos gens tiréretot sttr plusieurs des Naturels qui eâf^

gayoient de se sauver du milieu des flamfnes , et ils np^
portèrentàbord les tètes de deux d'entré asx (}u'ils avoient

coupées. La-mort de l'un des Insulaires nous affligea tous;

cet infortuné venoit chercher de l'eau au puits , et l'un des

soldats de marine lui tira un coup de fuisil :'sa callebasse

ayant été frappée par la balle, il la jeta à terre et il prit

la fuite ; on le poursuivit dans une des cavernes que j'ai

décrites auparavant , et il s'y défendit avec le courage et

la férocité d'un lion ; mais il etpira enfin couvert de bfes-

sures, après avoir tenu un temps considérable en haleine

,

deux hommes de notre détachement. Cet accident nous

instruisit
,
pour la première fois, de l'ttsage des cavernes

du pays. •"• -•"?•' '''• >^^

Nos gens firent un vieillard prisonnier en cette occa-

sion ', ils le garottèrent, et ils l'envoyèrent à bord sur le

canot qui nous apporta les deux têtes dont je parlois tout<*

i-l'heure. L'effroi n'a peut-être jamais été peint aussi for-

tement sur le visage de personne; et il est difficile de coni"

cevoir l'extravagante joie qui succéda à sa profonde dou*

leur, quand nous l'eûmes délié, et que nous lui eûmes dit

qu'il pouvoit retourner dans l'Isle. Il nous prouva qu'il

avoit de la recolinoissance ; Car il nous apporta par la

suite des provisions pour lesquelles il ne voulut rien rece^

voir , et il nous rendit d'autres se^^ices.
''"

* '^r^t»

Peu de temps après l'incendie du village, nous aper«

çûmes un Lomme qui descéndoit là colline, et qui étoit

suivi de quinze ou vingt jeunes garçons , dans les mains

desquels nous distinguâmes des pièces d'étoffe blauthe,

des rameaux verts , des bananer. , etc. Je ne sais comment

il arriva que cette paisible ambassade reçut le feu d'un de
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hàs âétachemens , dès^'itUe f'U àk portée da fusil. Cette

cltUqiie>!ée change» rien à lear marche; ils continuèrent

leur procession ) et l'OlBcier qii étoit de service arriva

assez tôt poùt énipêcher une seconde décharge. Lorsqu'ils

farèM pKis près de bous , nous reconaûme» notre ami Kai*

reekeea
^ pour lequel nous avions beaucoup d'estime ] û

«Voit pti» la fuite/lorsque nos gens mirent le feuau village;

il étoit retenu s«r la côte, et il avoit demandé qu'on l'en-

tojrât à bord de /s Résolution, -^^,i,^ti ^. < > •> , r^

Qnhd il arriva^ il«toit très -grave et irès «pensif; Aons

essayâmes de lui faire comprendre qne nous avions été

obliges de brûler le village; que sa maison et celles des

Prêtres y ses confrères , ^voient été consumées malgrénous :

il iloos ireprocha li^èrémebt d'avoir manqué d'amitié , et il

dit quelques biots sur notre ingratitude. Nous ne sûmes

qu'alors toute Ifétendue du mal que nous leur avions fait. Il

noUs assura que Comptant sur mes promesses et sur les

assurances postérieures des habitons de l'Isle qui nous

avoient apporté quelques-Unes des choses que nous rede^

niandions, ils n'avoientpas transporté leurs richessies dans

l'intérieur du pays, ainsi que les autires Insulaires; qu'ils

avoient mis dans une maison voittne du Morai, ce qu'ils

possédoient de précieux, et ce quenous leur avions dooné^

et que tout avoit été la proie des flammes. t h t h^ v.

' £n montant à bord, il aperçut les têtes de ses compa-

triotes exposées sur le pont ; elles lui causèrent une émo-

tion très -douloureuse, et il nous pria avec instance de

les jeter à la mer. Le Capitaine Clerke le satisfît au même
moment. '- **>•* mm^'.- "ji ?î -^^ :.l. :j:^îirijM^,i-., :î .;.-_,

Le détachement chargé de remplir les futailles revint

le soir «ax vaisseaux ; il n'àvoit pas été interrompu- dans
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son travail. La nait fut très- désagréable pour nonï ; le^

cris et les lamentations qu'on entendoit sur la càtev^don-

blèrent; l'espoir de n'être plus contraint d'employer là

Tiolence et la ngueur fut notre seule coosolation.

Ce qui est singulier, au milieu de tous ces troaUes^

les femmes de l'Isle qui se trouvoient à bord ne demandè-

rent jamais à s'en aller, et elles ne témoignèrent pas la

plus légère inquiétude pour elles-mêmes ou pour leurs amis.

Nous les jugeâmes très-insensibles à ce qui se passait, et

quelques-unes d'entre elles, placées sur le pont lorsque

l'incendie consumoit la bourgade, parurent admirer ce

spectacle^ et elles s'écrièrent souvent ma/-/a<, c'est-à-dire|

très'beau. ^ .
'

Koah vint aux vaisseaux le lendemain, au matin selon

son usage ~ comme rien ne nous obligeoit plus à avoir de

la modération à son égard, on me permit de le traiter

comme je voudrois. Lorsqu'il fut aux flancs de la Réso'

lution^ qu'il eut entonné sa chanson et qu'il, m'eut offert

un cochon et des bananes
,
je lui ordonnai de se retirer,

et je l'avertis de ne plus se montrer sans les restes du

Capitaine Gook
;
je lui dis qu'il pourroit bien payer de sa

tête les mensonges et les fourberies dont ils'étoit rendu

coupable envers nous. Il ne parut pas trop moitilié de cet

accueil *, il retourna sur>le-champ à terre , et il se joignit

à une troupe dé ses compatriotes qui jetèrent des pierres

à un détachement chargé de remplir les futailles. Nous

trouvâmes à l'entrée de la caverne le corps du jeune

homme qui avoit été tué la veille ; et quelques personnes

de notre équipage allèrent le couvrir d'une natte. Des gens

du pays ne tardèrent pas à l'eâiporter sur leurs épaliles, et

ils chantèrent une chanson plaintive durant leur marcbe.% .
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Les Insulaires , convaincus enfin que si nont avions

jusqu'ici souffert leurs insultes, ce n'étoit pas par foi-

blesse.) cessèrent de nous inquiéter. Un Chef, noinoiç

Eappo, qui nousavoit fait peu de visites, mais que nous

connoissions pour un personnage de là première impor-

tance, vint le soir nous (lemander la paix de la part de

Terreeboo, et il nous apporta des présens : nous reçûmes

ses présens, et nous lui répondîmes, comme nous l'avions

déjà fait tant de fois,. qu'il n'obtiendroit la paix qu'après

nous, avoir rendu Jes restes du .Capitaine Cook. Il nous dit

que la chair de nos soldats de marine et les os de la poi-

trine et de l'estomac avoient été brûlés; mais que ceux des

bras, des mains, des jambes et des cuisses avoient été

partagés entre les Chefs inférieurs; qu|on avoit disposé

autrement du corps du Capitaine Cook ; qu'on avoit donné

la télé à un grand Chef appelé Kaboo-opeou, la chair à

Mahia-Mabia,et les cuisses, les jambes et les bras àTerreeO'

bqo.Dès que le crépuscule eut cessé, plusieurs Naturtls arri-

vèrent avec des racines et d'autres végétaux, et Kaireekeea

; nous fit aussi deux présens considérables de lamême espèce

.

Des messages qui eurent lieu entre le Capitaine Clerke

et Terreeoboo , employèrent la plus grande partie du 19.

Eappo nous pressoit vivement d'envoyer à terre un de

nos Officiers , et il offrit de demeurer en otage sur nos

vaisseaux. Nous ne crûmes pas devoir souscrire à sa de-

mande, et il nous quitta avec la promesse de nous rappor-

ter les ossemens le lendemain. Le détachement qui rem-

plîssoit les barriques dans l'Isle , ne rencontra point d'ob-

stacles de la part des Naturels. Malgré notre réserve,

ceux-ci revinrent aux vaisseaux sans montrer le moins du

monde de la défiance ou de la crainte. - . ,
*•

Tome III, af) •
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Nous*eûmes la satisfaction de voir le ao, dés le grand

matin, le mât d'artimon de la Résolution rétabli : eette

opération fut dlHicile et un pen dangereux ; nos cor-

dages étoient si pourris que l'appareil rompit plusieurs

fois.

Entre dix et onze heUi^es, une multitude d'Insnlaires des-

cendit la colline qui domine la grève-, ilsformoient une es-

pèce de procession ; ils portoient une canne ou deux de

sucre sur leurs épaules , et ils avoient dans leurs mains du

fruit à pain , du tàro et des bananes ; ils étoient précédés

de deux tambours, qui, arrivés au bord delà mer, s'assirent

au pied du pavillon blanc et se mirent à frapper sur leurs

instrumens. Leurs compatriotes, qui les 3nivoient à la file,

s*avancèrent l'un: après l'autre , et après avoir déposé les

présens qu'ils appoftoient, ils se retirèrent dans le même

ordre. Nous ne tardâmes pas à apercevoir Eappo revêtu

d'un long manteau de plumes : il tenoit quelque chose avec

Ibeaucoup de soin, et s'étant placé sur un rocher, il nous

fit sigoe de lui envoyer un canot.

Le Capitaine Çlerke pensa qn'Eappo nous apportoit

les restes de M. Cook, et sa conjecture se trouva bien

fondée : il prit la pinasse, il alla lui-même les recevoir, et

il m'ordonna de lé suivre avec la chaloupe. Lorsque nous

fumes arrivés au rivage , Eappo entra dans la pinasse et

il remit les restes de M. C()ok enveloppés dans une quan-

tité considérable d'une très-belle étoffe neuve, et Couverts

d'un manteau semé de plumes noires et blanches. Il s'era-

barqua avec nous, mais nous ne pûmes le déterminer à

' monter à bord de la Résolution ; il est vraisemblable

qu'il ne voulut pas par décence assislter à l'ouverture du

paquet. Nous y trouvâmes les mains de M. Oook bien
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entières; nous les reeoDDÛiues aisémeot à uiie large cica-

trn^ qui séparoit le pouce de l'avant-doigt : nous y trou-

vâmes de plus l'os du métacarpe et la tête dépouillée de

la chair ( la chevelure avoit été coupée , et elle étoit se*

p$irée du jcrâoe et j.ointe aux oreilles-) *, les os de la face

manquoient; nous y trouvâmes aussi ceux des deux bras

auxquels peadoit If peau des av^ul-bras -, les os des jam-

bes et des cuisses réunis , mais sans pieds. Les ligamens

des jointures éloieut en bou état : le tout sembloit avoir

élé,au feu, si j'eb excepte Jes mains, qui qonservoieut leur

chair, luais qui étoieut découpées en plusieurs endroits et

jrempljes de sel , selon toute apparence atin qu'elles se

gardassent plus long-temps. La partie du. derrière de la

chevelure offroit une estafilade , mais on De voyoit point

de fractu|re au crâne. Ëoppo nous dit que quelques-un^

des Chefs s'étoient emparés de la mandibule inférieure et

des pieds, et que Terreeôboo mettoit en usage tous ses

moyens pour les ravoir, .u ^™. «. .;..'......„-'-

Ëappo et le fils du Roi vinrent à bord le ai au matin ;

ils apportèrent le reste des ossemens du Capitaine Cook

,

les deux canons de son fusil, ses soulUers, et quelques

autres choses. Ëappo s'efforça de nous prouver ^e Ter-

reeôboo , Maiha-IVlaiha et lui-même, désii oient très-sincè-

rement la paix ; qu'ils nous avoient donné la preuve là plus

décisive de leurs intentions pacifiques , et que d'autres

Chefs dont plusieurs étoient encore nos ennemis lesavoiet^

fjmpéchés de nous lesdonner plus tôt. Il montra lé plus grand

chagrin sur la mort de six Chefs que nous avions tués, quel-

ques-uns desquels étoient nos meilleurs amis, à ce qu'il nous

assura. Il nous protesta que la chaloupe de /a Découverte

âvoit été emmenée par lesgens de Pareea , vraisemblable-
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ment afia de se venger du coup qu'il avoît reçu, et qu'ellQ

avoit été mise en pièces le lendemain. • Il ajouta cpie les

bras des soldats de marine, dont nous voulions aussi exi-

ger la restitution, avoientété emportés par le bas-peuple,

et qu'il étoit impossible de les retrouver
,
qn'on p'avoit

conservé que les ossemens du Capitaine Cook, parce

qu'ils dévoient tomber en partage à Terreeôboo et aux

Erees. . >

Il ne nous restolt plus qu'à procéder aux funérailles de

notre illustre et malheureux Commandant. Nous ren-

voyâmes Eappo, en lui enjoignant die mettre le taboo sur

toute la baie ; et les ossemens de M. Cook ayant été dé-

posés l'après-midi dans une bière, on les jeta à la mer

avec l'appareil accoutumé. Les lecteurs imagineront , s'ils

le peuvent, quelle fut notre douleur durant cette triste

cérémonie. Ceux qui y assistèrent savent qu'il m'est im-

possible de l'exprimer. --
;

'

Nous n'aperçûmes pas une pirogne dans une baie durant

la matinée du 22 ; le taboo qu'Eappo y avoit mis la

veille, à notre instigation, n'avoit pas encore été révoqué.

Nous l'assurâmes que nous étions complètement satisfaits,

et que le souvenir de ce qui s'étoît passé avoit été en^e*

veli dans le cercueil d'Orono. Nous le priâmes ensuite

d'ôter le taboo et de publier que les Insulaires poavoient

selon leur usagé nous apporter des provisions. Les

vaisseaux furent bientôt environnés d'embarcations du

pays; la plupart des Chefs se rendirent sur notre bord;

ils témoignèrent un vif chagrin sur la mésintelligence sur-

venue entre nous, et une grande joie de ce que nous étions

réconciliés. Plusieurs de nos amis, qui ne vinrent pas

flous voir, nous envoyèrent de gros cochons et des pro*
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visions. Le perfide Koah eut eocore la hardiesse de reve-

nir, mais nous ne voulûmes pas le recevoir.

Gomme noufétions prêts à remettre en mer, le Capitaine

Clerke, convaincu que si lanouvelledeiiosviol«>coes à Otv-

hyhee arrivoit avant nos vaisseaux aux Isles situées sous le

vent, il en résulteroit des effets fâcheux pour nous, donna

ordre de démarrer. Nous renvoyâmes tous les Insulaires

ers les huit heures du soir, et Eappo et le fidèle Kairea-

keea nous firent de tendres adieux. Nous appareillâmes

immédiatement après et nous sortîmes de la baie. Les Na-

turels bordoient en foule le rivage, et à mesure que nous

passâmes devant eux , ils reçurent nos derniers adieux

avec toutes les marques possibles d'affection et de bien-

veillance.
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•, \> CHAPITRE V.

Nous partons de la baie de Karakakooa pour cher-
' cher un havre au côté Sud'Est de Mowee". Nous
'^iommes jetés sous, le vent par les vents d'Est et

^ par un courant , Nous dépassons l'Isle de Tahoo^
•1 rowâ. Description de la bande Sud-Ouest de Mo-
« wer. Nous longeons les cotes de Ranai et de Mo-
> rotoi

, jusquà Waohoo. Nous essayons vainement

défaire de l'eau. Passage à Atlooi. Nous monil-

lo7is dans la baie de Wymoa. Position dangereuse

du détachement qui ètoit allé remplir lesfutailles.

Dissentions civiles dans ces Isles. Nous recevons

. la visite des Chefs rivaux. Nous m>ouillons par

le travers É?'Oneehow. Départ des Isles Sandwich.

«M«%tW«»%%*A4i«%%^«%*V»«%««%««Mli%«%«

II

]\ous atteignîmes la pleine mer sur les dix heures; et

lorsque les canots furent rentrés , nous mîmes le cap au

Nord dans l'intention de chercher au côté méridional de

Mo-wee^ un havre dont les Naturels à^Q-whyhee nous

avoient parlé souvent. Le lendemain au matin, nous re-

connûmes qu'une forte houle du Nord-Est nous a voit

jetés sous le vent ; et un vent frais qui s'éleva de la même

partie du compas , nous fit dériver de plus en plus à

l'Ouest. Nous revirâmes de bortl à minuit, et nous gou-

vernâmes quatre heures au Sud , afm de nous dégager de

la côte, et le 24; ^ ^^ pointe du jour, nous cinglions vers

i
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une petite fslc stérile appelée Tahoorowa^ située à sept

ou huit milles au Sud-Ouest de Mowee.

Comme il ne nous restoit aucun espoir d'examiner de

plus prés les parties Sud-£st de Mowee, nous arrivâmes

et nous longeâmes la bande méridionale de TaAoorowa,

Tandis que nous longionà de prés son extrémité occiden-

tale, dans l'intention de gagner la côte Ouest de Mowee
,

les sondes diminuèrent tout-à-coup , et nous vîmes la mer

se briser presque devant nous sur des roches détachées.

Cetécueil nous obligea de nous porter une lieue et demie

au large : nous remîmes ensuite le cap au Nord , et après

avoir passé sur un banc de sable, où la sonde indiqua dix-

neuf brasses, nous gouvernâmes vers le passage qui est

entre Mowee et une Isle appelée Ranai. A midi , notre

latitude observée fut de 20 degrés 4? minutes Nord, et

notre longitude de 3o3 degrés 22 minutes Est \ l'extrémité

méridionale de Mowee nous restoit à l'Est-Sud-Est ; l'ex-

trémité Sud de Ranai, n l'Ouest-Nord-Ouest-quart-de-

rumb-Ouest-, Morotoi , au Nord-Ouest-quart-Nord, et

l'extrémité occidentale de Taahoorowa ^ au Sud-quart-

Sud-Est à la distance de sept milles. Notre longitude fut

déduite exactement des observations faites sur la montre

marine, avant et après midi, et comparées avec eelie qui

résultoit d'uQ, grand nombre de distances de la Lune au

Soleil et aux étoiles, que nous primes le même jour.

L'après-midi le ciel fut calme ; nous eûmes de légers

sonffles de vent de l'Ouest , «t nous cinglâmes au Nord.

Nord-Ouest ; mais ayant aperçu au coucher du Soleil un

bas-fond qui sembloit s'étendre à une distance considé-

rable tie la pointe Ouest de Mowee , vers le milieu du

passage , et l'atmosphère étant variable , nous revirâmes

T
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vent-devant et nous mimes le cap du côté du Sud.

La bande Sud-Ouest de cette Isle, que nous avions

dépassée sans pouvoir nous approcher de la côte , offre

le même point-dc-vue que la partie Nord-Est aperçue par

nous , en revenant du Nord au mois de Novembre 1778:

les montagnes de cette partie Nord-Est qui sont réunies

par un isthme bas et plat , se montrèrent d'abord comme

deux Isles séparées; la bande Sud-Ouest produisit la

même illusion
,
jusqu'au moment où nous fûmes à huit ou

dix lieues de la càte , laquelle se repliant vers l'intérieur

du pays, à une assez grande profondeur, formoit une baie

très-vaste. La pointe la plus occidentale, en travers de

laquelle se prolonge le bas-fond dont je parlois toul-à-

l'heure, est rendue trés'S^nsible par un petit mondrain :

on trouve au Sud de ce mondrain une jolie baie sablon-

neuse bordée de différentes cabanes, et d'un grand nombre

»de cocotiers. • »

Nous reçiîmes, dans le cours de cette journée, la visite

de plusieurs Naturels du pays qui nous apportèrent des

provisions; nous reconnijmes bientôt qu'ils étoient instruits

des malheureuses qUerelles que nous avions eues à Ow-

^fgee. Ils interrogèrent là-dessus avec beaucoup de cu-

riosité, une femme qui s'étoit cachée à bord de la Réso-

lution , et qui alloit ? Attooi • ils demandèrent d'un air

fort empressé des nouvelles de Pareea et de quelques

autres Chefs, et ik|)ararent tt ès-offensés de la mort de

Kaneena et de son frère. Kous eiimes cependant la satis<

faction de voir qoe le récit de la feinme ne. produisoit

point de mauvais effet sur leur conduite à notre égard,

laquelle fut très-polie et extrêmement soumise. * -

*

Le ciel continua à être variable pendant la nuit; mais

V
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le 25 au matin, lèvent souffloit de l'Est, et nous longeâmes

la côte méridionale de Ranai, jusqu'à près de midi : nous

eûmes ensuite des calmes et de fausses brises jusqu'au

soir : à cette époque , nous gouvernâmes sur la partie oc-

cidentale de Murotoi , à l'aide d'une brise légère de l'Est.

Le courant qui ^depuis notre départ de la baie àe Ka-

rakakooa ^ é{o\i venu du Nord-Est, prit la direction du

Sud-Est dans le cours de cette journée.

Le vent redevint variable la nuit ; rtiais il se fixa à l'Est

le lendemain, dès le grand malin , et il fut si fort
,

qu'il

nous obligea de prendre deux ris de huniers. Âsept heures

,

au moment où nous doublions la pointe occidentale de

Morotoi f nous aperçûmes une petite baie à la distance

d'environ deux lieues -, elle offroit une belle grève de

sable; mais comme rien n'annonçoit de l'eau douce, nous

mîmes le cap au Nord, afin de passer au.vent de îVca-

Aooj Isle que nous avions vue au mois de janvier 1778

,

lors de notre première relâche aux hlesSandwich.

A deux heures de l'après-midi , la terre se montra dans

l'Ouest-quart-Nord-Ouest à huit lieues : nous revirâmes

vent-devant dès qu'il n'y ent plus de jour : nous arrivâmes

le 37 au lever de l'aurore ; et à dix heures et demie

,

nous nous trouviotis à une lieue de la côte, près du milieu

delà bande Nord-Est del'Isle. ^^

' La côte offre au Nord des collines détachées qui s'é-

lèvent perpendiculairement du sein de la mer, et qui ont

des sommets hachés et rompus. Les flancs sont revêtus de

bois, et les vallées qui les séparent paroissent fertiles et

bien cultivées. Nous aperçûmes au Sud une baie étendue

que borne une pointe basse , située au Sud-Est , et cou-

Verte de cocotiers : il y a par son travers un rocher élevé,

• '1
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qui se trouve seul à un mille du rivage. Le ciel étoit gris
î

et nous ne ptîmes voir, d'une manière distincte , la terre

au Sud de la pointe : nous remarquânes seulement qu'elle

est élevée et rompue. ..-r. -f
.

• - •

ComQie le vent étoit toujours grand frais, nous pen^

sàmes qu'il y auroit du danger à nous placer trop près

d'une côte sous le vent , nous n'essayâmes donc pas de re<

connaître la baie; nous prîmes le large , et nous gouver-

nâmes au Nord selon la direction du rivage. A midi , nous

étions en travers de la pointe septentrionale de Plsle , à

environ deux lieues de la côte
,
qui est basse et plate , et

qui présente un récif prolongé à la distance d'environ un

mille et demi. Notre latitude observée étoit de 21 de-

grés 5o minutes Nord et notre longitude de 292 degrés

x5 minutes Est; les extrémités de l'Isle que.nous avions

en vue , nous restoient au Sud-Sud-Est un quart de rumb-

Est, et au Sud-Ouest-quart-Sud, trois quarts de rumb-Ouest.

Enti*e la pointe septentrionale , et un cap éloigné quie

nous aperçûmes au Sud-Ouest , la terre se replie beaucoup

vers l'intérieur du pays , et nous jugeâmes que vraisem-

blablement on y trouveroit une boune rade. Nous longeâmes

doue la côte, en nous tenant à environ un mille du rivage^

les sondes étoient régulière-, et elles 'ndiquoient de vingt

à treize brasses. A deux heures un quart , la vue d'une

belle rivière qui traversoit une vallée profonde, nous dé-

termina à mouiller par treize brasses , fond de sable ; les

pointes qui forment, les extrémités de la baie , nous res-

toient au Sud-Ouest-quart-Quest un demi*rumb-Ouest , et

au Nord-Est-quart-Est trois quarts de rumb-Est : nous

avions au Sud-Est un demi-rumb-Ëst à un mille l'embou-

chure de la rivière. L'après-midi
, faccompagnai à tçrre
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nos deux Capitaines : nous rencontrârmes peu de Naturels

dii pays ; la plupart de ceux que nous vîmes étoient des

femmes. Elles nous dirent que les hommes étoient allés

à Morotoi^ combattre Tuhyterree, mais que leur Chef

Perreeoranee n'étoit pas de l'expédition , et qu'il viendroit

silirement nous voir dès qu*on Faurolt instruit de notre

arrivée. v . >; j./s<k^

Nous fûmes trés-fâchés de trouver un goût saumâtre à

la rivière
,
jusqu'à plus de deui^cents verges de son em-

bouchure; cette salure vient des terres marécageuses qu'elle

traverse près de la lier : plus loin , elle étoit parfaitement

douce, et elle formoit un très-beau courant au bord du-

quel je me promenai jusqu'au moment cù j'arrivai au con-

fluent de deux petits ruisseaux, qui se divisoient à la

droite et à la gauche d'une montagne très-escarpée et

très-piltocesque. Les bords de celte rivière , et même

tout ce que nous vîmes de la partie Nord-Ouest de ^o«-

Aoo, étoient bien cultivés et remplis de villages ; l'aspect

du paya me parut extrêmement beau et d'un effet char-

mant, •

' Il eût été possible de remplir ici nos futailles , 40(jftfmc

chargea d'aller examiner la côte sous le vent; imHt un

récif de corail qui se prolonge le long de la grève , à

la distance d'un demi-mille , ra'ayant empêché de débar-

quer , le Capitaine Clerke réscîat de se rendre à Atoo4

sans perdre de temps. Ncus appareillâmes à huit heures

du matin , et nous gouvernâmes au Nord jitsqt 'V la pointe

du jour du a8
,
que nous arrivâmes du côté de cette Isie ;

nous la découvrîmes à midi^ et au coucher du soleil, nous

étions en travers de sou extrémité orientale
,
qui offre une

pointe plate d'une jolie verdure.

m
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Comme il étoit trop tard pour gagner lajrade.qui ae

trouve au côté Sud-Ouest de l'Isle , et dans laquelle nous

avions mouillé l'année d'auparavant, nous passâmes la

nuit à louvoyer ; et le lendemain , à neuf heures du matin
,

nous mouillâmes par vingt-cinq brasses ; îious amarrâmes

avec la seconde ancre : le Cap renflé
,
qui est au côté

Ouest du village , nous restoit au Nord-Ëst-quart-Nord

,

trois quarts de rumb-Est à deux milles *, les extrémités de

risie se montroient au Nord -Ouest -quart -Ouest trois

quarts de rumb-Ouest, et au Sud-Est-quart*£st un demi-

ri'mb-Est, et Tlsle Oneeheow, à TOuest-quart-Sud-Ouest

un demi-ruonb'Ouest. Tandis que les vaisseaux se por-

tèrent vers la pointe Sud-Est de l'Isle , nous vîmes en

plusieurs endroits, fort éloignés de la terre, quelque chose

qui ressembloit à un bas-fond : lorsque nous fûmes en-

viron deux mille» à l'Est du mouillage , et à deux ou trois

milles de la côte , les sondes rapportèrent quatre brasses

et demie, quoiqu'elles en eussent ordinairement rapporté

sept et huit. m*«»>

Nous fûmes à peine établis dans notre ancien mouillage,

qui|l|ii>firogues arrivèrent à la hanche de nos vaisseaux

,

ma^j^ll^us observâmes que les Naturels ne noud recevoient

pas avec autant de cordialité et de satisfaction que lors

de notre première relâche. Dès qu^ils furent à bord , l'un

d'eux nous dit que nous avions donné à leurs femmes

une maladie dont plusieurs personnes des deux sexe.«

étoient mortes. Il étoit lui-même attaqué de cette mala-

die (*) , et il nous fit un récit très-complet et très-détaillé

des divers symptômes qui l'accompagnent. Comme il n'y

{*) La maladie Ténériennc. '.:thÎ;

V %
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deavoît pas dans le pays la plas légère apparence

venin quand nous y vînmes pour la première fois y je

crains beaucoup qu'on ne puisse nous reprocher de leur

avoir causé un si affreux malheur. • - «-;* r.v 4 a jr.»*,»

Nr>us relâchions principalement ici pour faire de l'eau,

et on m'envoya à terre de bonne heure, dans l'après-^midf

,

avecla pinasse et le bateau plat rempUs de barriques. Outre

le canonnier de la Résolution , char^ d'acheter des vi-

vres
,
j'emmenai une garde de cinq soldats de marine.

Nous trouvâmes sur la grève une foule nombreuse qui

iKus reçut d'abord d'une manièke très-aoicale ; mais elle

devint extrêmement incommode , dès que nous eûmes dé-

barqué les futailles. L'expérience m'ayant fait voir combien

il est difficile de réprimer les habitans de ces mers,.sans

recourir à l'autorité des Chefs du pays, je fus très-Sftché

d'apprendre que tous les Chefs étoient dans une autre

^i.rtie de l'Isle. Nous ne tardâmes pas en effet à avoir

bçsoia de leurs secours, car il me fut très-diflicile de

former , selon notre usage , un cercle pour la commodité

et la sûreté de ceux qui procédoient aux échanges. J'eh

vins à bout cependant, et j'avois placé des sentinen:!s pour

écarter la populace; mais j'aperçus bientôt un Insulaire qui

>smi-}*. k baïonnete du fusil d'un de nos soldats , et qui s'e(*

'io '* . ^ an s'en emparer. Il lâcha prise, et il se retira du

ikio i> u' iÀ j'approchai : il revint un instant après, tenant

d'une maia une pique^etde l'autre wn pahooa , et ses

compatriolv" eurent bien de la peine à l'empêcher de se

battre contre !<.' soldat : une légère égratignure qu'il reçut

^ celui-ci, qui vouloit l'écarter de notre cercle, occasionna

cette dispute^ ^^ - - t::.
.

i^.'u .xta . .,, .
•,

Je remarquai que nous avions besoin de beaucoup de

l
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circonspection et de inébagement , W. je défendis, de la

maniéré latplus expresse, de tirer ou de f^ire aucun act9

de violence, sans un ordre positif. Après cet arrangement,

ceux de nos gens qui remplissoieiit les futailles m'apr

pelécenl ; je me rendis auprès d'eux, et j^y trouvai les

Naturels aussi mal disposés. Us ex^eoieut une grande

hache pour chaque barricpie d'eau", et.comme on n'avoit

pas souscrit à leur demande, ils ne voulaient pas per-

mettre aux matelots de cotaduire nos Cutailles au bord d«

Ja mer. '• ^'X^^iî t'-n» -ji^ui)i ;>.* !. ,;f"îr, rut-j'a! cwî'^i

•- Dés que je ^'•> eus joints , l'un des Naturels du pays

Vavaaça vers ra. an air très-insolent , et il établit la

même prétention,ie ilùi dis qii'en qualité 4'arai
;,
je voulois

bicA kii offrir une faaébé , mais que j'enibarquerois su-

TCDient de l'eau sans la payer : j'ordOn&ai tout de suite aux

matelots de la piMsse de continuer leurs travaux,

et afin de les protéger, je fi& vjenir troiâ soldats de

marine. m\ Xv. > '^^v, •.

. ^ia'). ^ * -.11035*;, i?ifl^;i *ib ' xmtmà
:.' Cet acte de vigUewr arrêta les Insulaires; ils ne troo-

blèrent plus le détachement qui remplissdit les futailles,

mais ils continuèiteùt d'ailleur$ à nous tourmenter^ ujà
faire les choses '^ - aieinde les plus pvopre^ à exciter notre

-colère. Quelques-uns^ sou» prétexte d'aider à nos' gens «

rouler les barriques, les eloigtioieot du chemin, et lits

emmenoient d^un autre côté
; pluelieurs enlevoient les

chapeaux sur la tète des matelots^s saisissoient la basque

de leurs habits, et ils Leb tiroient par-derrière; ils leur

marchoient sur les talons, et ces insolences produisoient,

parmi les spectateurs, des acclamations et des éclats de

rire entre-mélés d'enfantillages et de malice. Ils trou-

vèrent ensuite moyen de voler le baquqt du tonnelier , et
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de lui àiTacher son sac ; mais ce dont ils désiroient le

plus de s'emparer, ëtoient les fusik des soldatsde marine,

<{ui se plaiguoient à chaque instant de leurs attaques.

Quoique la p^ part eussent toujours des égards et de la

déférence pour moi, ils ne me laissèrent pas partir sans

contribuer pour quelque chose à leur butin : l'un d'eux

s'approcha de moi d'un air familier ; il eut l'adresse de

distraire mon attention , tandis qu'un de ses camarades

m'enleva mon épéeque je teuois négligeomient à la main,

et il s'enfuit avec la rapidité de l'éclair. i^..; r/fwim.

Nous ne pouvions sans danger recourir à la force :

cherchant donc à nous garantir le mieux que nous pour-

rions des effets de leur insolence, nous n'avions rj^n à

faire d'ailleurs qu'à nous y soumettre. Mes inquiétudes

fe'accrurent néanmoins , car j'appris bientôt du sergent des

Kôldats de marine ,
que s'étant retourné brusquement, *\

«voit vu derrière moi un Insulaire qui tenoit un pahooa

,

prêt & me frapper. Il se trompa peut-être; mais il est sûr

t[ue notre position étoit alarmante «et critique, et que la

plus légère erreur de notre part auroit pu nous être fati^.

Comme ma petite troupe étoit séparée en trois déta-

chemens, qu'une partie remplissoit les barriques au lac

,

qu'une autre rooloit ies futailles au bord de la mer^ et (|ue

la troisième achetoit des vivtes à quelquedistance de là!,

^e pensai un moment qu'il convénoit de fa rassembler, et

d'exécuter et de protéger un seul service à-la-fois -y mai$>

«près y avoir réfiécûi, je jugeai qu'il valoft mieux ne rien

changer à nos premières dispositions. Si les Naturels

nous attaquoient réellement, nos gens placés de la manière

la {dus avantageuse, n'auroient jamais pu faire qu'une foible

résistance : d'un autrç côté, je crus important de mootrei:

I

il

\\

n
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aux Insulaires que nous n'avions pas peur, ce qui étoit

encore plus evssentiel : de cette manière , nous tinmes

divisée la foule des habitans du pays, et une portion assez

considérable d'entr'eux ne fut occupée d'autre chose que

de nous vendre des provisions. . ,,t^»t un^ y («mv.. i

' Il est probable que la crainte de to$ armes à feu fut la

principale cause de leur lenteur à nous atta^^uer : la con-

fiance qu'elles nous inspiroient, puisque nous n'opposions

que cinq soldats de marine à leurs forces entière^, leur

donna sans doute une haute opinion de notre supériorité.

G'étoit à nous à maintenir cette idée, et je dois dire à

fbonneur de mes détachemens, qu'il eût été impossible de

se pieux conduire pour renforcer cette impression. Us

souffrirent avec une modération et une patience extrêmes,

tout ce qui pouvoit être interprêté d'une manière plaisante:

et lorsqu'ils se voyoient menacés d'une manière sérieuse,

3s contenoient les Insulaires avec des regards foudroyans

et des menaces. Nous parvînmes ainsi à ramener toutes

nos futailles au bord 'de la mer, sans aucun accident

grave. Kysjmn M'f a^min ;i«>ff>-jioH 'H^.iama^jjèi.ùl mk^
' Tandis qu'on les embarquoifcsur le bateau plat, les Na-

turels sentirent qu'ils n'auroient bientôt plus d'occasions de

nous piller, et ils devinrent, d'un moment à lautre, plus

hardis et plus insolens. Le Sergent des soldats de marine

m'avertit alors combien ilseroit avantageux pour nous de

faire entrer dans les canots sa petite troupe la première;

que les fusils des soldats, principal objet de l'avidité des

Iqsulaires, comme je l'ai déjà dit, se trouveroient en sû-

reté, et qu'en cas d'attaque, les soldats de marine nous dé-

fendroient avec plus de succès que s'ib étoieat encore ^ur

la côte. :^'' 5iî;.î'H'i|ttu Ê/'t^.vi fV)^/-) •^•uuii.ajj'li ; siJxffe?ii!»>'i
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• Mous avions tout embarqué, et il ne restoit plus à terre

que M. Aadersoo , notre caoonnier , un matelot et moi^

Gomme la pioasse éloit au-delà du ressac que nous de-

vions traverser à la nagé, j'ordonnai aU canonnier et au

matelot de se jeter à la mer, et de se sauver en hâte : \9

leur dis que je les styvroisi Ce qui me surprit beaucoup^^

ils refusèrent l'un et l'autre d'obéir, et nous nous di$pa<^

tâmes tous trois, pour savoir qui demeureroit le derniet

sur le rivage. J'avois pkrlé au matelot d^une manière trop

vive j un moment auparavant; il crut sans doute que je

doutois de sa bravoure, et il conçut cet acte bizarre dé

générosité : notre vieux canonnier ^ voyant qu'il s'agissoit

d'une affaire d'honneur, pensa qu'il devoit y prendre part.

]^ous serions peut- être restés quelque temps dans cette

position singulière , si la dispute n'avoit été terminée par

des pierres qui commençoient à tomber autour de nous,

et par Les cris des équipages des canots, qui nous avertis^

soient de nous retirer promptement, parce que le s Naturels

nous suivoient dans Veau avec des massues et des piques*

J'atteignis le premier le flanc de la pinasse.: m'apercevant

que Mé^nderson se trouvoit à quelquedistance par-derrière,

et qu'il n'étoit pas encore hors de danger
, je rec unman-

dai aux soldats de marine de tirer un coup de fusil ; ils

furent si empressés d'exécwter mon ordre, qu'ils en tirèrent

deux, et lorsque^ je £us ontré (îaus le canot, je vis les Na-

turels en fuite. Il ne restoit sur la grève qu'un homme assis

près d'une femme: cet homme essaya plusieurs fois de se

lever; il n'en eut pas la force; et je remarquai, avec beau-

coup de regret, qu'il étoit blessé à l'^îne. Ses compatriotes

revinrent bientôt après, et ils formèrent un cercle autour

de lui; ils agitèrent leurs piques et leurs dagues avec ua

Tome m% 27
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air de meiiace et de «léfî -, mais avant d'atteindre les vais*

seaux, ils furent chassés du rivage par quelques Insulaires

que nous primes pour des Chefs. \

I Dnfant notre absence, le Capitaine Clerke avoit eu les

plus vives inquiétudes sur notre sûreté; et ce qui augmenta

* beaucoup ses craintes , il avoit raaUcompris ce que lui

avoient dit quelques Naturels du pays qui se trouvoient à

bord. lU aVoient prononcé souvent le nom du Capitaine

Çook; ils avoient parlé de mort et de carnage en termes

énergiques et d'une manière détaillée ; il en conclut qu'ils

éloient instruits de de qui nous étoit arrivé à Owhyhee^

H qu'ils rappeloient ce malheureux événement: mais le

discours de ces Insulaires avoit rapport aux guerres cau-

sées par les chèvres que M. Cook avoit laissées à Onee-

heo-w , et au massacre de ces pauvres chèvres , au milieu

de la querelle qu'elles avoient produite. M. Clerke
,
per-

suadé que cette conversation animée et ces tableaux

ciffrayans avoient rapport au!^ sanglantes disputes que

nous avions eues à Oyvhyhee^j voyant d'ailleurs, un désir

de vengeance de h part des habitans de ces Isles , fit équi-

per et armer les canots, et il les envoya à notre se-

cours. '^'^'^
-^X

^T^<''y''iU- 3^ <uuii. :''- •.•./ ;ex, ;. j'i* -;:.,|. fj

•rJï On me chargea le lendemain de retourner à terre avec

le détachement de l'aiguade. Les dangers que nous avions

courus la veille déterminèrent le Capitaine Clerke à nous

donner une garde de quarante hommes. Cette précaution

n'étoit pas nécessaire *, car nous trouvâmes la grève en-

tièrement libre, et le terrain entre le lieu du débarquement

«tle lac, consacré par de petits pavillons blai«cs. Nous ju-

geâmes que quelques Chefs étoient venus visiter ce district,

«tque n'ayant pu s y arrêter, ils avoient eu la bonté de
-

,
» •-»->
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s'occuper de notre siîreté et de notre repos. Nous vîmes

de l'autre côté de la rivière ,, à droite, plusieurs hommes
armés de longues piques et de dagues ^ mais ils n'essayèrent

pas de troubler nos opérations. Leurs femmes traversèrent

la rivière, et elles s'assirent sur le bord, tout près de nous;

à midi, nous déterminâmes quelques-uns des hommes 'à

nous apporter des cochons et des racines , et même à. les

apprêter. Dés que nous eûmes quitté la grève, ils vinrent

sur le rivage, et l'un d'eux nous jeta une pierre: tous les

autres ayant paru désapprouver sa conduite , nous> ne

crûmes pas devoir montrer du ressentiment, fo <t aX '

( Le 3, nous achevâmes de remplir nos futailles, sans

éprcMJver beaucoup d'obstacles. 'De retour aux vaisseaux,

nous apprîmes que plusieurs Chefs avoient été à bord , 'et

qu'ils avoient fait des excuses sur la conduite de leurs

compatriotes. Ils attribuèrent ces désordres à des disputes

qui subsistoient parmi les principaux personnages de l'Isle,

et qui occasionnoient du trouble et àe l'insubordination.

Toneoneo, qui exerçoit l'autorité suprême l'année pr^-

cédeiite, à l'époque de notre relâdui, et un jeune homqifty

nommé Teavee, se disputoient le gouvernement ^Atçm\s

ils étoient l'un Qt l'autre petits fils de Pecreeorannee,-Roi

de "^oahoo, qui .woit donné l'administration àlAtooi au

premier, et celle ^Oneeheovf au second. Les chèvres lais-

sées par nous à Oneeheoyv^ l'année d'auparavant, avoient

donné lieu à la querelle. Toneoneo les réclanioit, sous

prétexte que cette Isie dépendoit de lui : les amis de Tea-

vee faisoient valoir le droit de possession ; les deux partis

soutenoient leurs prétentions par la force, et peu de jours

avant notre arrivée , il y avoit eu une action, dans laquelle

Toneoneo avoit été battu. Cette victoire -devok avoir

\\ w
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pour Toneoneo des suites plus fâcheuses encore qae Ift

perte>des chè/res; car la mère de Tavee ayant pris un

"second mari, qui étoit Chef d'^^/oo/, et à la tête d'une fac-

tion puissaùte, ce Chef vouloit profiter d'une occasion si

ftYorable poorle chasser entièrement de^l'Isle, et donner

le çonvernement au fils de sa femme. Les chèvres ayoient

multipilé : on en comptoit six
,
qui, en peu d'années , au-

roient vraisemblablement propagé cette race aux Isles

Sandwich} mais j'ai déjà dit qu'elles furent tuées durant

-ia querelle. <"> •

vT La mère, la sœur et le beau>père du jeune Prince, vin-

rent, 4e 4^^ hord de /a Résolution^ Suivis de plusieurs

Chefs de leur parti : ils firent présent au Capitaine Qerke

de diverses cb^^'cs qui étoient curieuses et qui avoient du

prix : ils lui donnèrent entre autres des hameçons dépêche,

qu'ils nous dirent composés des ossemens dii père de

notre vieil ami Terreeoboo, tué dans une descente malheu-

reuse faite sur l'Isle de Woahoo, et la sœur du Prince

lui offrit un chasse -mouche dont la poignée étoit un os

(4%omme, trophée qu'Ole avoit reçu de son beau-père. Le

•jeune Tavee n'étoit pas de la visite, il étoit occupé, à la

«uîte de sa victoire, de quelques cérémonies religieuses qui

dévoient durer vingt jours. «>(> t • <..*Xr

-«^ Le 5 et le 6 furent employés à remplir à terre les'fn-

taîHes de la Découverte; les charpentiers calfatèrent les

vaisseaux , et ils firent les autres préparatifs nécessaires

pour la campagne que nous allions entreprendre. Les Na-

tnrels ne nous incommodèrent plus, «t ils non s appor-

tèrent une quantité considérable de cochons et i!e végé-

-taux. / '
*'

.

•^'' .•' ••
•

"^ L'uB des Insulaires vint ?. bord de /a Découverte avec
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«B morceau de fer dont il nous pria de lui faire un pàhooa.

Les Officiers et les Matelots examinèrent soigneusement

ce morceau de fer, et ils jugèrent qu'il avoit servi de che-

ville au bordaged'un grand navire. Us ne purent découvrir

en quel pays on l'avoit travaillé -, mais à la couleur terne (*)

du métal et à la différence qu'ils aperçurent entre cette

cheville et les nôtres, ils jugèrent qu'elle n'étoit sûre-

ment pas de fabrique angloise. Cette observation les dé-

termina à demander à l'Insulaire à quelle époque et dans

quel lieu il s'étoit procuré cette cheville; et s'ils ne se

méprirent point, il l'avoit tiré d'une pièce de bordage plus

grosse que la bitte d'un cable, qui lui servit de terme.de

comparaison : ils jugèrent de plus que cette pièce de bor-

dage avoit été amenée sur les côtes de l'Isle depuis que

Dous l'avions quittée, au mois de Janvier \^yS' > v^

Le 7, nous reçûmes de Toneoneo une visite inattendue.

I^squ'il eut appris que la Princesse douairière étoit sur

neutre vaisseau, nous eûmes bien de la peine à le détermi-

ner à monter à bord ; non qu'il parût craindre pour sa

sûreté, mais parce qu'il ne vouloit pas la voir. Leur en-

trevue fut hargneuse, et ils se jetèrent des œillades de

haine. Il demeura peu de temps parmi nous, et il noua

sembla très-abattu ; mais nous remarquâmes ave(! surr

prise que,k>rs de son arrivée et lors de son départ, les

femmes se prosternèrent devant lu}, et que tous les Natu-

rels dont nous étions environnés, lui rendirent les hom-

mages qu'ils ont coutume de rendre aux personnages de

,:(•...,

(*} Le fer que nous trouTâmes parmi le.^ habitans de rEotrée

de Nootha, et qui>|iToit presque 'toujours la forme d*un couteau

,

étoit sensiblement beaucoup plus terne que le nôtre.

\

m
1!
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son rang. Il est extraordinaire qu'un homme en état de

guerre avec les partisans de Teavee, qui se disposoit même

à utae seconde bataille, ait eu la hardiesse de venir seul

au milieu de ses ennemis : mais il faut observer que les

dissentions civiles, qui sont très-communes dans toutes les

liits de la Mer du Sud, ne semblent pas entraîner beau-

coup de fureur où d'effusion de sang
;
que le Gouverneur

déposé continue de jouir de la dignité à'Ereej et qu'on

Jui permet de faire usage de .tous les moyens pour recou>

vrer l'importance qu'il a perdue. Au reste
,

j'aurai occa-

sion de traiter cette matière plus en détail dansje chapitre

suivant, où Tbn trouvera toutes les instructions que nous

avons pu nous procurer sur l'état politique de ces Isles.
"'

Nous apjpareillâmesle tf , k neuf heures du matin ; nous

gouvernâmes vers Oneeheowj et à trois heures du soirnous'

jetâmes l'ancre par vingt brasses, à-peu-près à l'endroit où

nous avions mouillé en 1778. Nous amarrâmes avec lail^

eonde ancre sur vingt'six brasses : la pointe renflée qui est
'

Vextrémité méridionale de l'Isle, nous restoit à l'Est-Stid-j

Est ,1a pointe Nord de la rade au Nord un demi-rnmb>Est

,

ce nous* avions îm*Nôrd*Est-quart-Nord une autre pointé

«tafléè' qui se troàve au Sjiid de celle-ci. Durant U nuit, le

vent souflSa avec force de la partie de l'Est ; nous récon-

nûméS) lie 9 au matin
^
que le vaisseau avoit dérivé de toute

nne éntiablnré, et que les deux ancres se trouvoient de

l'àvaiit à nous: nous raccourcîmes le cable de la seconde

ancre ; mais le vent étant trop frais pour démarrer, il fallut

passer la journée du 10 et celle du 11 avec les ancres à

l'avant.

Le vent devint plus maniable le 1 3 , et le iUfa^^er alla

au côté Nord^Est de l'Isle chercher un mouillage plus corn*
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mode.Il revint lesolr, après avoir trouvé une jolie baie et un

bon mouillage par dix-huit brasses, et un fond de sable clair)

tout près delà pointe occidentale de la rade où nous étions

à l'ancre, laquelle est aussi la pointe la plus occidentale

de risle; ce village étoit à moins d'un mille de la grève

battue par le ressac, mais d'une manière trop foible pour

empêcher le débarquement. La direction des pointes dans

la baie étoit Nord-quàrt-N6rd£st et Sud^quart-Sud-Ouest
;

et dans l'intervalle de l'une à l'autre, les sondes ràppor-

toient sept, huit et neuf brassés. Il y avoit, au côté sep-

tentrional de la .baie, un petit village , et nous rencon-

trâmes, un quart de niille à PEst, quatre petits puits d'une

bonne eau. Le chemin qui conduisoit à Taiguade étoit uni,

et l'on pouvoit aisément y jrouler les barriques. M. Blig se

porta ensuite assez avant au Nord pour s'assurer qu'O-

reehowa forme une Isle particulier^ , et qu'il y ? un pas-

sage entre cette terre et celle d* Oneeheow ; jusqu'alors

nous n'avions fait que conject(irer l'existence ^e ce paç^

. L'après-midi , on rentra à bord tous les canots, et noua

nous tînmes prêts à appareiller le lendemain au matin.

M f/ttmf

;Sk.! ^:«

• *- r-r- 'V
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X^eicrîption générale des Isîes SandwicË, Leismom-'

bre t leurs noms et*leur position. Owhyhee .» jo»

étendue et sa division^ eti districts. Description

. de ses cotes et du Pays adjacent. Indices de vol-

cans. Montagnes de neige. Leur hauteur est déter»

minée. Récit d^un voyage dans l'intérieur du pays.

Mowee. Tahoorowa. Moroloi, Ranai. Woahoo.
Atoi. Oneeheow. Oreehowa. Tahoor'a. Climat,

Vents. Courants. Marées. Atiimàux et végétaux^

. Observations astronomiques, "^'^ '''*^^'^"''' '^

U l-J > ^

•rj..x; a •ji.v.y.i yj ii'Wy' li;'.\'\ OLtH-î OT.Kji

VAN T de quitter les Isles Sandwich, il convient de

faire ici une description générale de leur position , de leur

histoire naturelle, et des mœurs et des usages des habi-

tans. ' ^'^ iv.mv-it-.i :., 'i'-il p^^f'^/C s cijiq fc^uirti ari\>iv

Des hommes beaucoup plus en état que moi de rem-

plir cette tâche, ont déjà communiqué leurs remarques

sur ce point. Si le Capitaine Cook et M. Ànderson eussent

vécu assez long-temps pour profiter des instructions q'ie

nous avons eu occasion de recueillir lors de notr;; secon le

relâche sur ces Isles, les lumières et les soins de deux

observateurs aussi exacts n'auroient rien laii;sé à désirer

au public ; le lecteur déplorera sans doute avec moi les

malheurs qui l'ont privé des observations de deux hommes

d'un talent si supérieur, et qui mlont imposé la tâche de lui
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piïsenter les observations que les divers services aux*

quels i'ai été employé m'ont permis de f^ire. >..
i

Ce groupe est composé de onze Isles
,
qui s'étendent en

ïatitudb depuis 18 degrés 54 minutes jusqu'à 21a degrés

s 5 minutes Nord, et en longitude du 199.* degré 36

minutes au ao8.e degré 6 minutes Est. Les Naturels

hs appellent: i. 0'wiyheef2. Mowee } 3. Ranai ou

Oranai; 4> Morotinne OU Mofokinnee ; F. KakoivrO'

wee ou Tahoomre'wa } 6. McTotoi ou Morokoi ; ^.

fVoahoo OVk Oahoo^ 8. Atooi , AtowiOM TW/, et.

quelquefois iCow/ ( I ) ; 9. Neth*teho-w cm Oneeheowj

10. Oreehoua ôXkReehoua^ et IX T(thoofa : excepté

Morotinneé et Taho\)ray elles sont foutes habitées; Ou-

tre ces onze terres , les §ens du pays nous dirent qu'il y
en a une d«u;iéme appelée Modoo-papapa^ik) aa Komo'

doo'papapa , située à l'Ouest-Sud-Ouest de Tahoom f

qu'elle est basse et sablonneuse ', et quW y va seulement

prendre des tortues et des oiseaux de mér. Comme je

n'ai pas découvert qu'ils en connoissent aucuàe autre , if

est probable qu'il n'en existe point anx environs de ce

petit archipeh ?«nrti7tbU'j JiUa :éîn{;air. i»i;ll:!af,*i!3iirr;?iuy

M. Codk leur a donné le nom d'Isles Sandwich en

l'honneur du Comte de Sandwich, sous l'administration

duquel il a enrichi la Géographie de découvéHes si nom-

breuses et si importantes -, homkuage bien diî à un Ministre

in

(1) Il fant dbserTer que les habitans des Isies situues nu TenV','

emploient le K au-lieu (|u 7; qu'ils disçnt^ p^r exe^uple, Mprokoi

au-lieu de iVorotoi. . -. ' , _„..,k^

(a) Modoo signifie Isle., elpapapa signifie plat ou uni. Le Ca-
pitaine Cook, Vol. Il, page 33o, donne, à celle Isie le nom de

ya^nmatapappa,* '

'
.

y.\
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qui s'est occupé si nobleoeut de tout ce qui pouvoit mul-

tiplier les avantages ou concourir aux succès des expédi-

tions de M. Gook
; qui a secondé avec un zèle extrême

les vues de ce grand Navigateur, et s'il m'est permis de

joindre ici la reconnoissance de quelques individus à celle

àt toutes les J^fations, qui.après la mort de notre Com-

mandant , a protégé généreusement tous les Officiers qui

avqient servi sous ses ordres. : .\i.A.,^.^ .

Otyiyheej laplusorietttàle et la plus eonudérable, est

d'une forme triangulaire, et presque équilatérale : les poin-

tes des angles foi ment les extrémités Nord, Est et Sud. La

pointe du Nord git par 20 degrés 17 minutes de latitude et

304 degrés a, minute ^e longitude orientale ; celle de l'Est

par 19- degrés 34 minutes de latiyiideet ao5 degrés 6 minu-

tés de longitude ; celle du Sud par 18 degrés: 54 minutes

de latjtude et po4 4egrés i5 minutes de longitude: sa plus

grar^de* bngueur , dont la directipD^st à-peu-près Nord et

Sud,.. est de vingt-huit Ijeues et demie; sa largeur de

vingt'quatrjÇ, et. sa circqnCérence. d'environ deux cent

cinquante-cinq milles géographiques ou deux cent quatre-

vingt-treize milles anglois : elle est divisée en six «grands

districts, dont voici les noms : Amokooa et Aheedoo au

côté Nord-Est ; Apoona, et Kaoo au Sud-Est ; Akond

et itCoarra à^'Ouest.' ,;> 3nlf|ST[î^oi:x.,î 61- n.^nfff^ ti u ^ ,ui»

Les districts à!Amakooa et ^Aheedoo sont séparés

par une montagne appelée Mouna-Kaahi^ ou la montagne

de Koah ), laquelle offre trois pics toujours couverts de

neige, qu'on voit d'u^e manière distincte à la distance de

quarante lieues. - '
•••;--.'

Des rochers élevés et escarpés, d'oii tombent une mul-

titude de belles cascades, forment la côte au Nord deççtte

X
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montagne. Nous eûmes l'espoir de rencontrer un havre der-

rière un Cap renflé qui gît par 20 degrés 10 minutes de

latitude Nord et ao4 degrés 26 minutes de longitude orien-

tale ; mais en doublant la pointe et en longeant de près le

rivage, nous aperçûmes une val|^e basse qui réunissoit \ç

Càp à un autre promontoire élevé situé au Nord-Ouest. Le

pays s'élève peu*à-peu vers le centre de l'Isle ) il est coupç

par des ouvertures étroites et profondes, ou plutôt par

des crevasses; il nous a paru bien cultivé, et semé de nom-

breux villages : la montagne de neige est très-escarpée, et

la partie inférieure est revêtue de bois. 1 ;n; . «ri; k sn;-..;?

. , La côted'^Aeeûibo, sHuée au Sud de Mouna-Koah, est

d'une hauteur modérée ; les derrières sont plus unis, et

moins remplis de ravins que les cantons qu'on voitauNord-

Quest. NouS' croisâmes presque un mois à la hauteiiP de

ces deux districts, «et toutes les fois que nous pûmes nous

tienir( À une disiaDce convenable du rivage , nous fûmes

environnés de pirjogues chargées de provisions de toute

espèce. Nous eûmes souvent une mer très-grosse et une

houle forte sur cette bandé de l'Isle ; et domine nous n'a-

vions point de sondes, et que noius remarquior beaucoup

de fonds de mauvaise tenue , nous naviguâmes oonstam-

ment à deux ou trois lieues de la terce ^ excepté dans l'or

casion dont j'ai déjà parlé, 's'» •if«*!;;ax.il r1 ,uîx* >«

• La côte au Nord-Est d'^poona, qui forme l'extrémité

ori«»tale de l'isle, est basse et plate-, la pente de l'in-

térieur est très-insensible , et tout le pays est couvert de

cocotiers et d'arbres à pain. Autant que nous pûmes en

juger, c'est le beau canton, et l'on nous dit ensuite que le

Boi y réside quelquefois : à l'extrémité Sud-Ouest , les

collines s'élèvent brusquement des bords de la mer : on ne

'M'

f ;l
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voit entre leurs précis et les flots
,
qu'une bordure étroite

de terrains bas. INous fûmes ici assez ptès de la côte , et

nous trouvâmes les flancs des collines revêtus d'une belle

verdure*, mais la population nous y parut peu considérable.

£n doublant la pointe «Mentale de l'Isle ,* nous décou-

vrîraes une autre n*.;»ù*agne de neige , appelée Mouna-

Roa (ou montagne étendue ) , qui continua à être fort

visible tout le temps que nous longeâmes la bande Sudr

Est ; elle est applatie à la cime, et forme ce que les marins

appellent un plateau ; nous vînôes toujours son sommet

enseveli dans les neiges , et nous aperçûmes une fois un-

espace assez considérable de ses flancs qui en ctoit re-

vêtu; mais la plus gr-nde partie de cette neige disparut

en peu de jours. ....;*.>, ..^t.^, ..;«.. ;..-;. ; i- ,:

Selon la ligne tropicale de neige , telle que M. de latiOii^

damine l'a déterminée , d'après des observations faites sur

les Cordiiûèresy cette montagne doit avoir au-moins i6,oao

pieds d'élévation ; c'est-à-dire^ qu'elle est plus baute de

724 pieds que le Pz'co de Teyde ou le Pic de Ténériffe
^

si l'on adopte les calculs du docteur Heberdeen ; et de

3,680, si l'on s'en rapporte à ceux du Chevalier de Borda.

Les pics de Itlouna-Kaah. nous parurent avoir environ

un demi-mille d'élévation , et comme ils étoient revêtus de

iieige par-tout, la hauteur de leurs sommets ne peut pas être

de moins de 1 8,4oo pieds.Au reste , il est probable quel'élé*

vation de ces deux montagnes est encore plus grande:

car , dans les Isles j les effets de l'air chaud de la mer

doivent , à latitude égale
,
porter la ligne de neige à une

hauteur plus grande que dans les endroits où l'atmosphère

est refroidie de tous côtés par une immense étendue de

neiges qui ne fondent jamais, ow^ieui'l învvjia i /nih».»

il
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La côte de Kaoo présente l'aspect le plus sauvage et le

plus affreux ; tout ce district semble avoir été bouleversé

par une convulsion terrible»Le sol est par-tout couvert de

fraisil, et entrecoupé en bien des «ndroits de biuides noires,

lesquelles paroissent marquer le cours d'une lave qui s^st

écoulée, il n'y a pas un grand nombre de générations, de

la montagne de Roa vers le rivage. Le promontoire Sud

ne semble offrir que des scories d'un volcan. La pointe

saillante est composée de rochers brisés et crevassés, em-

pilés les uns sur les autres d'une manière irrégulière, et

terminés en aiguilles. »««»,..

Malgré l'aspect hideux de ce canton de l'Asie , on y voit

un graud noqg|))re de villages, et il est certainement beau*

coup plus peuplé que les montagnes verdoyantes ^Apoona,

Il n'est pas difficile de rendre raison de cette singularité.

Les Insulaires manquant de troupeaux , n'ont pas besoin de

pâturages, et ils préfèrent d'une manière assez naturelle

,

les terrains les plus commodes pour la pêche qu les plus

propres à la culture des ignames et des bananes. Il y a

parmi ces ruines, quelques districts d'un sol riche, qui sont

plantés avec soin, et la mer des environs offre une

assez grande variété de poissons excellens, dont nous

fumes toujours abondamment fournis , ainsi que d'autres

provisions. '• .. ^ .
' i ^ . .

' « .^*f. „

En travers de cette partie de la côte, une ligne de six

brasses ne rapporta point de fond à. moins d'une encablure

du rivage
;

j'en excepte cependant une petite crique située

à l'Est de la pointe méridionale , où nous eûmes des sondes

régulières de cinquante et cinquante-huit brasses , fond de

beau sable. Avant de parler des districts de l'Ouest , il est

bon de remarquer que toute la bande orientale ^Oy/hjhee^
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depuis i'extréinité Nord jusqu'à reïtrémité Sud, n'offre

tiucuoe espèce de havre ou d'abri pour ks Vaisseaux, «'i

Les parties Sud-Ouest ^*Akona sont dars le mênae état

que le district adjacent de Kaoo; mais ][llus îoin au Nord,

îe pays a été cultivé avec beaucoup de'peine , et il est ex-

trêmement peuplé, '"f^ ii^'i>)>ï«.u* «m^K V lis; . !pi3ttwM.«">

La baie de Karakakooa, que j'ai déjà décrite, se trouve

dans cette partie de l'Isle. On n'aperçoit le long de la côte

que des scories en grosses masses , et des fragmens de ro-

t^ers noircis par le feu : paf-derrière , le terrain s'élève

peuà-peu l'espace d'environ deux milles et demi , et il

semble avoir» été couvert autrefois de pierres mobiles

brûlées. Les Naturels se sont donné la pêne de les en-

lever , souvent jusqu'à plus de trois pieds de profondeur :

c'est un grand travail; mais la fertilité du sol les en dé'

dommage amplement : ils cultivent ici sur un terrain de

cendres trés-fértiles, des patates douces, et l'arbre dont

ils tirent leurs étoffes. Les champs sont enfermés de murs

de pierres, et entre -imêlés de bocages de cocotiers; on

trouve des itrbres à pain , dont la végétation est

très-forte sur les terrains qui s'élèvent derrière ces plan-

tations.
• '.^> '••'•'-K- . '^u -.TiH^^v n:.n-r; ^^i^i^

Le district de Koaraa s'étçnd depuis la pointe la plus

occidentale ju:qu'à l'extrémité Nord de l'Isle : toute la

côte qui est dans l'intervalle , forme une vaste baie, appelée

Toe-jah-yah, bornée au Nord par deux collines très-

sensibles. 11 y a, vers la partie la plus intérieure de cette

baie, un fond de corail de mauvaise tenue, qui se prolonge

à plus d'un mille de la côte, et cn-dchors duquel on trouve

des sondes régulières et un bon mouillage par vingt

brasses. Le pays , aussi loin que put s'étendre notre vue

,
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nous parut fertile et bien peuplé; le sol oous sembla de la

tnéme dainre que celui de Kaoo ; mais on n y rencontre

point d'eau douce. .i^,,^« >.'-/

< j Je n'ai parlé jusqu'ici que des côtes de Yh\e et des

terres voisines du rivage ; ce sont les seules portions que

i'aie eu occasion d'examiner par moi-même. Ce que je puis

dire de l'intérieur m'a été communiqué par quelques-uns

de nos Messieurs, qui partirent l'après-dinée du a6 Janvier,

avec le projet de pénétrf;r dans l'intéVieur du pays, aussi

loin qu'ils le pourroient, et sur-tout de faire des effortspour

atteindre les montagnes de neige.
*

•i>< Après s'être procuré deux Naturels qui dévoient leur

servir de guides , ils quittèrent le village à quatre heures

du soir, et ils dirigèrent leur marche un peu au Sud de

l'Est. A trois ou quatre millos de la baie , ils trouvèrent le

pays tal que je l'ai déjà décrit : les collines s'élevèrent

ensuite d'une manière plus brusque, et ils arrivèrent à des

plantations étendues qui terminent la vue du, pays telle

qu'on l'a des. "sseaux.

Ces plantations offrent du tarrovf C^) ou dès racines

I

{^) Les patates douces et le iarro'w étoient ici plantés à quatre

pieds d'intervalle; les patates douces e'toient enfoncées presque

jusqu'au' sommet de la tige , et couvertes d'environ un demi-

boisseau d'un terreau-léger. Le tarto-w éloit nu jusqu'à la racine
;

la terre végétale qui l'environnoit étoit creusée en forme de bassin,

afin de retenir l'eau de pluie; car cette racine a besoin d'un cer-

tain degré d'humidité. IVous avons déjà dit que le tariow est tou-

jours planté, aux Isles des ytmis et de la Société, dans des terrains

bas et humides , et ordinairement dans les endroits où Ton peut

détourner un ruisseau. Nous avions imaginé qu'il ne croit point

«Ulcurs; mais nous fcoonnûmes ici, qu'avçc la précaution dont

j'ai déjà parlé, il réussit également sur un terrain plus sec. En effet,

ë
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àieddy ^ des patates donces, des arbres avec récprcê

desquels les Naturels fabriquent leurs étoffes; ces diverses

productions sont disposées en lignes d'une tnaniére trés-

régulière. Les murailles qui les séparent sont composées

de pierres mobiles et brûlées, que les Insulaires entassent

lorsqu'ils nettoient leurs champs ; et comme elles soBt en-

tièrement cachées par des cannes de sucre, elles forment

les plus belles haies qu'on puisse imaginer. Nos Messieurs

passèrent une nuit à la seconde cabane qu'ils trouvèrent

parmi les plantations : ils jugèrent qu'ils étoient alors à six

ou sept milles de notre mouillage. Le point-de-vue dont

ils jouirent à cet endroit leur parut charmant ; ils voyoient

devant eux les vaisseaux dans la baie ; une file continue de

bourgades entre-mêlées de bocages de cocotiers , s'étendoit

à leur gauche le long de la côte de la mer, et par^derrière,

un bois épais se prolongeoit au-delà de leur horizon ; à

leur droite, ib apercevoient jusqu'à l'extrémité de l'horizon

des terrains couverts de plantations régulières et bien

îenue;s. . > \ : - .2ai.^'aciii*,«sylriî'[awifï>

Les Naturels leur montrèrent, loin de toute autre habi-

tation , la résidence d'un hermite qui avoit ^.é jadis un

Chef important et un guerrier célèbre , mais qui avoit

abandonné depuis long-temps les côtes de Tlsle , et qui

alors ne sortoit plus de sa butte. Ils se pro^ernèrent de-

vant lui ^ mesure qu'ils en approchèrent , et ils lui of-

frirent ensuite une partie des vivres qu'ils avoient apportés.

L'hermite avoit de l'aisance çt dçla gaieté dans le maintien;

, chacnn de nous jugea le tarvow des Isles Sandwich le meilleur de

tons ceux que nous avions goÀtés. On ue |net point de bananes

d«QS ces plantations j elles yiennent parmi les arbres à pain.
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il ne parut presque point surpris de voir nos Messieurs :

on le pressa d'accepter quelques-unes de nos curiosités ;

mais il les refusa , et il se retira bientôt dans sa cellule.

JNos Messieurs dirent à leur retour
,
qu'ils n'avuient jamais

rencontré d'homme aussi vieux, et ceux qui calculoient son

âge au plus bas, lui donnoient plus de cent ans. . >

Comme nos voyageurs avoient imaginé que la montagne

n'étoit pas à plus de dix ou douze milles de la baie, et que

par conséquent ils y arriveroient aisément le lendemain

de bonne heure ( erreur à laquelle son élévation considé-

rable put les conduire), ils furent très-surpris de voir que

sa distance se trouvoit à peine diminuée. Cette remarque,

jointe à l'état désert du pays dans lequel ils alloient entrer,

les obligea de se fournir de vivres, et ils détachèrent

un de leurs guides au village. Tandis qu'ils attendoient son

retour, ils furent joints par quelques-uns des serviteurs

de Kaoo, que ce vieillard généreux, instruit de leur course

,

leur envoyoit , chargés de rafraichissemens , avec ordre

de demander et prendre sur ses terres tout ce dont nos

Messieurs auroient besoin. > '

Ils furent très-étonnés de trouver le froid si vif dans

cette partie de l'isle; mais, n'ayant point de thermomètre

,

ils ne purent en juger que par l'impression qu'ils reçurent;

et quand on considère qu'ils venoient de quitter une atmo-

sphère chaude , cette méthode dut les tromper. Au reste

,

ils eurent si froid qu^ils dormirent peu , et que leurs guides

ne dormirent point du tout ; une toux continuelle troubla

le repos des uns et des autres. Ils ne dévoient pas être

à une hauteur considérable
,
puisqu'ils étoient éloignés de

la mer de six ou sept milles seulement, et que l'inclinaison

Il chemin avoit été très-modérée-, il faut

)

i

a

! partie

Tome IIL W%
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^1

1

attribuer ce degré extraordinaire de froid au yent d'Est,

qui souffloit grand frais sur les montagnes de neige.

Ils se remirent en route le ny dès le grand matin, et ils

remplirent leurs callebasses à un excellent puits , situé à

environ un demi-mille de la cabanne où ils avoient couché.

Après avoir dépassé les plantations , ils arrivèrent à un

bois épais, dans lequel ils entrèrent par un chemin destiné

à ceux des gens du pays qui vont cueillir des bananes

sauvages et prendre des oiseaux, lis avancèrent alors

très-peu , et leur route fut pénible ; le terrain étoit maré-

cageux ou semé de grosses pierres; le sentier se trouva

"étroit, et souvent interrompu par des arbres qui le tra-

Térsoient, et par-dessus lesquels il falloit grimper ; car

l'épaisseur du sous-bois,- des deux côtés , ne permettoit pas

d'en faire le tour. lis observèrent dans ces forêts des

inorcéàux d'étoffe blanche, placés sur des perches, à

'peu de distance les uns des autres-, ils supposèrent que

Vétoient des démarcations de terrains : ils n'en virent en

effet que dans les lieux oùil croissoit des bananes sauvages.

Les arbres de la même espèce que ceux que nous avions

appelés arbres à épice de la Nouvelle-Hûliande , étoient

' élevés et droits , et ils avoient de deux à quatre pieds de

drconférence.

Quand ils eurent fait environ dix milles dans les bois

,

ils eurent le déplaisir de se trouver tout-à-coup à la vue et

à peu de distance de la mer. Le sentier qui avoit tourné

imperceptiblement au Sud , les avoit conduits à droite de

k montagne qu'ils vouloient gravir. Ils ne purent la voir

du sommet des arbres les plus «levés, et l'impossibilité de

la reconnoître augmenta beaucoup leurs regrets : ils furent

dooc (^ligès de rétrograder de sfix ou sept milles, ju^'à
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nne hutte déserte, où ils avoient laissé trois des Naturels

du pays et deux de nos gens, avec le peu de provisions

qui restoient : ils y passèrent la seconde nuit; et leurs

guides trouvèrent l'air si froid et si désagréable, qu'ils par*

tirent tous an lever de l'aurore. ^ * '»

Le défaut de vivres força nos Messieurs à regagner

quelques-unes des parties cultivées de l'Isle , et ils sor-

tirent du bois par le sentier qui les y avoit amenés. Lors-

qu'ils arrivèrent aux plantations , ils furent environnés

d'Insulaires qui leur vendirent des provisions , et ils dé-

terminèrent deux d'entre euxà leur servir de guides. Après

s'être procuré des instructions sur la direction du chemin,

notre petite troupe , composée alors de neuf hommes , fit

six ou sept milles le long des bords du bois, et elle y pénétra

une seconde fois par un sentier qui se prolongeoit à l'Est.

Ils traversèrent d'abord une forêt de trois milles de lon-

gueur, remplie de grands arbres à épice, qui croissoient

sur nne terre végétale très-fertile et très-compacte : ils

découvrirent par-derrière, nne butte de la même étendue,

couverte de petits arbrisseaux, garnis d'un sous-bois fort

épais, qui croissoit sur un fond de pierres mobiles brûlées.

Ces broussailles les conduisirent à une seconde forêt d'ar-

bres à épice, que produisoit un sol brun très-riche. La

seconde forêt fut encore suivie d'une autre butte aussi

stérile et de la même nature que la première. Cette suc-

cession alternative de forêts d'une belle végétation et de

broussailles très-pauvres, offriroit peut-être des remarques

curieuses aux Naturalistes. Je n'ai rien pu en apprendre

d'ailleurs, sinon que les buttes sembloient, d'aussi loin qu'on

les apercevoit , courir dans des directions parallèles a la

avoit Mouna roa pour leur centre.pour

28

ilM
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En traversant les bois, ils reucontrérent beaucoup ()e

pirogues à moitié achevées, et ils virent quelques cabanes;

mais ils n'aperçurent point d'habitans. Lorsqu'ils eurent

parcouru un espace d'à-peu-près trois milles dans la se-

conde forêt, ils arrivèrent à deux huttes où ils se reposè-

rent: selon leurs calculs, ils n'avoient pas fait moins de

vingt milles depuis le matin, et ils éloieut extrêmement fa-

tigués, ils n'avoient point trouvé de sources ni de ruisseaux

dej^dis leur départ des plantations , et ils commençoient à

souffrir beaucoup de la soif; ils furent obligés de se diviser

avant que la nuit survînt, et d'aller chercher de l'eau

douce. Ils en trouvèrent enfin une petite quantité, que la

pluie avoit laissée au fond d'une des pirogues dont je par-

lois tout-à l'heure : elle avoit la couleur d'un vin rouge j

mais ils furent charmés de leur découverte. Le froid fut

encore plus vif qu'il ne l'avoit été jusqu'alors : quoiqu'ils

se fussent enveloppés dans des nattes et des étoffes du

pays
,
quoiqu'ils eussent entretenu un grand feu entre les

deux huttes , ils dormirent très-peu , et ils furent obligés

de se tenir en mouvement la plus grande partie de la nuit.

Il est probable qu'ils étoient à une hauteur assez considé-

rable-, car presque tout le chemin qu'ils avoient fait avoit

été eu pente.

Ils continuèrent leur route le 39 à la pointe du jour :

ils se proposoient de faire un dernier effort pour atteindre

la montagne de neige ; mais ils étoient presque épuisés

lorsque la peu d'eau qu'ils avoient trouvée le soir de la

veille leur manqua. Les constructeurs des pirogues ayant

tracé ce f>entier , ils se virent au bout, et ils furent con-

traints, de se frayer un passage le mieux qu'ils purent.

Chacun d'eux montoit de temps en temps sur les arbres



eanconp âe

es cabanes;

u'ils eurent

dans la se-

se reposé-

t moins de

nement fa-

e ruisseaux

aençoient à

i se diviser

er de l'eau

tité,que la

ont je par-

vin rouge;

le froid fut

: quoiqu'ils

étoffes du

Ml entre les

ent obligés

i de la nuit.

iz considé-

t fait avoit

e du jour :

ir atteindre

ue épuisés

soir de la

gués ayant

'urent con-

Is purent,

les arbres

DS cooK. (1779) 4^7

les plus élevés
,
pour reconnoître le pays d'al^itour. A

onze heures , ils atteignirent une butte de pierres brûlées,

du sommet de laquelle ils découvrirent la montagne de

neige qui sembloit être douze ou quatmr.e milles plus loin.

Us délibérèrent ici s'ils iroient en avant, ou s'ils se con-

tenteroient de la vue qu'ils avoient alors de Mouna roa.

Le chemin étoit devenu très- faliguant,depuis que le sentier

les avoit abondonnés, et il le devenoit davantage à chaque

pas. Les crevasses profondes qui remplissent le sol étant

couvertes d'une mousse légère , ils chanceloient presque

à tout moment ; et une surface de pierres brijlées mobiles,

qui se brisoient sous leurs pieds comme des morceaux de

pots cassés, formoit l'espace intermédiaire. Us jetèrent

des pierres dans plusieurs des ouvertures ; ils jugèrent

,

par le bruit, qu'elles tomboicnt à une profondeur considé*

iable, et le terrain résonnoit sous leurs pas. Outre ces

ob.stacles déconrageans , leurs guides montrèrent beau-

coup de répugnance à continuer la .route ; et prévoyant

qu'ils les solliciteroient en vain à prolonger le voyage

d'une nuit, ils résolurent de retourner aux vaisseaux après

avoir reconnu le pays du sommet des arbres les plus éle-

vés. Us se virent environnés de bois de toutes parts du

côté de l'Océan : ils ne purent distinguer à l'extrémité de

l'horizon , le firmament de la mer : et entre le lieu où ils

étoient et la montagne de neige, il y avoit une vallée d'en-

viron sept à huit milles de largeur
,
par-dessus laquelle

la montagne ne paroi?Goit être qu'une colline d'une éléva-

tion modérée.

Ils passèrent cette nuit dans une cabane de la seconde

forêt : le 3o, avant midi , ils étoient hors de l?. première

à environ neuf milles au iNord-Est dçs vaisseaux, veis
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lesquels^ dirigèrent leur marche à travers les plantations.

Ils ne trouvèrent pas en friche un seul des terrains suscep-

tibles de culture , et d'après leur rapport , il y a lieu de

croire que le pays ne sauroit être mieux cultivé, ou qu'on

ne pourroit en tirer une quantité plus considérable de

productions. Ils furent surpris de rencontrer plusieurs

champs de foirn , et ayant demandé à quel usage on em-

ployoit cette récolte, on leur dit qu'elle servoit à couvrir

les plantations de tarrow qu'on vouloit garantir de l'ar-

deur du Soleil. Ils virent un petit nombre de huttes éparses

an milieu des plantations ; lesquelles offrent un abri passa <«

ger aux travailleurs; mais ils n'aperçurent point de

village à plus de quatre ou cinq milles de la mer. Ils trou-

vèrent, près de l'une des bourgades éloignées de la baie

ii'envii'on quatre milles, une caverne de quarante brasses

de long et detroisde hauteur et dclargeur. Elle étoit ouverte

aux deux extrémités ; les flancs étoient cannelés, comme

si on les eiît travaillés au ciseau , et la sucface luisante,

ce qui leur parut être un effet du feu. '
>^:

Après avoir raconté les détails les plus importans de

ce petit voyage vers la montagne de neige, je passe à

la description des autres Isles.

Mowee est ITsle la plus considérable après celle d'Ow"

hyhcc , dont clic est aussi la plus voisine : elle se trouve

huit lieues au Nord-Nord- Ouest A'Owhyhee , et elle a

1 4o milles géographiques de tour. Un isthme bas la divise

«n deux péninsules circulaires \ la péninsule qui esta l'Est se

nomme Owhfiookoo. Les montagnes de l'une et de l'autre

s'élèvent à une très-grande hauteur, puisque nousies avons

vuesà plus de 5o lieues. Les sondes ne rapportoient poiirt

de fonij sur les côtes du Nord , non plus que sur la bande
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septentrionale à^Owhyhee} et le pays offre la même verdure

et la même apparence de fertilité. Nouseîimesau Sud-Est,

entre cette terre et les terres adjacentes , des sondes régu-

lières de 1 5o brasses, fond de sable. Depuis la pointe Ouest,

qui est basse, un Bas-fond se prolonge fort loin vers Ranai^

et au Sud de ce bas-fond ) il y a une vaste baie très-belle,

bordée d'une grève de sable , ombragée par des cocotiers.

II est vraisemblable qu'elle renferme un bon mouillage

,

qu'on y esta l'abri des vents dominans , et que le débarque-

ment y est commode. Par-derrière, l'aspect du pays est

très-pittoresque -, les collines s'élèvent presque perpendi-

culairement, et elles forment une multitude de pics : leurs

flancs escarpés , et les crevasses profondes qu'elles con-

tiennent , sont revêtus d'arbres
,
parmi lesquels nous

distinguâmes beaucoup d'arbres à pain : les sommets sont

entièrement pelés , et d'un brun rougeâtre. Les Naturels

nous dirent qu'il y a un havre au Sud de la pointe orientale,^

et ils nous assurèrent qu'il ç^i supérieur à celui de Kara-

kakooa; ils ajoutèrent qu'on rencontre, au côté Nord-

Ouest, un second havre, appelé ^eepoo'Keepoo.

Tahoorowa est une petite Isle située à la hauteur de

la partie Sud-Ouest de Mowee , dont elle est éloignée

de trois lieues. Elle est dénuée de bois, et le sol paroît y
être sablonueux et stérile. La petite Isle déserte de Mor
Totinne gît entre Tahoorowa et iWbtvet?,

Moroioi gît deux lieues et demie à l'Ouest-Nord-Ouest

de Mowee. La côte Sud-Ouest, la seule dont nous ayions

approché, est très- basse; mais le terrain s'élève ensuite

à une hauteur considérable , et de la distance d'où nous

la vîmes , elle paroissoit être absolument dénuée de bois.

On nous a dit qu'elle produit sur-tout des ignames. 11 est

/
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probable qu'on y trouve de l'eau douce , et elle e''fi'e, sur

les bandes Sud et Ouest, plusieurs baies qui promettent

un bon abri centre les vents alises.

Ranai ^it à environ trois lieues de Mo^ee et de Moro-

toij au Sud-Ouest du passage qui sépare (;es deux Isles.

Les cantons du Sud sont élevés et escarpés ; mais les au-

tres ontune position plus favorable, et ils nous parurent bien

peuplés. On nous a dit qu'elle produit très-peu de bananes

et d'arbres à pain , mais qu'elle abonde en ri.cines , et

qu'on y recueille beaucoup d'ignames , de patates douces

et de tarrow» ^

Wohahoo est éloign«ie de Morotoi d'environ sept

lieues au Nord-Ouest. Autant que nous îivons pu en juger

d'après l'aspect des parties Nord-Est et Nord-Ouest (car

nous n'aperçûmes point la bande méridionale ), c'est sans

comparaison la plus belle Isle du groupe. On ne trouvera

nulle part des collines plus vertes, des prairies et des bois

plus variés, des vallées plus- fertiles et mieux cultivées.

Comme j'ai déjà décrit la baie t^ue forment les extrémités

Nord et Ouest où nous mouillâmes, j'ajouterai seulement

que nous découvrîmes, à deux milles de la côte, un fond

de roche de très-mauvaise tenue, dans la critjue qui est au

Sud de notre ancrage. Si la garniture des ancres étoit foi-

ble, si le venffouffloit avec force du Nord , rumb auquel

la rade est entièrement ouverte j il pourroi; y avoir du

danger ; mais avec de bons cables, on courroit peu de ris-

ques
,
parce que le fond est d'un beau sable depuis l'an-

crage qui :e trouve en face de la vallée à travers laquelle

s'écoule la rivière, jusqu'à la pointe septentrionale.

L'IsIe ^'Atooi gît à vingt-cinq lieues au Nord-Ouest de

Wohaoo. Le sol est rompu et escarpé au Nord-Est et au
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Nord-Ouest ; il est plus uni au Sud : la pente des collines

est douce depuis le bord de la mer, et elles sont couvertes

de bois jusqu'à assez avant dans l'intérieur du pays. Ses pro-

ductions sont les mêmes que celles des autres Isles; mais

les Naturels soignent leurs plantations avec beaucoup plus

d'adresse que les habitans des terrés voisines. Dans les

cantons bas, près de la baie oiî nous mouillâmes, des fos-

sés profonds et réguliers coupoient ces plantations : les

haies étoient d'une propreté voisine de l'élégance , elles

chemins qui les traversoient avoient une perfection qui fe-

roit honneur à des Ingénieurs européens. ....-,.

Oneeheow est à cinq lieues à l'Ouest à*Atooi.ha. bande

orientale a de la hauteur, et elle s'élève brusquement du

sein de la mer ; mais le reste de l'Isle est composé de ter-

rains bas, si j'en excepte un Cap renflé et arrondi qui se

trouve à la pointe orientale. Elle produit une quantité con-

sidérable d'ignames , et de cette racine douce appelée tee :

nous n'en tirâmes pas d'autres provisions. ,.-).;•

Oreehoua et Tahoora sont deux petites Isles. situées

aux environs d^ Oneeheow. La première forme un seul

mamelon élevé , réuni à l'extrémité septentrionale ai'Onee-

heow par un récif de rochers de corail. La seconde est au

Sud-Est d'O/zee^eow , et elle est déserte.

Le climat des Isles Sandwich diffère peu de celui des

Isles A'Amérique situées par la même latitude : en tout

cependant, il est peut-être un peu plus tempéré. Le ther-

momètre placé à terre dans la baie de Karakakooa ne

s'éleva jamais au-dessus de 88 degrés , et même il n'attei-

gnit cette hauteur qu'un jour. Son élévation moyenne , à

raidi, fut de 83 degrés : dans la baie de TVymoa , elle fut

de 76 degrés à la même époque de la journée, et en mer,

de 75 degrés : à la Jamaïque , la hauteur moyenne du
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environ jres, et en mer,

si

thermomètre , à midi , e:

de 80 degrés.

N'ayant pas été aux Isles Sandwich dans les. mois ora-

geux, nous n'avons pu remarquer si elles sont sujettes

aux oiiragans et aux vents impétueux qu'on éprouve aux

Isles iXAmérique ; mais comme les Naturels du pays ne

nous ont pas attesté ce fait d'une manière positive , et que

nous n'avons aperçu aucune trace de ces convulsions

de l'atmosphère, il y a lieu de croire qu'elles ressemblent

,

à cet égard, aux Isles de la Société et des Amis^ qui en

général essuient peu d'ouragans. ' . • .

Durant les quatre mois que nous passâmes sur les pa-

rages de ces Isles, nous eûmes une quantité plus considé-

rable de pluie qu'il n'en tombe ordinairement pendant la

saison sèche aux Isles d'^/n^r/^i/e. Nous vîmes conimu*

nément les nuages se rassembler autour des sommet^ des

collines, et verser de la pluie sous le vent; m^is ces

nuages se disper-sent lorsque le vent les a sépares de la

terre; ils se perdent dans l'atmosphère, et ils sont rem-

placés par d'autres : c'est ce qui arrivoit chaque jour à

Oy/hyhee ; les montagnes étoient pour l'ordinaire envelop-

pées d'un nuage ; des ondées tomboient successivement

sur les diverses parties de l'intérieur de l'Isle, tandis qu'on

avoit un beau temps et un ciel pur aux bords de la mer.

Les vents souffloient en général de l'Ëst-Sud-Est au

Nord-Est ; ils se détournoient quelquefois d'un petit nom-

bre de points au Nord et au Sud ; mais ces derniers étoient

légers, et ils duroient peu. Nous eûmes tous les jours et

toutes les nuits , une brise de terre et une brise de mer

,

dans la baie de Karakakooa. - . -^ -

Les courans nous parurent très-peu iixes
;
quelquefois

ils portoient au vent, et d'autres fois sous le vent, sans
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aucune régularité. Ils ne semblent gouvernés, ni par les

vents , ni par aucune autre chose que je puisse assigner.

Leur direction étoit souvent au vent , et opposée à celle

d'une brise fraîche. " ^ . >

Les marées sont très-régulières : le flux et le reflux sont de

six heures. Le flot vient de l'Est, et la mer est haute dans

les pleines et les nouvelles Lunes, à trois heures quarante-

cinq minutes , temps apparent ; sa plus grande élévation

est de deux pieds sept pouces , et nous avons toujours ob^

serve qu'elle monte de quatre pouces de plus quand la Lune

est au-dessus de l'horizon que lorsqu'elle est au-dessous.

Les quadrupèdes de ces Isles^ aiusi que de toutes les

autres qu'on a découvertes dans la Mer du Sud , se rédui-

sent à trois familles, les chiens, les cochons e^t les rats.

Les chieii sont de la même espèce que ceux d'O-Taïtij

ils ont les jambes courtes et tortues, le dos long, et les

oreilles droites : je n'ai aperçu de variétés que dans leurs

peaux
;
quelques-unes offrent de longs poils grossiers, et

la robe des autres est fort douce. Ils sont à-peu-près de

la taille du chien appelé en Angleterre^ Turnspit , et

extrêmement paresseux. Il faufrpeut-êlre attribuer ce dé-

faut à la manière dont on les traite plutôt qu'à une dispo-

sition naturelle : en général , on les nourrit et on les laisse

vivre avec les cochons, et je ne me souviens pas d'en avoir

vu un seul servir de camarade à l'homme. L'usage des ha-

bitans du pays
,
qui les mangent, les écartera toujours de

la société ; et comme il n'y a dans l'isle ni bêtes de proie

,

ni gibier , il est vraisemblable que les qualités sociales

du chien , sa sagacité , sa fidélité et son attachement

pour son maître , demeureront toujours inconnus aux

J^aturels.

Les ïsles Sandy/ich ne paroissent pas avoir, en propor-
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tion de leur étendue, autant de chiens que celle à'0-Taiii^

mais d'un autre côté, on y trouve plus de cochons, et la race

en est plus grosse et d'un poids plus considérable. La

quantité de porcs que nous en tirâmes fut réellement ex-

traordinaire. Nous croisâmes ou nous mouillâmes près de

quatre mois à la hauteur de la côte, ou dans, le havre

d!Owàyhee : durant cet intervalle, on servit tous les jours

une portion énorme de porc frais aux deux équipages, et

notreconsommation fut évaluée à soixante tonneaux de cinq

quintaux chacun. Nous en embarquâmes soixante autres

barriques, et au milieu d'une telle abondance, on en gas-

pilla une quantité incroyable . La plus grande partie de

ces cochons nous vint de l'Isle d'OwAyAee seule , et ce-

pendant nous ne,nous aperçûmes pas, à notre départ, que

cet article y fût épuisé, ou même qu'il y eût dii)|inué.

Les oiseaux des Isles Sandwich égalent en beauté tous

ceux que nous avons vus ailleurs durant le voyage. On y
en trouve un grand nombre, mais les espèces n'en sont

pas variées. Il y en a quatre qui semblent appartenir aux

Trochili ou aux colibris de Linndîus. Le premier est un

peu plus gros que le bouvreuil \ il est d'un beau noir lustré,

et il a le croupion et les cuisses d'un jaune foncé : les Na-

turels lui donnent le nom de hoohoo. Le second est d'un

rouge écarlate très-brillant : il a les aîles noires et bordées

de blanc , et la queue noire *, on l'appelle dans le pays

Eceeve. Le troisième
,
qui semble être un individu jeune

ou une variété du précédent , est tacheté de rouge , de

Jîrun et de jaune. Le quatrième est entièrement vert -, il a

une teinte de jaune, et on l'appelle akaiearooa. Il y a une

espèce de grive qui a la poitrine grise , et un petit oiseau

du genre des moucherolles ; un rail, qui a les aîles très-

jcourtes et qui manque de queue : nous le nommâmes rallus
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tcaudatus. On rencontre des corbeaux; mais ils sont ra-

res ; leur couleur est d'un brun foncé tirant sur le noir ;

leur cri diffère de celui des corbeaux ai Europe, On re-

marque deux petits oiseaux qui sont du même genre et

très-communs ; l'un est rouge ; on le voit ordinairement

autour des cocotiers, sur-tout lorsque ces arbres, dont il

paroît tirer une grande partie de sa subsistance, sont en

fleur ; l'autre est vert : ili ont tous deux la langue longue

et garnie d'une petite frange à la pointe. Un oiseau à tête

jaune, auquel nous donnâmes le nom de perroquet à cause

de la structure de son bec , est aussi très-commun ; il n'ap-

partientpasnéanmoins à cette famille, mais il ressemblebeau-

coup à la lexiafiavicanSf ou au bec croisé jaune deLinnsus.

Il y a de plus des chouettes et des pluviers de deux

sortes , dont l'un ressemble beaucoup au pluvier sifflant

di Europe ; un gros pigeon blanc, un oiseau à longue queue

qui est noir, et qui a le croupion et les plumes du dessous

des ailes jaunes : celui-ci a les plumes du dessous des ailes

beaucoup plus longues que ne les <ont ordinairement les

oiseaux , si j'en excepte les oiseaux du Paradis. On y ren-

contre de plus la poule d'eau commune, f"^ : • •»
i

'

Les productions végétales sont à-peu-près les mêmes

que celles des autres Isles de la Mer du Sud. J'ai déjà

dit'que nous n'avions mangé nulle part de meilleures ra-

cine de tarroMv , et que nous attribuâmes son excellente

qualité à la culture sèche qu'on lui donne. Les arbres à

pain n'y sont pas aussi abondans que sur les fertiles plaines

d!0-Taïti} mais ils produisent une quantité double de

fruit. En général, les arbres ont à-peu-près la même hau-

teur qu'aux Isles de la Société; mais les branches sortent

du tronc beaucoup plus bas et avec plus d'abondance.
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La grosseur des cannes de sucre est extraordinaire ; oo

nous en apporta à Atooi une qui avoit onze pouces un

quart de circonférence, et qui offroit quatorze pieds de

tige bons à manger. . .
*> i .

Les Insulaires dîOneeheo'w nous vendirent plusieurs

grosses racines brunes de ki forme d^une igname , et du

poids de six à dix livres : le suc qu'elles donnent en abon-

dance est très-doux et d'i|ne saveur agréable , et nous

jugeâmes qu'il peut fort bien tenir lieu de sucre. Les Na-

turels du pays l'aiment passionnément; ils l'emploient à

chacun de leurs repas , et nos geos le trouvèrent aussi très-

bon et trèS'Sain. Nous n'avons pu découvrir à quelle es-

.pèce de plantes appartiennent ces racines; car nous avons

essayé vainement de nous en procurer des feuilles : nos

Botanistes ont supposé qu'elles sont produites par une

fougère.

Afin de suivre l'exemple du Capitaine Cook
,

je vais

donner un précis des observations astronomiques que nous

fîmes à notre observatoire, dans la baie de Karakakooa
,

pour déterminer la latitude et la longitude de cette baie
,

ainsi que le mouvement journalier et l'écart de la montre

marine. J'y joindrai le résultat moyen de la déclinaison de

i'aimant, de l'inclinaison de l'aiguille aimantée , et une

table de la latitude et de la longitude des Isles^SaTzaf-w/cÂ.

La latitude de l'observatoire , dé-

duite des distances méridiennes du ,. .} ;:?..._

Soleil au2énitb,deonzeétoiles du côté ,. -

du Sud et de quatre étoiles du côté .(. -

du Nord , relativement au Zénith

,

fut de 19028' o" Nord.

Voici la longitude de l'observatoire,

telle qu'elle fut déduite de a53 suites
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d'observations de la Lune : chacune

des suites étoit composée de six di»

stances observéesde la Lune au Soleil,

ou aux étoiles : nous ne calculâmes i

l'observatoire que quatorze de ces

suites: nous en prîmes io5 tandis

que nous croisions à la hauteur d'Otv-

hyhee , et i34 durant notre relâche

à Atooi et à Oneeheow : après avoir

rapporté y à l'aide du garde-temps , v*

toutes ces suites d'observations, nous t
*

trouvâmes 304° o' o" Est*

La longitude de l'observatoire, dé-

terminée le 19 Janvier 1779 ,
parle

garde-temps , selon le mouvement * /^
\

journalier qu'il avoit à Green-wich
,

^

fut de ai4 7 i5 Est.

La longitude de l'observatoire , dé-

terminée le 19 Janvier 1779 ,
par le

garde-temps , selon son mouvement

journalier, tel qu'il avoit été corrigé .

en. différens endroits.,.et en dernier '
^'•

lieu à 4Sam^o/too</ia ^ havre de risle

d'Oona/asAka, fut de 3o3 iy 23 Est.

Le garde-temps perdoit chaque

jour 9" 6 sur le temps moyen, et le 2

Février 1779) il retardoit de i4h4ï'

1" sur le temps moyen.

La déclinaison de l'aimant , d'après

des azîrauths prisa terre avec quatre

différentes boussoles, fut de 8

La déclinaison, d'après des azi-

M

r'.

6 Est.
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muths pris à bord de la Résolution
,

»

avec quatre différentes boussoles , fut
'

de 70 3a' o* Est.

L'inclinaison d^^ une aiguille équi- '-
^ ,

>

Pôle Nord de l'ai- ( librée fut de 4oo aa' 3
1'

guille aimantée ,|une aiguille non "•' '

''' ''"

prise à terre avec] équilibrée. ... de 4o 4' '^

L'inclinaison du'kune aiguille équi- «^ii^''
^

Pôle Nord de l'ai- ( librée fut de 4' ^o o

guille aimantée ,jnne aiguille non
-'"''

" ^ - -
,

i
•'

prise à bord avecj équilibrée de 4© 3o 45
f

Table de la Latitude et de la Longitude des Isles

Sandwich.
Ijatitude. Longitude,

!La pointe Nord '-a" 17' 204» a'

La pointe Sud. ..-.•, 18 54 2o4 i5

La pointe orientale........ i^ 34 ^^'^ ^

La baie de Karakakooa 19 28 ao4 o

iLa
pointe orientale ao 5o 204 4

La pointe Sud 20 34 lioS 48
La pointe Ouest ao 54 2o3 s%4

Morokinuce ao 39 2o3 33

Tahoorowa ao 38 ao3 ay

Ranai. La pointe méridionale ao 4^ 2o3 8

Morotoi. La pointe occidentale 2110 aoa ^6
Woaboo. Au mouillage ai 43 202 9

Atooi. Baie de Wymoa ai 57 aoo ao

Oneeheeow. Au mouillage 21 5o 199 45
Oreeboua 22 2 199 62

Tahoora ai 43 199 36

FIN DU T05IE TROISliMI.
,
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(

Longitude.

204» 2'

204 i5

'jo5 6

204 o .

204 4
2o3 48
2o3 s>4

2o3 33

2o3 27

2o3 8

202 46
202 ^
200 20

199 45

[99 52

»99 36
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